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PREMIERE PARTIE
ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
PRE-FORESTIER DE COTE D'IVOIRE
Relation avec la trypanosomiase
humaine et possibilité de lutte.
EXPOSE "DE SYNTHESE
1NOTE DE SYNTHESE.
1. PRESENTATION DE LA ZONE D'ETUDE
Toutes les études ont ~té éffectuées dans la région de
Vavoua, soit dans le foyer tel qu'il est défini plus loin, soit hors
foyer. La zone d'étude a été décrite dans différents articles (1-2-3-
12-14-22). Nous en résumons ici les principaux aspects.
1.1. SITUATION GEOGRAPHIQUE
La région de Vavoua est située dans le Centre-Ouest de
la Côte d'Ivoire, à proximité de la branche occidentale du "V Baoulé"
qui est une avancée de la savane, guinéenne dans le bloc forestier
éburnéen. Vavoua (7025'N - 6028'0) se trouve à l'ouest de Bouaké entre
Daloa (au sud) et Séguela (au nord). Le foyer de Maladie du Sommeil à
T. brucei gambiensis de Vavoua s'inscrit dans un cercle d'environ 10 km
de rayon, centre sur Koudougou Carrefour (7025'N - 6024'30"0) où la
plupart des cas ont été dépistés.
1.2. ASPECTS PHYSIQUES
La région ne comprend pas de relief notable. Elle se
situe entre 200 et 300 mètres d'altitude et se présente comme une
vaste surface cuirassée, plus ou moin demantelée et traversée par la
vallée ensablée du Dé, affluent de la Lobo qui appartient au bassin
du Sassandra.
Au niveau de ses affleurements, la cuirasse forme des
"bowe", petites savanes incluses à maigre végétation herbacée et entou-
rées sans transition par la forêt. Les anciennes vallées sableuses
forment de grandes savanes allongées où dominent les rôniers (Borassus
aethiop~~) et une végétation de type guinéen. Le Dé et ses affluents
n'ont jamais de débit important et une partie du réseau ne présente
qu'exceptionnellement des écoulements. Ils forment une succession dis-
continue de mares résiduelles et de bas-fonds révélés par les caracté-
ristiques hygrophiles de la végétation.
1.3. ASPECTS CLIMATIQUES.
1.3.1. Le macroclimat.
C'est un climat équatorial tétraerique.
2Les caractéristiques et la succession des types climati-
ques, définis par la position de la Zone de Convergence Inter-Tropicale
(Z.C.I.T.), ont été décrit en détails (12-16).
La saison sèche continentale (Climat de type A) est de
lS jours à 2 mois, en décembre-janvier. Elle correspond au retrait du
Front Inter-Tropical (F.I.T.) au sud de la région (période d'harmattan)
La "petite saison sèche" (climat de type D) en juillet, correspond
au contraire à l'avancée maximale du F.• I.T. dans le nord du continent
(période de temps couvert et frais, avec petites pluies ou bruines).
Les deux pics de pluviomètrie (climat de type C2), se situent en juin
et en aoQt-septembre. Entre la saison sèche océanique (climat de type
B) et le début des pluies (climat de type Cl), se situe une période
instable qui correspond au passage de la Z.C.I.T. (ligne des grains).
Il y a une grande variabilité inter-annuelle de la pluviomètrie qui
est passée de 800 mm en 1978 à plus de 1600 mm en 1980.
1.3.2. Les écoclimats.
Les écoclimats des 3 principaux types de biotopes :
la périphérie du village; les plantations de caféiers et de cacaoyers,
le point d'eau, ont fait l'objet de relevés individuels (12).
A la périphérie du village, le rayonnement solaire in~
tense et la réverbération du sol nu sont à l'origine de grandes ampli-
tudes thermiques et hygromètriques nycthémérales. Au point d'eau, sous
couvert dense et au milieu d'une végétation non ligneuse exubérante,
il y a une atténuation maximale de ces amplitudes. Les plantations
avec leurs végétations arbustives présentent des valeurs intermédiaires.
Les cacaoyères situées souvent près des bas-fonds et dont la canopée
est jointive, sont plus humides que les plantations de caféiers.
1.3.3. Les écidioclimats.
L'écidioclimat, tel qu'il a été défini par Swynnerton
(1936) et adopté par Challier (1973), est le climat de l'environnement
immédiat de l'animal. Des séries de mesures de la température des sup-
ports ont été faites lors de l'étude des lieux de repos (18). La tem-
pérature diurne à la surface du tronc ou des contreforts d'un arbre et
du stipe d'un palmier est inférieure à la température de l'air ambiant,
surtout aux heures les plus chaudes de la journée. Cette différence est
d'autant plus grande que le lieu de la mesure est situé près du sol et
3de la lisière. Elle est maximale en terrain découvert. En forêt dense,
à partir de 8 mètres de la lisière, il n'y a pratiquement plus de dif-
férence avec la température de l'air ambiant. En saison humide toutes
ces différences s'estompent. La nuit le rapport température de l'air
ambiant / température du support est inversé, mais les différences
sont toujours très faibles.
1.4. ASPECTS BOTANIQUE.
La région de Vavoua est située dans une zone de transi-
tion entre deux forêts denses humides de type semi-décidue. Cette zone
correspond à ce que l'on appelle le "secteur pré-forestier" en raison
de l'inter-pénétration primitive des savanes et de la forêt qui lui
donne son aspect caractéristique en mosaïque. Au nord et au nord-est
de la zone, les savanes dominent ; au sud et au sud-ouest, elles se
raréfient. Actuellement, le défrichement intense et la création de
nombreuses plantations de caféiers et de cacaoyers réduisent la forêt
à des lambeaux, entre les plantations, autour des villages et dans les
bas-fonds où l'on rencontre de nombreuses essences de la forêt semper-
virente (3.12).
Les savanes de déboisement récent, ainsi que certains
champs et plantations, sont envahis par des graminées géantes
Pennisetum purpureum, à repousse très rapide. Les plantations mal entre-
tenues ou abandonnées sont également envahies par un arbuste urticant
d'importation récente dans la région : Solanum verbacifolium (solana-
cées), qui constitue une véritable nuisance. Les jeunes plantations
sont rapidement encombrées par des composées du genre Erigeron et de
petites solanacées (3) qui oblitèrent les lignes de vol des glossines.
Les plantations de cacaoyers sont moins sujettes aux "mauvaises herbes"
que les plantations de caféiers, car elles dispensent davantage d'om-
brage.
I.E. ASPECTS FAUNISTIQUES
La faune sauvage est représentée essentiellement par le
rat palmiste, l'aulacode (communément appellé "Agouti") et de petites
antilopes (Cephalophinae, Tragelaphinae), bien adaptés aux milieux an-
thropisés. Les singes (y compris des chimpanzés), les buffles, élé-
phants et panthères sont présents mais rares, relégués aux lambeaux de
4grandes forêts résiduelles: la forêt du Dé et la forêt de Vavoua (ex-
forêts classées). Ils sont menacés à court terme par le défrichement et
la mise en exploitation des dernières parcelles de forêt intacte.
La faune domestique est variée. On trouve quelques
troupeaux mixtes de taurins et de zébus pâturant dans les grandes sa-
vanes incluses. Les porcs abondent au niveau des villages. Il y a pres-
que toujours des ovins et des caprins autour des campements de culture,
au milieu des plantations.
1.G. ESQUISSE SOCIOLOGIQUE
En 1971, la sous-préfecture de Vavoua était l'une des
moins peuplée de la Côte d'Ivoire (Avenard et al. 1974). Cette situa-
tion est aujourd'hui totalement bouleversée, avec une densité estimée
au minimum à 10 habitants au Km~ (B. Prady et J.-P. Hervouet, comm.
Pers) •
Les Gouro et quelques groupes Krou (3), sont les occupants
autochtones de la zone. Ils habitent traditionnellement de gros vil-
lages établis dans les savanes incluses, à proximité d'un bas-fond
(point d'eau). Les villages sont entourés d'un terroir très ancien-
nement et diversement cultivé. La mise en exploitation de la forêt et
l'intérêt des cultures de rente (café, cacao) ont provoqué une vérita-
ble ruée, insidieuse et anarchique vers cet "or brun", qui a amené
l'implantation durable de nombreuses autres ethnies: principalement
Mossi (d'origine voltaique) et Baoulé (du centre de la Côte d'Ivoire)
et dans une moindre mesure, Sénoufo, Dioula, Tagouana, Yacouba etc •..
Une des conséquences de cette pénétration de la forêt est le dévelop-
Pement d'un habitat très dispersé sous forme de campements de culture,
généralement mono-familial et situé au centre même de la plantation.
Ce type d'habitat est surtout le fait des allogènes Mossi (14), les
autres ethnies ayant tendance à se regrouper en campements plus impor-
tants, formant parfois de véritables petits villages. Il existe donc
pratiquement tous les cas intermédiaires entre ces deux extrèmes (3-12).
Aux résidents permanents de ces ethnies, s'ajoutent des
ouvriers temporaires Mossi, qui résident dans des quartiers particuliers
des villages, ou, pendant la récolte, dans des campements de culture.
La région de Vavoua a.donc une population extrêmement
hétérogène. Ce sont cependant les Mossi qui dominent largement dans
toute la zone du foyer ; leur communauté est la plus affectée par la
5Maladie du Sommeil.
1• 7. HISTORIQUE DE LA TRYPANOSOMIASE EN SECTEUR PRE-FORESTIER DE COTE-
D'IVOIRE
Avant 1900, la situation de la trypanosomiase humaine en
Afrique de l'Ouest était probablement stable, avec quelques foyers endé-
miques et peu d'épidémies (Ford, 1971). La zone forestiêre de COte-
d'Ivoire semblait épargnée (Domergue, 1981). Vers 1933 la maladie ap-
parait dans les régions de Man, Dimbokro, Daloa, puis de Man-Touba en
1939. Cependant, la situation était beaucoup moins grave que celle qui
prévalait dans le nord et la Haute-Volta.
La trypanosomiase ne prit de proportions alarmantes
dans le sud de la COte d'ivoire qu'au cours de la seconde guerre mon-
diale avec l'afflux de main d'oeuvre en provenance des foyers de sava-
ne. Alors que ceux-ci étaient, sinon éliminés, du moins réduits, les
foyers forestiers devenaient vers 1945 des centres de contagion impor-
tants, particuliêrement celui de Man-Touba, le plus actif de toute
l'ex-A.O.F. (Domergue, 1981). Les foyers d'Agnibilékrou et d'Abengou-
rou se développent en 1944-1946 dans des conditions analogues à celles
de Vavoua en 1975.
On a assisté ensuite à des reviviscences périodiques de ces anciens
foyers : Abengourou en 1960-1964, 1968 Daloa et Gagnoa en 1969 ;
Ayamé en 1973 ; Daloa, Bouaflé, Vavoua en 1974-1980, avec une importan-
te flambée épidémique à Vavoua en 1977 et 1978.
1.8. LA SITUATION EPIDEMIOLOGIQUE DANS LE FOYER DE VAVOUA
A partir de 1975 se manifeste l'importance du foyer de
Vavoua qui représente 76%, puis 85% en 1976, des malades dépistés dans
le secteur de Daloa (Duvallet et al., 1979b).
L'ethnie Mossi est significativement plus touchée que
les autres et les hommes plus ~e les femmes. La prévalence la plus
élevée concerne les groupes d'âge de 15 à 35 ans (Stanghellini et
Duvallet, 1981 a). La quasi-totalité des malades travaillent dans les
plantations.
L'incidence, qui atteignait 3,7% en 1977-1979 dans les
deux principaux villages Mossi du foyer, decroit à 2% en 1980 et a
encore diminué depuis (Stanghellini, comm. pers.).
62. LES METHODES D'ETUDE
Les méthodes d'étude sont décrites en détail dans chaque
article cité. Nous ne ferons ici que d'en souligner un aspect essentiel
qui confère une certaine originalité aux recherches entreprises: l'u-
tilisation du piège biconique (Challier et Laveissiere, 1973 ; Challier
et al., 1977). Les études approfondies réalisées auparavant reposaient
essentiellement sur la capture au filet, méthode d'échantillonnage
moins fiable que la capture au piège (Challier, 1977 ~ 1982).
Ce piège, en tant que principal outil d'investigation a
été essayé préalablement : un modèle simplifié et plusieurs variantes
(tailles, couleurs) ont été testés (19). L'effet à court terme du pié-
geage a été analysé (4). La fiabilité de cette méthode d'échantillon-
nage a été évaluée par comparaison des échantillons obtenus avec un
modèle théorique de structure de la population par groupes d'âge (7),
par l'action à long terme du piégeage sur les populations (14), par la
comparaison des captures avec les effectifs estimés par la méthode de
marquage - lacher - recapture (16) et avec les captures au filet (17).
L'estimation des paramètres biologiques des populations
a été faite à l'aide d'une nouvelle méthode de calcul de la courbe de
survie dont la description a fait l'objet d'un article (20). Cette mé-
thode est basée sur la détermination de l'âge physiologique des femel~
les mise au point par Challier (1965).
3. LES ESPECES DE GLOSSINES.
3. 1. GENERALITES
Parmi les 5 espèces et sous espèces de glossines présen-
tes dans la région de Vavoua, deux appartiennent au sous-genre Nemo-
rhina : G. palpalis palpalis (Rob. -Desv., 1830) et G. pallicera pal-
licera bigot, 1891, deux autres au sous-genre Austenina : G. fusca
fusca Walker, 1848 et G. nigrofusca nigrofusca Newstead, 1910 et une
au sous-genre Glossina : G. longipalpis Wiedemann, 1830.
G. palpalis, G. pallicera et G. nigrofusca sont des
espèces abondantes dans toute la région, alors que G. fusca et G.
longipalpis sont relativement rares. Ces dernières se trouvent en effet
vers la limite de leur aire de répartition, la première au nord et la
seconde au sud. Plus au sud les populations de G. fusca deviennent plus
importantes que celle de G. nigrofusca (Laveissi~e et Millet, 1981).
7Seul G. palpalis a été signalé jusqu'à maintenant comme
vecteur de T. (Trypanozoon) brucei gambiense.
Le r81e de G. pallicera comme vecteur de trypanosomiases animales a
été souligné par Nash (in Maillot, 1962).
Page (1959), a trouvé un taux d'infection par T. vivax et T. congo-
lense très élevé chez G. nigrofusca et nettement supérieur à celui des
autres espèces de ce même sous-genre. Cet auteur conclut que cette
espèce de glossines est d'une grande importance vétérinaire.
G. pallicera et G. nigrofusca sont des espèces dont l'écologie est
particulièrement mal connue.
3.2. LE STATUT TAXINOMIQUE DE ·G. palpalis.
Les spécimens de G. palpalis du sud de la Côte d'Ivoire
se distinguent de la forme type, originaire du Congo et de G. palpalis
gambiensis Vanderplank, 1949, par l'aspect "intermédiaire" de leur
génitalia mâles (Machado, 1954) ; ce qui a fait longtemps supposer que
cette région était une vaste zone d'hybridation entre les deux sous-
espèces de G. palpalis : G.p. palpalis et G. p. gambiensis.
Cependant, des études biométriques récentes ont montré
qu'il Y a toujours un recoupement entres ces formes intermédiaires et
G.p. palpalis~ alors qu'il Y a un hiatus entre elles et G.p. gambien-
sis (Challier et al., 1983). Il existe bien une très étroite ceinture
d'hybridation entre les deux sous-espèces, mais elle traverse la Côte
d'Ivoire plus au nord, à la hauteur de Katiola (29).
Ces populations de G.p. palpalis du sud de la Côte
d'Ivoire représentent donc la forme la plus occidentale d'un cline
allant de l'Angola au Sierra Leone. Il est possible qu'elles aient
commencé à acquérir des caractéristiques éco-éthologiques particuliè-
res. Notons que G. gambiensis est elle-même une espèce in statu nascen-
di ou semi-espèce (Challier et al., 1983).
4. LES GLOSSINES DANS LEUR MILIEU.
4.1. LE PEUPLEMENT DES PRINCIPAUX FACIES ECOLOGIQUES
Les trois principales espèces de glossines : G. palpalis
G. pallicera et G. nigrofusca sont capturées en toutes saisons et dans
tous les éléments du paysage écologique, mais leur importance relative
est très variable (1). Les deux principaux faciès écologiques de la
8région s'opposent: on trouve une bonne représentation de toutes les
espèces dans les plantations, alors que G. palpalis représente plus de
90% des captures autour des villages (5-7-12-14). Cette espèce est donc
la plus inféodée à l'homme, c'est aussi la plus ubiquiste et la plus
rapide â coloniser de nouvelles plantations (6).
4.2. ECODISTRIBUTION FINE
Les lisières de forêts ou des plantations qui limitent
des terrains plus ouverts naturellement (mares, savanes incluses) ou
par l'action de l'homme (village, champs, savanes de déboisement, bor-
dure de routes, de sentiers etc ••• ), constituent un écotone de l'éco-
système forestiér où se concentrent les glossines (2) produisant l'~ef­
fet de lisière" (Challier et Gouteux, 1978).
Les sentiers sont utilisés par toutes les espèces comme
voie de passage (5). Les densités apparentes y sont assez fortes, car
l'effet de lisière y est double et les glossines sont littéralement
"canalisées" (1).
Les mâles dominent les femelles dans les biotopes les
plus ombragés (forêts, points d'eau), alors que c'est l'inverse dans
les biotopes les plus ensoleillés (péripherie des villages, lisières)
(T-12) •
L'occupation de l'espace par les différentes classes d'
âge des femelles de G. palpalis en activité n'est pas uniforme: les
femelles les plus âgées prédominent en terrain découvert, alors que les
plus jeunes se regroupent, comme les mâles dans les biotopes ombragés
(2-7-12) •
Il Y a des modifications journalières (17) et saisonniè-
res (12) de la distribution des glossines en activité dans les diffé-
rents biotopes en fonction de leurs écoclimats particuliers.
Dans les plantations, le partage de l'espace entre les
différentes espèces en activité est bien défini : G. palpalis est cap-
turé en abondance dans les aires découvertes, associées ou non à la
présence de l'homme, tandis que G. pallicera, G. nigrofusca et G. fusca
le sont sous couvert arboré, les deux dernières espèces étant très con-
centrées près des lisières forestières (15).
4.3. LES LIEUX DE REPRODUcrION (13).
La recherche des pupes a montré que les plantations de
9caféiers et de cacaoyers sont des gîtes productifs toute l'année. En
secteur pré-forestier toutes les espèces sont totalement indépendantes
des cours d'eau pour leur reproduction. En terroir villageois, les
lieux de reproduction de G. palpalis sont situés dans les plantations
et la forêt proche du village mais non à l'intérieur de celui-ci. Les
pupes se rencontrent surtout à l'aplomb des troncs d'arbres abattus et
dans les aisselles des palmiers. Au moins 20% des femelles déposent
leurs larves sur les palmiers à plus d'un mètre de hauteur (13).
4.4. LES LIEUX DE REPOS (18).
Les lieux de repos diurnes sont des supports ligneux, à
peu près uniformement répartis sous couvert forestier dense. En terrain
plus découvert, en saison sèche et aux heures les plus chaudes de la
journée, ils correspondent aux abris hygro-thermiques habituellement
définis comme lieux de repos diurnes en savane (creux d'arbres, troncs,
souches etc.). La plupart des glossines sont posées dans ces abris à
moins d'un mètre de hauteur.
Les lieux de repos nocturnes sont encore plus dispersés
que les lieux de repos diurnes. Ils sont situés sur les feuilles des
arbres, probablement plus haut que n'ont pu l'indiquer nos résultats,
obtenus avec les méthodes de recherche habituelles. Ils pourraient même
se trouver en partie dans la canopée où la recherche n'a pu être faite.
Les lieux de repos diurnes et nocturnes de G. palpalis
sont situés plus près des lisières que ne le sont ceux des autres espè-
ces.
Les lieux de repos temporaires pendant les phases d'ac-
tivité de toutes les espèces se situeraient probablement sur les feuil-
les des arbres et fourrés formant les lisières, le long desquelles
elles se déplacent (18) •
5. LES POPULATIONS DE GLOSSINES.
5 . 1. DYNAMIQUE.
La dynamique des populations de glossines a été étudiée
par la méthode des captures-marquages-recaptures (16).
Au village étudié, les populations de G. palpalis sont
relativement stables et se maintiennent à un niveau élevé toute l'année.
En plantation la décroissance de saison sèche est très marquée pour
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toutes les espèces. On observe de sucrolt une légère décroissance pen-
dant la saison des pluies. Les effectifs des mâles et des femelles va-
rient toujours d'une manière synchrone, mais les mâles ont un taux de
mortalité-émigration supérieur à celui des femelles et des effectifs
environ deux fois moindres (16).
Les facteurs dépendants de la densité jouent un grand
rôle dans la régulation des populations de glossines en zone de plan-
tations ; il existe même entre G. palpalis et G., pallicera des inter-
actions très fortes qui suggérent l'existence d'une compétition inter-
spécifique (14-15-16).
Alors que G.- palpalïs est l'espèce dominante dans la
zone de plantations du foyer, ce rôle est dévolu a G. palliceradans les
plantations étudiées en dehors du foyer (14-15).
5.2. DISPERSION
Au niveau du village, mâles et femelles se comportent
différemment ; les femelles ont tendance à rester près de la périphérie
du village, alors que les mâles se dispersent uniformément sous le cou-
vert forestier avoisinant (5). Il existe des mouvements aléatoires à
l'intérieur d'une aire limitée, mais le taux d'émigration hors de cette
aire est très faible (4).
En zone de plantations il a été observé pendant de cour-
tes périodes, vers la fin de la saison des pluies, d'importants mouve-
ments de type migratoire. Ces mouvements concernent surtout les femelles
de G. palpalis et G. pallicera (6).
5.3. ACTIVITE (17)
Les cycles circadiens d'activité des trois principales
espèces sont différents. G. nigrofusca est une espèce crépusculaire acti-
ve surtout après 18 heures. L'activité de G. pallicera est plus impor-
tante que celle de G. palpalis le matin avant 11 heures et le soir
après 17 heures. Les mâles de G. palpalis sont actifs en moyenne 15
minutes à une heure plus tard que les femelles alors que c'est le con-
traire chez G. pallicera.
G. palpalis est à son pic d'activité l'après midi vers 13
heures. Cette espèce est active plus tôt en saison des pluies qu'en
saison sèche et dans les biotopes découverts (campements, villages) que
dans les biotopes ombragés (plantations, points d'eau, forêts) (17).
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5 •4 • PREFERENCES TROPHIQUES (10-11 )
Les mâles de G. palpalis sont plus anthropophiles que
les femelles. Cette anthropophilie est la plus marquée dans les plan-
tations de la zone du foyer où les mâles prennent 61% de leurs repas
de sang sur l'homme, contre 25% pour les femelles (10). Cette espèce
est plus anthropophile que G. pallicera. Cependant le taux de repas de
sang humain de G. pallicera (13%) n'est pas négligeable en zone de
plantation du foyer. Sur les 28 repas de sang de G. nigrofusca analysés,
3 sont d'origine humaine (11).
L'étude des préférences trophiques de~ populations péEi-
domestiques de G. palpalis a permis de montrer que 86% des femelles
ténérales prennent leur premier repas sur les porcs. Ce taux tombe en-
suite à 17% pour le second repas. Par la suite et à mesure que les fe-
melles vieillissent, le pourcentage de repas de sang pris sur les porcs
augmente régulièrement, aux dépends des repas pris sur l'homme (11).
5.5. PARASITISME (8-9)
Des Mermithidae parasites ont été découverts pour la
première fois en côte d'Ivoire (8). Il s'agissait d'une nouvelle es-
pèce : Hexamermis glossinae qui a été décrite (9) et a fait l'objet
d'observations écologiques (8).
Les glossines qui sont parasitées présentent une
plus grande agressivité pour l'homme quel que soit le sexe ou l'espèce.
L'infestation peut se faire durant la vie imaginale ou pré-imaginale
de l'insecte. Les mâles de G. palpalis sont plus fréquemment parasités
que les femelles et cette espèce l'est davantage que G. pallicera
Le parasite a peu d'effet pathogène sur les glossines; il ne provoque
la mort de son hôte qu'au moment de sa sortie du corps de ce dernier.
Son cycle long (8) ne lui permet pas de jouer un rôle important dans
la dynamique des populations de glossines.
5.6. PREDATION.
La prédation des ~lossines par d'autres insectes a été
parfois observée de jour (mantes religieuses et asilides capturés au
piège à la poursuite de leurs proies) et assez souvent de nuit (arai-
gnées). Le marquage radio-actif des glossines a permis de mettre en
évidence le rôle important des fourmis dans la récupération des glos-
sines mortes ou mourantes près des lieux de lâcher (18).
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Parmi les prédateurs vertébrés, les amphibiens anoures
du genre Hyperlius (H. guttulatus et H.sp.?) et Afrixalus vittatus.
sont parfois capturés dans les pièges avec 3 à 7 glossines dans l'esto-
mac, ainsi que les petites espèces de lézards: Hemidactylus brooki,
H. turcicus et Lygodactylus courani. un jeune agame (Agama sp.) a éga-
lement été pris.
Les poulets, à la périphérie des villages seraient des
prédateurs efficaces des pupes (13).
6. LE ROLE DES GLOSSINES DANS L'EPIDEMIOLOGIE DE LA MALADIE DU SOMMEIL
DANS LE SUD DE LA COTE D'IVOIRE.
6.1. LE PROBLEME PARASITOLOGIQUE.
Le problème primordial qui se pose lorsque se développe
un foyer est celui de l'origine du parasite.
A-t-il été importé de l'extérieur par des allogènes?
Etait-il présent dans la zone du foyer et dans ce cas
circulait-il â bas bruit dans la population humaine, où est-il dû au
passage récent de souches animales sur l' homme ?
Ce dernier point a été réactualisé lorsque l'on a cons-
taté que T.b. brucei de porcs et T.b. gambiense de l'homme étaient in-
distinguables par l'analyse des isoenzymes. Une explication de cette
identité serait que la sensibilité des migrants ait pu permettre leur
contamination par des trypanosomes de porcs contre lesquels les autoch-
tones étaient relativement prémunis. Les passages homme-glossine-homme
auraient ensuite augmenté la virulence des souches.
Cependant l'identité des isoenzymes ne signifie pas
identité du parasite: si l'adaptation est récente elle peut ne pas
avoir de traduction dans le zymodème.
6.2. L'IMPORTANCE EPIDEMIOLOGIQUE DES DIFFERENTES POPULATIONS DE GLOS-
SINES.
Il ressort des études écologiques que les populations de
glossines péridomestiques et celles de plantations se distinguent par
leurs structures (2), leurs dynamiques (12-14-16), leurs cycles d'ac-
tivité (17) et leurs préférences trophiques (10-11).
L'évaluation de leurs rôles épidémiologiques respectifs est une ques-
tion d'importance car il conditionne les stratégies de lutte anti-
vectorielle.
13
Comment donc articuler les différentes données entomologiques avec les
problèmes parasitologiques et immunologiques ?
6.2 •1. LES DONNEES ENTOMOLOGIQUES
A. LES POPULATIONS DE GLOSSINES DES PLANTATIONS.
L'étude de la structure par groupes d'âge des échantil-
lons de populations prélevés dans diverses parties de l'écosystème
forestier montre que les communautés de G. palpalis vivant dans les
plantations ont un potentiel de transmission des trypanosomes à l'hom-
me plus grand que celui des communautés vivant dans les autres parties
de l'écosystème (2). La structure des populations de glossines varie
également avec l'âge des plantations de caféiers. Les zones à planta-
tions âgées seraient épidémiologiquement les plus dangereuses (6).
Dans les plantations de la zone du foyer de Vavoua,
G. palpalis et G. pallicera prennent respectivement 36 % et 13% de
leurs repas sur homme. En dehors du foyer, en terroir villageois, elles
n'en prennent respectivement que 18% et 9% (10-11).
Dans les plantations, le risque de transmission pourrait
...
etre accru pendant les périodes de hautes densités glossiniennes, ob-
servées en fin de saison des pluies et début de saison sèche.En effet,
le nombre de piqGres par homme est alors maximum (14) et de plus c'est
la période où l'âge moyen des populations est le plus élevé (12). Or,
l'âge moyen et le taux d'infection par T. brucei sont, chez G.p.
palpalis, étroitement liés (Nash et Page, 1953).
B. LES POPULATIONS PERIDOMESTIQUES DE G. palpalis.
Les glossines péridomestiques, en zone forestière de
Côte d'Ivoire, se nourissent surtout sur les porcs. L'homme n'est à
l'origine que de 7% des repas de sang, aussi bien dans le foyer qu'en
dehors (11).
Il existe au niveau des villages, et particulièrement de
ceux entourés par la forêt, des conditions très favorables à une trans-
mission intense des trypanosomes de porcs à porcs (11-12-13).
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6.2.2. LES SCHEMAS EPIDEMIOLOGIQUES.
A - ROLE DES POPULATIONS DE GLOSSINES DES PLANTATIONS.
L'importance épidémiologiques de ces populations est in-
déniable dans le foyer de Vavoua. Elle est confirmée par les observa-
tions médicales.
La transmission dans ce système "homme glossines des
plantations-homme" est conciliable avec toutes les hypothèses concer-
nant l'origine du parasite. Elle pourrait être de type endémique lors-
que le contact homme-mouche est lâche (cas des plantations des zones de
terroir villageois) ou de type épidémique quand le contact homme-mou-
che est particulièrement étroit, comme c'est le cas dans les zones de
peuplement Mossi.
B - ROLE DES POPULATIONS DE a:-palpalis PERIDOMESTIQUES.
L'importance épidémiologique de ces populaitons est plus
discutable. Elle serait très faible ou nulle si le porc n'est pas ré-
servoir de parasites, car il semble que la contamination ne se fasse
pas au niveau des villages. Dans ce cas contraire leur importance
serait très grande.
Le schéma épidêmiologique le plus conciliable avec les données entomo~
logiques serait alors le suivant :
- l'adaptation des G. palpalis au porc (ch. S.4.)pour-
rait conduire à un isolement écologique entre le porc et l'homme par
le déterminisme de préférences trophiques. Dans ce cas, la sortie du
parasite serait nécessairement spo~adique et expliquerait la latence
ou la faible endémicité de la maladie, malgré un fort pourcentage de
porcs infectés (70%, Mehlitz, comm. pers.).
- le passage du parasite dans le système "glossines de
plantations-homme" serait néanmoins rendu possible par le comportement
dispersif des mâles de G. palpalis péridomestiques (5) ou par les
glossines de plantations (G. palpalis et/ou G. pallicera) venant en
zone de terroir villageois au hasard de leurs déplacements.
6.2.3. CONCLUSION
L'importance épidémiologique des populations péridomes-
tiques de G. palpalis, dépend donc des réponses qui seront apportées
aux problèmes parasitologiques (i) et immunologiques (ii) :
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(i) Quelles sont les possibilités pour les souches de Trypanozoon de
perdre ou d'acquérir rapidement un pouvoir pathogène pour l'homme?
(ii) Quelle est l'importance du terrain humain? (différences entre
allogènes et autochtones; possibilité - constestée - d'une protection
immunitaire acquise au contact des souches non ou "peu" pathogènes de
Trypanozoon ) •
6.3. DISPERSION DES GLOSSINES ET PROPAGATION DE LA MALADIE.
La situation épidémiologique dans la région de Daloa est
préoccupante. Un peu partout de nouveaux cas sont dépistés. Dans cette
zone forestière, les médecins affrontent le problème de l'essaimage et
de la multiplication de "micro-foyers" souvent réduits à quelques cas
isolés. Cette situation tend à remettre en question la notion même de
foyer. On est très loin de la situation qui prévaut en savane où les
foyers sont toujours bien localisés. On retrouve dans l'épidémiologie
le reflet de la distribution des glossines.
Cette extension diffuse de la maladie est probablement
dûe en partie à la grande mobilité des manoeuvres employées dans les
plantations et à la pratique de l'entr'aide, fréquente chez les Mossi
mais la dispersion des glossines semble en être la cause principale.
En effet une glossine infectée l'est toute sa vie qui peut-être fort
longue : à Vavoua des glossines marquées ont été recapturées 6 mois
après le lâcher et l'âge moyen de certains échantillons atteint 2 mois
(12). Les "vagues" de dispersion des femelles, observées en zone de
plantations au moment ou les densités sont très élevées (en fin de sai-
son des pluies) (14) permettraient une diffusion en nappe de la mala-
die.
OUtre le rôle de la glossine dans la diffusion de la Ma-
ladie du Sommeil en zone forestière, Frezil (1983), souligne l'impor-
tance de ce qu'il appelle le "réservoir glossinien" de parasites.
7. APPORT DE CES RECHERCHES POUR LA LUTTE CONTRE LES GLOSSINES.
7.1. LA LUTTE PAR PIEGEAGE.
Le piège biconique peut être utilisé pour la lutte con-
tre les glossines à condition que le pourcentage journalier de la popu:-
lation capturée soit suffisant. Cette condition est remplie, avec un
nombre raisonnable de pièges, à la périphérie de certains villages où
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les populations péridomestiques sont très concentrées (4) mais non dans
les zones de plantations (14). Au niveau des villages, 30 à 60 pièges
peuvent éliminer totalement les populations péridomestiques, soit
5000 à la 000 mouches environ et limiter ensuite les densités aux flux
des glossines immigrantes, soit 100 à 400 mouches/jour suivant les
zones et les saisons.
L'imprèqnation des pièges nia pas d'effet répulsif pour
les glossines mais aurait tendance à augmenter au contraire les cap-
tures en diminuant le phénomène de sortie du piège. De plus, elle
permet de détruire les glossines non capturées mais entrées en contact
avec le piège (27).
7.2. LUTTE A L'AIDE DE SUPPORTS ATTRACTIFS TRAITES A L'INSECTICIDE.
LI étude du déplacement des glossines a montré que
celles-ci volent le long des lisières à moins d'un mètre cinquante de
hauteur (18). Cela peut-être mis à profit pour la lutte à 11 aide d,r
écrans attractifs, disposés perpendiculairement aux lisières de façon
à les intercepter. Les premiers essais avec cette méthode ont prouvé
son efficacité (21), mais il faut tenu compte de l'effet irritant des
insecticides utilisés. (28) •
7. 3. LUTTE PAR LE TRAITEMENT INSECTICIDE DE LA VEGETATION.
Les lieux de repos diurnes et nocturnes (18) sont trop
dispersés en zone forestière pour être l'objet d'un traitement sélec-
tif au sol par insecticides rémanents. Cependant, la végétation her-
bacée et la face supérieure des feuilles d'arbres, lianes et buissons
qui forment les lisières sont utilisés comme lieux de repos temporai-
res par les glossines en activité et il conviendrait de traiter ces
surfaces végétales en priorité.
7.4. COMPARAISON DES DIFFERENTES METHODES DE LUTTE.
Le traitement rémanent des lisières avec la deltame-
thrine a un effet très rapide que ne possède pas la méthode des écrans
(23-24-2s-26).
Les écrans' interceptent surtout les femelles âgées de
G. palpalis, qui ont tendance à se déplacer en terrain découvert
(lisières et aires ensoleillées) (7). Même si la probabilité journa-
lière théorique de rencontre d'une glossine avec un écran est
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importante, la probabilité journalière de contact est cependant plus
faible, car de nombreuses glossines tournent autour des écrans sans
s'y poser. Les femelles gravides immigrantes auraient donc la possibi-
lité de déposer leur larves avant d'être tuées. (21).
Comme les glossines se déplacent durant leur courte
période d'activité journalière par petits vols d'environ 5 secondes
seulement (Bursell et Taylor, 1980), le traitement des lisières aurait
plus de chance de les atteindre car elles multiplieraient les occasions
de contact au cours de leurs phases actives. De plus, ces traitements
toucheraient également la fraction des glossines qui seraient restées
près des lisières pendant leurs longues phases de repos diurnes ou
nocturnes.
7.5. EFFET DES ESSAIS DE LUTTE SUR LES POPULATIONS EXTERIEURES A LA
ZONE DES ESSAIS.
Le suivi des populations situées hors de la zone où se
sont déroulés les essais de lutte a montré que ces derniers avaient
à long terme réduit les populations l~itrophes.Cet effet se serait
répercuté dans un rayon de 5 km autour de la zone traitée (21-25).
La réduction des populations à l'intérieur même de la
zone traitée parait plus lente pour les espèces à fort pouvoir de dis-
persion : G. pallicera et G. nigrofusca (5) à cause de la réinvasion.
En revanche ce sont ces espèces qui seront le plus touchées à long
terme à l'extérieur de la zone traitée; cette dernière agit donc
comme un piège, él~inant les espèces sur une surface correspondant à
leur aire de dispersion (21-15).
Pendant l'année qui a suivi les essais de janvier 1979
et jusqu'en mars 1980 (22), les populations de G. palpalis, G. palli-
cera et G. nigrofusca ont été fortement affectées sur une vaste super-
ficie, bien supérieure au 870 ha traités; Les conditions cl~atiques
(sécheresse en début d'année) ont pu ajouter leurs effets à ceux du
traitement, mais elles ne peuvent expliquer à elles seules les résul-
tats obtenus (15), car dans une autre zone d'étude présentant une
pluviomètrie comparable, les densités avaient rapidement retrouvé leur
niveau habituel (12).
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7.6. AUTRES POSS IBILITES DE LUTI'E.
Challier (1979), a rapporté que l'abattage des porcs
dans la région de Tièbissou, en zone de savane guinéenne de Côte d'
Ivoire, a permis de supprimer les populations de glossines péridomes-
tiques.
Cette solution est séduisante puisqu'elle permettrait
d'éliminer en même temps le vecteur et un éventuel réservoir de virus.
Cependant elle doit être envisagée avec prudence, car il n'est pas
certain que les résultats en secteur pré-forestier soient identiques à
ceux obtenus en savane où la dépendance des glossines péridomestiques
vis à vis des porcs est beaucoup plus forte (a Béoumi, le taux de repas
de sang pris sur porcs est de 99% et 100%, respectivement pour
G. palpalis et G. tachinoides ; Dagnogo, comm. pers.). En secteur pré-
forestier, il est assez vraisemblable qu'une population de glossines
pourrait se maintenir dans le terroir villageois ; population qui
serait, en l'absence de porc, en contact très étroit avec l'homme.
8. DISCUSSIONS ET PERSPECTIVES.
La compréhension de l'épidémiologie de la trypanosomiase
humaine en zone forestière est encore loin d'être atteinte. Médecins,
parasitologues, entomologistes, sociologues et géographes tentent ac-
tuellement en Côte d'Ivoire d'élucider les problèmes en unissant leurs
efforts dans une approche pluridisciplinaire (Collectif, 1982 ;
Gou~eux et Laveissi~re, 1982).
Nous espérons que les résultats présentés ici seront un
apport d'informations utiles sur la composante entomologique du comple-
xe épidémiologique de la trypanosomiase humaine a T.b. gambiense en
secteur pré-forestier d'Afrique de l'OUest.
Il conviendrait cependant de souligner les dangers d'une
approche par trop déterministe voire simpliste des relations homme-
glossine-trypanosome. En effet le faible taux d'infection des vecteurs
et leurs déplacements imprévisibles contribueià donner une allure
"aléatoire" à la transmission endémique de la maladie.
A Vavoua, le dépistage des malades est difficile (1-3).
La population la plus atteinte est en effet dispersée dans les planta-
tions, souvent sans voie d'accès carrossable. A l'isolement de ces
campements s'ajoute le fait que de nombreux manoeuvres sont en situa-
tion irrégulière (imm~grants clandestins non déclarés par leurs emplo-
yeurs). De plus, il s'agit d'une main d'oeuvre mobile, fluctuante
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(Stanghellini et Duvallet, 1981). C'est entre 15% et 50% de la popula-
tion qui échapperait ainsi aux équipes médicales (Collectif, 1982).
C'est pourquoi, malgré des efforts considérables qui ont permis le dé-
pistage de 680 cas de 1977 à 1979, les prospections médicales n'ont pas
permis dans le même temps de faire baisser l'incidence de la Maladie
du Sommeil dans les principaux villages du foyer (Duvallet et al.,
1979 a et b) •
La baisse de l'incidence observée à partir de 1980 pour-
rait donc peut-être s'expliquer par l'effet des essais de lutte sur les
populations de glossines. Si cela était le cas, cela signifierait que,
dans ce type de foyer, la lutte contre les glossines représente le
seul moyen d'arrête~ rapidement la transmission et d'éviter ainsi les
flambées épidémiques. Cependant, en zone forestière le rétablissement
des populations vectrices est inévitable, à moins de traitements répé-
tés et coûteux. La lutte contre l'endémie reste donc une opération de
longue haleine, nécessitant le dépistage et le traitement de tous les
malades.
Ces études ont montré que l'intensité du contact homme-
mouche est liée au mode d'occupation de l'espace par l'homme. Cela
suggère une possibilité d'agir aussi à ce niveau. Dans l'un des
villages étudiés, l.'installation d'un puits a totalement supprimé la
fréquentation du point d'eau par les femmes et donc du risque qui s'y
attachait.Cette solution partielle comporte donc de nombreux avantages
sur le plan de la prophylaxie et de l'hygiène.
L'importance du contact homme-mouche dans les zones à habitat très dis-
persé, laisse présumer qu'une politique de regroupement des villages et
des campements, pourrait être également un moyen de limiter le contact
des planteurs et de leurs familles avec les glossines. De surcrolt cela
faciliterait le dépistage des malades et permettrait peut-être de le
rendre exhaustif.
Le réaménagement des cultures pourrait par ailleurs faciliter l'appli-
cation des mesures de lutte antivectorielle.
En amont, il faudrait empêcher la création anarchique des plantations
et contrôler la ruée vers les dernières forêts restantes.
20
9. CONCLUSION.
En zone à vocation caféière et cacaoyère, la compréhen-
sion du problème épidémiologique de la Maladie du Sommeil repose, pour
une bonne part, sur les progrès des connaissances parasitologiques et
immunologiques.
Cependant de nombreuses solutions au problème de la lut-
te contre cette maladie se font jour :
La connaissance de l'écologie des glossines facilite la
promotion des méthodes de lutte contre le vecteur, par pièges ou écrans.
Ces méthodes non polluantes, pouvant être appliquées par les communau-
tés villageoises, sont actuellement en plein développement.
D'autre part la connaissance des modalités du contact
homme-mouche permettent d'envisager d'agir également à ce niveau, par
modification de l'écologie humaine.
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ECOLOGY OF TSETSE FLIES IN TEE PREFORESTED AREA OF IVORY COAST
Relation with human trypanosomiasis and possibility of control
This thesis gives the results of a tsetse fly research pro-
gram in the preforested area of Ivory Coast.
The main investigation tool was the CBALLIER - LAVEISSIERE's biconical
trap.
The ecodistribution, resting and pupal sites of the principal
tsetse species, G. palpalis, G. palli~era and G. nigrofusca were des-
cribed in the T. gambiense sleeping sickness focus of Vavoua.
Population dynamics, host preferences, activity cycles were compared
between tsetse populations in plantations and village surroundings.
Man-fly contact was of high intensity where human habitat is
scattered in plantations but in village tsetse flies used to feed main-
ly on pigs.
Resettlement of scattered populations can be considered as a
preventive measure against sleeping sickness transmission. Experiments
on tsetse flies control by insecticids along edges, associated with
insecticidal impregnated screens, were considered as promissing.
KEY WORDS Ecology - Control - Epidemiology - Glossina palpalis -




Cette thèse constitue le bilan d'un programme de recherche sur
l'écologie des glossines, entrepris de 1977 à 1982 dans le foyer de
Maladie du Sommel de Vavoua, en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire.
Elle comprend deux parties : un exposé de synthèse et une sélection de
29 articles publiés ou en cours de publication. Les thèmes suivants
sont développés :
l - PRESENTATION DE LA ZONE D'ETUDE.
La région de Vavoua, sur la branche occidentale du "V Baoulé",
dans le centre de la Côte d'Ivoire, est située entre deux forêts denses
semi-décidues. Des caractéristiques physiques, climatiques, botaniques,
faunistiques de la région sont brièvement décrites ainsi que des don-
nées démographiques et une esquisse sociologique.
L'historique de la trypanosomiase humaine en côte d'Ivoire
est rappellé et la situation épidémiologique du foyer de Vavoua, le
plus important foyer de Maladie du Sommeil d'Afrique de l'Ouest en
1975 est décrite dans le détail. La presque totalité des cas ont été
dépisté dans une zone en mosaïque, composée de plantations, essentiel-
lement de caféiers, de savanes incluses et de lambeaux forestiers, où
l'habitat est très dispersé.
II - LES ESPECES DE GLOSSINES.
Après une brève description générale des 5 espèces de glos-
sines peuplant la région : G. palpalis, G. pallicera, G. nigrofusca,
G. fusca et G. longipalpis, le problème du statut taxonomique du prin-
cipal vecteur potentiel, G. palpalis, est abordé. Vavoua est en effet
situé à quelques dizaines de kilomètres de la limite entre les sous-
espèces de G. p. palpalis et G. p. gambiensis, mais c'est une forme de
G. palpalis palpalis (la forme la plus septentrionale) qui occupe la
région ainsi que tout le sud de la côte d'Ivoire, et non pas une popu-
lation hybride de G. p. palpalis et G. p. gambiensis.
III - LES GLOSSINES DANS LEUR MILIEU.
Ce chapitre est consacré au peuplement glossinien des dif-
férents paysages anthropiques de la région. L'écodistribution fine des
espèces dans les principaux faciès écologique et ses variations circa-
diennes et saisonnières sont l'objet d'une étude détaillée. Celle-ci a
permis de mettre en évidence la grande complexité du partage de l'es-
2pace par les différentes espèces et sous-populations : c'est ainsi que
les mâles et les femelles de G. palpalis ont une distribution relati-
vement différente. De même, l'occupation de l'espace n'est pas identi-
que pour les différentes classes d'âge des femelles.
L'étude des lieux de reproduction a démontré que les planta-
tions de caféiers et de cacaoyers étaient des g!tes "productifs"
toute l'année. Les glossines déposent préférentiellement leurs larves
sous les troncs d'arbres abattus et sur les palmiers à huile. Le bilan
de l'étude des lieux de repos diurnes et nocturnes, au cours d'un cycle
annuel est fourni.
IV - LES POPULATIONS DE GLOSSINES.
La dynamique des populations de glossines a été étudiée en
zone de terroir villageois et en zone de plantation~hors foyer et
dans le foyer. Il apparait que G. palpalis est l'espèce dominante dans
le foyer alors que ce rOle est dévolu à G. pallicera en dehors du
foyer. Il semble y avoir competition entre ces deux principales espè-
ces.
L'analyse des cycles d'activité et l'agressivité pour l'homme,
des deux sexes . des différentes espèces montre des variations suivant
les biotopes, les saisons, les jours et les heures de la journée.
L'étude des préférences trophiques des trois principales
espèces montre que 86% des femelles ténérales de populations pérido-
mestiques de G. palpalis prennent leur premier repas sur les porcs. Ce
taux tombe ensuite à 17% pour le second repas. A mesure que les femel-
les vieillissent, le pourcentage de repas de sang pris sur les porcs
augmente à nouveau régulièrement, au dépend des repas pris sur l'homme.
V - LE ROLE DES GLOSSINES DANS L'EPIDEMIOLOGIE DE LA
MALADIE DU SOMMEIL.
L'étude de la structure par groupes d'âge des populations dans
les différentes partie de l'écosystème montre que les populations de
G. palpalis, dans les plantations et les pistes que les desservent,
sont particulièrement suceptibles de transmettre les trypanosomes ce
qui corrobore bien les observations médicales. Mais toutes les planta-
tions ne sont pas identiques ; les zones à plantations agées seraient
épidémiologiquement les plus dangereuses.
L'analyse des repas de sang confirme que les deux principales
espèces : G. palpalis et G. pallicera. sont les plus agressives pour
3l'homme. Au niveau des plantations de caféiers de la zone du foyer
elxes prennent respectivement 36 et 13% de leurs repas sur l'homme,
alors que dans le même biotope, hors foyer, elles n'en prennent
respectivement que 25 et 6%. Au niveau des villages, dans le foyer et
hors foyer, la proportion des repas de sang pris sur homme est toujours
faible G. palpalis y prend 7% de ses repas sur homme et 67 à 70% sur
porcs.
Ces observations permettent de dégager une discussion sur
l'existence d'un éventuel reservoir animal de parasites et sur son
rôle.
VI - APPORT DE CES RECHERCHES POUR LA LUTTE CONTRE LES
GLOSSINES.
L'étude du déplacement des glossines a montré que celles-ci
volent le long des lisières (forêt-sentier, forêt-village, forêt-
plantation) à moins d'un mètre cinquante de hauteur. Toutes les espè-
ces utilisent les sentiers et les pistes forestières pour leur dépla-
cement; elles sont donc canalisées. Ceci peut être mis à profit pour
la lutte à l'aide d'écrans attractifs, disposés perpendiculairement aux
lisières, de façon à les intercepter.
L'étude des lieux de repos diurnes et nocturnes montre que
ceux-ci sont trop dispersés en zone forestière pour être l'objet d'un
traitement selectif au sol par insecticide rémanents. En revanche, la
végétation herbacée et le dessus des feuilles des arbres, lianes et
buissons qui forment les lisières constituent des lieux de repos
temporaires pour les glossines en activité qu'il conviendrait de trai-
ter en priorité.
Le traitement rémanent des lisières avec la déltamethrine a
un effet beaucoup plus rapide que l'utilisation de pièges ou d'écrans
imprégnés de ce même produit. L'interprétation de ces résultats est
faite d'après les connaissances écologiques.
VII - CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES.
Ces études fournissent des informations sur la composante
entomologique du complexe épidémiologique de la trypanosomiase.
Dans la région de Vavoua, elle facilite la promotion de
nouvelles méthodes de lutte non polluantes et économiques par pièges
ou écrans, actuellement en plein développement. La lutte contre les
glossines représente un moyen d'arrêter la transmission et d'éviter
les flambées épidémiques mais la dispersion des mouches en zone
4forestière ne permet pas d'esperer un contrôle à long terme des vec-
teurs. Le dépistage exhaustif et le traitement de tous les malades
restent donc nécessaire à la lutte contre l'endémie.
Ces études montrent le rôle des pratiques culturales dans le
contact homme-mouche; cela suggère la possibilité d'agir aussi à ce













Le foyer de trypanosomiase humaine de Vavoua
Côte d'Ivoire
Données récentes sur l'épidémiologie de la maladie
en relation avec l'écologie des glossines
par
J.-P. GOUTEUX·, .-\. CHALLlER ••, c. LAVElSSfÈnE·
et A. STA~GHELLINI •• "
INTRODUCTION
Le foyer de trypanosomiase humaine de Vavnua, situé en zone fO('cstière
de Cote-d'Ivoire. est l'un des plus importants de tout l'Ouest africain. Dell
enquètes cliniques, parasilologiques, entomologiques, sociologiques et de I(éogra.
phie humaine ont été errectuées ou se déroulent encore actuellement dnns le
foyer ...
Toutes ces études sont en cours. Elles devront nous permellre de parvenir il
une bonne compréhension de l'épidémiologie de la maladie arin, non seulement,
de résoudre la situation médicale grave qui sévit encore dans le foyer, mais
également de pré\'enir ou du moi ns de réduire les conséquences de nouvelles
recrudescences de la trypanosomiase en zone forestière et préforestière.
(*) Entomologiste médic:ll ().R.S.T.O.~I., mission O.R.S.T.O.~1. aupres de l'I.R.T.O.
·(O.C.C,G.E.). B.P. 1500. Bouaké. Côte d'Ivoire.
(*..) Entomologiste médic:ll O.R.S.T.O.~f.. International Centre oC Inscct. Phu;nl0'lY
and Ecology, P.O. Box 30 7i2, ~airobi. Kenya.
C*,,*) ~Iédecin des Grandes Endémies, O.C.C.G.E.. Centre ~Iuraz, B.P. Iii. Ilnhn.
Dioulasso. Haute-Volta,
Cu recherches ont bénéficié tl'un appui finl/ncier dll Programme Spél'iul P.S."./).· (/'''''(1I1!
.I1ondiale - O. JI. S. de recherches et de formulion concernanl les ml/(u(li~s ""/licu(e.
(1) Une liste bibliogr:lphique des 1":Ivaux réalisés sur le Coyer est donnée en référence.
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. DalcJJr MidiJ:al, 1982, n, 2, 271·285.
En ce qui concerne l'entomologie, une équipe de cbercheurs de l'O.R.S.T.O.M.
tra\'aille depuis 1978 sur l'écologie des glossines de cette zone. Les connaissances
disponibles sur les glossines forestières étaient jusqu'alors limitées.
Celte communication tente donc de. présenter une s~'nthèse provisoire de
l'ensemble de ces études, IIU stade actuel de leur développement.
1. PRÉSENTATION DE Lo\ RÉGION.
LI. Le milieu naturel.
La région de Vavoua se trouve au sud du point d'inflexion vers l'ouest de
"V Baoulé" qui marque la limite entre la forèt dense humide et la savane arborée.
Les limites exactes d'un foyer évoluant dans le temps et dans l'espace sont
difficiles à· cerner. Selon les enquêtes médicales réalisées de 19i6 à 1979, on peut
considérer que les villages de Koétinga et Koudougou Carrefour sont situés à
J'épicentre du foyer (localisation: 7" 25' N. - 6" 24'30" O.).
Cette région ne comprend pas de relief notahie. Le principal cours d'eau,
le Dé, se réduit il quelques mares pendant la saison seche. Affluent de. la Lobo,
il appartient au bassin du Sassandra.
Le climat de la région se situe entre un climat équatorial chaud et humide
et un climat subtropical. La plu\'iométrie est très variable d'une année sur l'autre.
la hauteur moyenne annuelle (sur dix-huit ans, arrêtée en 19,8) est de 1 244 mm.
Située dans une zone de transition entre deux forêts denses humides semi-
liécidues, III région de Vavoull a permis la c.réation de très nombreuses plantations
de caféiers et de cacaoyers.
L'interpénétration primitive des savanes et forêts donne à cette région son
aspect caractéristique "en mosaique" où. alternent savanes incluses, plantations
et lambeaux de forêts résiduelles. Cependant, la forêt peut, par endroit, complè-
tement disparaitre au profit d'un tapis presque continu de plantations dominées
par quelques -grands arbres non abattus. Les cultures vivrières et fruitières sont
presque tuujours associées aux jeunes plantations de caféiers et de cacaoyers.
Notons la présence de nombreuses plantations abandonnées ou de champs pério-
diquement cultivés.
Les deux principaux types' de plantations: caféiers et cacaoyers, présentent
un aspect 'très différent et donc des conditions microclimatiques dissemblabh·s.
La can~pée des cacaoyers âgés est jointive et I~ milieu SOlls-couvert est tres
sombre. La végétation arbustive et herbacée est très réduite et le sol constitué
d'un tapis de feuilles mortes. Les caféiers, au contraire, ne forment pliS une cou·
\'crture aussi dense et une importante végétation peut se développer dans ta plan.
tation, ce qui nécessite son élimination périodique. Les jeunes plantations ~llnt
également envahies rapidement par d'autres espèces de mauvaises herbes qui
oblitèrent les lignes <Je "01 des glossines.
1.2. Le milie\l humain.
En 1971, la sous-préfecture de Vavoua était l'une des moins pell!,h:l'~ dl'
Côte-d'Ivoire avec une densité inférieure il quatre habitants par kilomètre carri·!'.
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La sitUlltion lletuelle est certainement différente et la densité peut étre estimée
aU minimum il dix habitants pM' kilomëtre 'cllrrée dans la zone du foyer. Les Gouro
et quelques groupes Krou (Kouya, :'iiédéboua, :-<illboUll) sont des occupants tradi-
tionnels des régions forestières du Sud de la sous-préfecture, alors que les
populations ~[alinké (Dioula) occupent la zone de savane du :'lord. La mise en
exploitation de la forêt, suivie du défrichage et de l'extension des plantations de
Cllféiers et de cacaoyers a profondément modifié l'occupation traditionnelle des
terres. Une ruée vers l'or brun (le café), insidieuse et tout il fait anarchique, a
amené l'implantlltion durable de nombreuses. autres ethnies: principalement
~[ossi d'origine voltaïque, mais également un nombre important de Baoulés. Les
Dioula, Guéré, Senoufo, Lobi, Tagouana, etc., sont très minoritaires. A cela s'ajoute
un pool très important, mais difficilement évaluable (non contrôlé) de manœuvres
Mossi ne séjournant qu'un temps limité dans la région (une saison ou plusieurs
années).
La sous-préfecture a donc actuellement une population très composite, mais
ce sont les Mossi qui dominent largement dans toute la zone du foyer. Ce sont
eux égalemeQt les plus touchés par la trypanosomiase.
L'habitat humain se présente sous deux formes: les villages et les campements
de cultures.
Les villages, traditionnels (Gouro, Kouya) du rellltivement récents (Mossi,
Baoulé, Sénoufo), se sont constitués le long des axes routiers et fillns les savanes
incluses. C'est dans les villages que se trouvent les écoles et que se font les
opérations de traitement du café. Ils ont, soit des puits, soit des 'points d'eau à
proximité.
Les campements sont installés au cœur mème des plantations et donc dans
une zone de forêt défrichée. Ils sont réduits à quelques habitations et peuvent être
occupés en permanence ou temporairement par les manœuvres agricoles ou
la famille du planteur. L'occuplltion permanente des petits campements est pres-
eue toujours le fait Iles 1!!lriculteurs ~Iossi. Les points ci'eau peuvent être parfois
situés il grande distance.
Ces deux types d'habitat sont liés: les campements se rattachent toujours
il un village. L'étroite connexion existant entre les campements de culture et les
villages a créé un réseau très complexe de routes carrossables, de sentiers pour
bicyclettes et de chemins piétonniers, qui constituent autant d'écotones il travers
tous les paysages écologiques de la régio.l (forêts, savanes incluses, plantations,
galeries).
1.3. Le peuplement en glossines.
Cinq espèces de glossines sont présente'> dans la région: G. palpalis s.1. (Rob.
Des\·., 18:iO): G. pallicera pallieera (Bigot, 1891): G. ni(Jro{usca (:'\ewstead, 1910);
G. lusea {usca (Walker, 11149) et G. longipalpi.ç (Wiiedmann, 1830). Les deux pre-
mières espèces, les plus nombreuses, appartiennent au groupe palpalis, les deux
suivantes au groupe {usen et enfin la dernière, très rarement rencontrée, au groupe
morsitans.
Les deux sous-espèces de G. palpalis: G.p. palpalis et G.p. gambiensi.ç, '\Ont
présentes dans le foyer qui est situé dans leur zone d'hybridation (sud de la
Côte-d'Ivoire).
On ignore tout du pouvoir de transmission que pourrait avoir G. pallicera.
Les espèces des groupes {u.çca· et morsitan.' sont essentiellement zoophiles.
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2. LA SITUATION ÉPIOÉMIOLOGIQUE.
Le département de Daloa est un foyer historique de trypanosomiase. Il a
.:onnu en 1968 et 1973 deux alertes dana la zone périphérique de la ville de Daloa.
Ce n'eat qu'en l!li5 que le nombre de cas de la région de Va voua a augmenté
:onsidérablement et surpassé toutes les autres régions du département (tableau 1).
Depuis. l'incidence se maintient à 2 '7c dans l'ensemble du foyer et 10 % dans les
\"illages les plus touchés: Koétin~a et Koudougou Carrefour (fig. 1.).
CAIITI ilE SITUAnOIl
R6publiq... cl. Cllt. c1'lvoir.



















Fig. 1. - Le foyer dt! \'avoua.
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Il apparait que les hommes sont plus touchés que les femmes et la plus haute
pré\"alence se situe dans les ~roupes d'âge de "15 il 35 ans. Il ressort également
de l'interrogatoire des malades que la quasi-(otalité d'entre eux travaillent dans
lt:,. plantations.
~Ialgré l'effort considérable conduit depuis 10ï7 par les équipes médicales
sur le foyer de Va\"()ua: un grand nombre de malades continue d'être dépjst~.
Cette situation parait caractéristique de ce tYl:le de fo)"er et des difficultés que
pose aux équipes médicales un habitat humain en grande partie dispersé dans
des campements de cultures très nombreux et sans voies d'accès carrossables.
TABLEAlr 1
Euolution du nombre de irypanosomés dépistés
dans le secteur de Santé rurale de Dnlou de 196.~ li 1979
SECTEUR DE DAlIlA
AlUltE Sous-P,",fecture d. Yawou.
Enselltll. du secteur
HOM foyer a... 1. f • .,.,.
19158 187 2 a
19159 41 1 a
1970 25 2 a
1971 41 3 a
19n 25 la a
1973 45 1 a
1974 15 a a
1975 56 6 36
1976 57 11 35
1977 298 39 233
1978 284 JJ 223
1979 291 55 175
Ceci apparait dans le résultat d'une enquéte réalisée en 1980 sur 215 cam-
pements (données recueillies par B. Prady et communiquèes par J.-P. Hervouet).
Le tableau Il montre que 10 % de la population résidant dans les campements,
aussi bien d'une manière temporaire que permanente, échappent aux dépistages.
De plus, ce petit échantillon n'est pas représentatif de la zone de Vavoua mais du
cœur du foyer, c'est-à-dire dans la zone où les prospections sont les plus denses
et les plus règulières. Il est donc il craindre que- la part de la population échap-
pant aux prospections soit beaucoup plus importante et ceci en particulier
pour les cultivateurs vivant en permanence dans les campements (J.-P. Hervouet,
comm. pers.). A l'isolement de ces campements, parfois voulu par les planteurs
ou les manœuvres en situation irrégulière, s'ajoute le fait que les malades se
rapatrient souvent eux-mêmes en Haute-Volta avant d'avoir été interceptés.
Actuellement. la situation épidémiologique est préoccupante. Au nord-est
de Daloa, de nouveaux cas ont été dépistés en prospection classique de routine.
De grandes parties du département n'ont pas été prospectées depuis fort longtemps.
et il est à craindre que de nouveaux microfoyers y soient découverts. Il est éga-
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lement prohahle que le foyer de Vavoua s'étende au-delà du secteur, vers Zuénoula,
dans le secleur de Blluaflé 8ve(', lequel une action concertée est indispensable.
l'n peu partout. en zone forestière, de nouveaux cas sont dépistés. Il se
confirme donc que la trypanosomiase humaine' dans cette zone bioclimatique
n'est pas simplement centrée sur quelques grands foyers mais pose le problème
de l'essaimage et oe la multiplicaUon de microfoyers.
TABLEAU Il
Résultats r/'lIl1e première enquéle
sur 215. camp.ements de culture
POPULATlOII1t[SIQAIlT POPULATIOII RESlQAIlT NOII PIl!CISEETOUTE L'_EE • A TE"'5 PARTIEL
1 2 ] 1 2 J 1 2 ]
soo 64 76 669 74 7 61 30
la S la S
1 • POIIUIaU In" por 111 "dlclns
Z • POIIUIaU non ....1...
J • 5ltuoU In_ .
3. ÉCODISTRIBUTION ET STRUCTURE DES POPULATIONS.
3.1. Méthodes d'étude.
3,1.1. Techniques ile piegeage.
L'échantillonnage est réalisé au moyen du· piège biconique (Challier et Laveis-
sière, 1973; Gouteux et al., 19711). Les cages sont relevées tous les matins, Le pied
du piège est enduit de graisse pour éviter la prédation par les fourmis.
3.1.2. La densité apparente' au piège.
La densité apparente estimée par piégeages (O.A.P.) est définie comme le
nombre de glossines capturées par jour et par piège.
:U .3. Le sex-ratio.
Le sex-ratio appllrte une première information sur la structure du peuplement
de chaque espèce capturée. Il est défini ici comme le pourcentage de femelles.
:1.1.4. La composition par groupe d'àge (C.P.G.A.).
La méthode de Challier (1965) permet la distinction de sept groupes d'âge
physiologique des femelles. Pour l'analyse statistique, ces groupes sont rassemblés
en quatre fractions: ténérales (glossines n'ayant encore jamais pris de repas de
sang), nullipares, jeunes pares et vieilles pares CT., KP., J.P., V.P.).
3.1.5. La~wnposition intraspécifique.
C'est un dernier élément qui sera développé ultérieurement lorsque les
mesures biométriques des génilalis mâles et femelles de G. pa/palis s.l. et leur
interprétation seront achevées.
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3.2. Le peuplement des divers secteurs et écodistribution fine.
.
Le terme de "secteur" est défini ici comme un ensemble de lieux de piégeage
appartenant ù un mème composant de l'écosystème (plantation, village, forèt..;)._
Le terme "ècotope" sera réservé il un élément plus précis de J'écosystème (la lisière,
la forêt périphérique, l'intérieur ou les points d'eau d'un village par exemple).
Les trois principales espèces de glossines: G. palpalis, G. pallieera et G. nigro-
fusea, sont capturées en toutes saisons et dans tous les éléments du paysage écolo-
gique. Cependant, les densités apparentes sont très variables et la structure des
populations est très différente en fonction des divers secteurs.
3.2.1. L'erret de lisière.
Les lisières de forêts ou des plantations qui limitent des terrains plus décou-
verts naturels (mares, savanes incluses) ou artificiels (villages, champs, savanes
de déboisement, .bordures de routes, de sentiers, etc.) constituent un- élèment
particulier de l'écosystème forestier où se concentrent les-gtossines. 11 existe
donc un "effet de lisiére-" (Chullier et Gouteux, 1978) qui justifie l'application
d'insecticide il ce niveau.
3.2.2. Les sentiers forestiers.
Toutes les espèces de glossines sont bien représentées uu niveau des sentiers
et des chemins forestiers. Cette richesse structurelle du peuplement est d'ailleurs
une caractéristique des écotones. Les sentiers sont utilisés par toutes les espèces
comme des voies de passage. Les densités apparentes sont assez fortes. Ceci s'expli-
que car l'effet de lisière au niveau des sentiers est accru par un effet de canalisation
(cf. fig. 2). Le pourcentage- de femelles est toujours assez élevé (60 - ïO '70) comme
d'ailleurs .la population de femelles àgées (vieilles pares).
3.2.3. Les plantations "àgées",
L'importance relative des différentes espèces de glossines est variable suivant
le type de plantations (tableau Ill). Cette différence permet de classer ces plan-
tations en utilisant un indice de diversité (indice de Shannon). Cet indice serait
un excellent moyen d'estimer le degré d'équilibre et d'anthropisation de la zone
où se trouve les plantations considérées. En effet, il existe une loi fondamentale
en écologie qui s'énonce ainsi: quand un écosystème qui a atteint la maturité
est fortement perturbé, la répartition des abondances relatives des .espèces tend
il se modifier et il être caractérisée par un nombre relativement faible d'espèces.
Les premières observations font coïncider la zone épidémiologiquement dan-
gereuse a\'ec la zone mosaïque forêt - plantation "agées" (entre i et 15 ans) où
toutes les espèces sont bien représentées. Il s'agit d'un habitat peu perturb~ où
l'équilibre interspécifique est très stable.
Dans ces plantations, le sex-ratio et la C.P.G.A. de G. _palpalis sont équilibrés.
li y a une bonne représentation il la fois des glossines ténérales et des glossines
-<igées (fraction des vieilles pares: femelles âgées de plus de 40 jours). La D.A.P.
est moyenne (entre 3 et 15).
L'écodistribution fine montre que G. palpalis domine largement au niveau
ducainpement (94 '70 des individus récoltés) alors qu'elle ne représente que 54 0/0
des spécimens dans l'ensemble de la pla.ntation.
)
Vill••
ZONES A B C 0
Honore de glossines 13.3 10.7 S.7 9,5plêge/jour (o.A.)
Pour cette étude nous IvonS utilfsé hui t débouchés de chemin 1 Il
périphérie illlllêdiite du village. Un piêge 1 chaque dtbouchê est pennutê tous
les 2 jours selon les 4 positions figurtes (A. B. C. 0).
La lIIl)'enne des rtsultats (Densités Apparentes) est donnée pour
chaque posi tion.
Il appara't ici nettement un "effet de I1siêre" : la position C.
la plus .loignée (3 1 5 lllêtres de la lislêre) est la lIIOins bonne. et un effet
de canalisation des glossines lU nivelu du chllllin (position A). Les positions
B et 0 (1isiêr.e) sont intermediaires.
fo'jg. 2. - Elude du dépl:Jcemenl des glossines à la périphérie du village.
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TABLEAU III
Fréquences relntiues de:! espêr.es de glouilles en fonction des :olles de capture
(ezprimée~ eh pourcentage des IJ/ossines capturées)
Juin 1978
SEcnUR DATES pa:~1~h !.!.!.!..!.m! GrouP. rff.ctl fsfusel
Plantatl... Clf•• clcla ZZ-251 4!,4 1 U,' 1 .,7 S 766
1 hoM faYlr 06118
..... faroltUr.
2 C.f' d.n. foy.r 1Z·Z61 54,7 1 36,7 1 8,5 S J951(.........Iq.. 06118
f .... t·pl.nt.tI... '
3 C.f' /larl fay.r 24·251 53,8 1 31,8 S Il,4 S 154(.... lIIa..lq.. 06118
fartt-plantation)
4 caf' danl fayer 15-171 83,5 S 8,7 1 6,3 S 699
(.... plantatian' 06118
brouillille'
Vill.g. 1 G.t1fl. 16-211 92,3 1 7,0 1 a,7 S 4 UZ
para 06118
3.2.4. Les jeunes plantations.
Les jeunes plantations présentent par contre de grandes différences par
rapport aux plantations âgées. Si la diversité du peuplement en glossines est
plus faible dans le cas des nou\'ell~s plantations (l an), elle est au contraire plus
éle\'ée pour les jeunes plantations (3 - 4 ans) (tableau IV). Mais dans ces deux cas
(plantations de 1 et 3 - 4 ans), le sex-ratio et la C.P.G.A. de G. palpalis sont tota-
tement déséquilibrés. Le pourcentage de femelles est de l'ordre de 85 % et le
numbre de glossines ténérales très faible (3 0/0). Comme d'autres observations
l'ont montré, il s'agit là d'un phénomène d'invasion qui chez G. palpalis est
surtout le fail des femelles âgées (Gouteux et al., 1979).
Ceci montre l'existence d'une dynamique du peuplement en glossines liée à
l'é\'olution anthropique. En ce qui concerne G. palpalis, les plantations ne devien-
nent épidémiologiquement dangereuses qu'après le rétablissement d'un nouvel
équilibre faune· f1ure. dans une zone écologiquement bouleversée par la défo-
restation.
TABLEAU IV
,'iombre de rI/ossines capturées dans des plantations de caféiers d'ù!Jell différents
.-tbondance re/atiue des espèces (en. pourcentage)
et romparaison du repeuplement par l'indice de Shannon
ESPECES
PlNlTAnOlIS . G. p.,paI11 G. ""Ille... G••lqrofulCl !:...!!!.5! G. l..,lp.lph (.cU ..dl
Tatal S S"pp ratai 15pp Total S· Spp ratai SSpp Total S Spp Shan...
Nau..111 • 1 an 14' 78.8 U 6.' 21 Il.1 • 5 2.6 1 0.5 l,a7
'*--3 .... 199 49,6 124 30.' 66 16,5 8 z,a 4 1.0 1,63
Agte • 7 Ill' . 1 a7S 72.7 321 21.7· 54 3.7 ., 3.J 28 1,9 I.Z7
:l79 ....:..
3.2.5. Les villages.
A la lisière périphérique et dans les points d'eau du village, G. palpaliJ est
l'espèce dominante et les autres espèces sont .très mal représentées. L'indice de
di\'ersité est ici le plus faible par rapport à tous les autres secteurs.
Il existe d'importantes différences dans le comportement des mâles et des
femelles de G. palpalis : les mâles fréquentent davantage que les femelles les :tones
sombres comme la forêt dégradée entourant le village. Par contre, les femelles
sc concentrent dans les zones ensoleilléeS comme la lisière périphérique du vil-
bIge et les écotones d'une manière générale.
Les femelles sont en général fIgées, ce qui donne une C.P.G.A. très désequi-
Iibrée.
Au niveau du village, les porcs sont particulièrement nombreux et constituent
pour les glossines des hôtes essentiels. Cdte concentration importante d'hotes
permet également une forte concentration de glossines et les densités apparentes
(J).A.P,) y sont très élevées (20 il 100).
Les mâles de G. palpalis, très abondants au points d'eau fréquentés par les
villageois et jamais par les porcs, paraissent plus anthropophiles que les femelles.
3.2.6. Les forêts et les galeries forestières.
G. palpalis est quasiment absente en grande forêt où G. pallkera et G. nigro-
fusca peuvent être. abondantes.
Dans les galeries forestières situées à proximité des villages (en zone anthro·
piquement très modifiée), G. palpa lis est très abondante (D.A.P. de 50). La C.r.G.A.
est déséquilibrée par un grand nombre de jeunes glossines Uénérales et autres
nullipares, jeunes pares) et un fort déficit de glossines :igées. Le pourcentage de
femelles, comme dans tou-tes les :tones ombragées, est faible, inférieur il 50 '7•.
3.3. Anthropophilie et sous-espèces de "G. palpalis".
En zone forestière du Nigéria oi.! seule existe G. p. palpa Ii:c , les foyers de
trypanosomiase humaine sont inconnus. Cette situation peut s'expliquer pal' III
non-anthropophilie de cette sous-espèce.
Par contre, G. palpalis gambiensis, espèce riveraine de savane, est très anthro-
pophile.
Il est possible que la présence d'une fraction de G. palpalis gambiensi.ç soil
responsable d'une certaine anthropophilie dans les populations des glllssines du
foyer. )) faut cependant noter que cette anthropophilie reste toujours faible il
VaVOUll. Les captures aux pièges ont toujours un rendement bien supérieur il III
cap'ture sur homme au filel.
A celle disposition génétique propre aux populations hybrides des G. pCllpalis
s.1, du foyer s'ajoute le poids des conditions écologiques des divers milieu,.,
Celles-ci sont suffisamment différentes pour qu'une préférence trophique acquise
s'instaure et crée localement des conditions favorisant la transmission,
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4. L,tPORTANCE ÉPIDÉMIOLOGIQUE DES POPULATIONS
DE GLOSSINES.
Les glossines en zone forestière Se dispersent à travers tous les éléments de
l'écosystème. Dans la région de Vavoua, G. pa/palis s.l. en particulier est présente
d:lns toute:> les places fréquentées par l'homme: village, sentiers, plantation et
forêt. Cependant. les populations locales des différents secteurs ne présentent pas
la même importance épidémiologique.
Pour que la tramlluission ait lieu, il faut d'abord que les glossines puissent
s'infecler. Ceci n'est possible que si la glossine prend son repas infectant dan:>
les deux jours qui suivent son éclosion. 11 faut donc que la population comprenne
de très jcunes indivillus. D'autre part, il faut également qu'elles puissent survivre
suHisamment longtemps pour assurer le développement des trypanosomes et la
permunence de la transmission (la ~lossine demeure infectante toute sa vie).
D'après la composition des populations par groupes d'âge physiologique des
remelles capturées dans différents secteurs, il apparait que seuls les échantillons
des plantations ùgées de plus de sept ans présentent une structure équilibrée avec
suffisamment de jeunes glossines pour s'infecter et de glossines ùgées pour trans-
meUre.
Bien que les densités apparentes il. la péripbérie des villages soient très élevées,
l'absence de femelles ténérales diminue le risque d'infection des glossines. et
la présence de porcs diminue le risque de transmission.
Dans les plantations, qui constituent des lieux de reproduction, terrains de
chasse· et lieux de repos Ile:> glossines, leur faible anthropophilie est compensée
par la pcrmanence du contm:t avec l'homme, qui, au niveau des campement:>.
constitue .l·hète principal pour G. pu/palis s.l.
Les pi:>tes qui de:oservent les plantatl'ons et qui tra\'ersent divers éléments
du paysage écologiqu~ peu\'cnt aussi ètre IIcs licux de transmission. Elles cons-
tituent des voies de dispersion et permettent ainsi des échanges de glos.sines
constants entre plantations. 11 raut lljouler à cela que les m:lnœuvres Mossi, tra-
\'aillant dans les plantations, l'hangent souvent de lieux de travail (entr!lide fré-
quente), ce qui est également un facteur important de la propagation.
Si les porcs s'avèrent être des réser\'oil's de trypanosomes, l'importance ep.-
démiologique des \'iIlages est alors considérable. Dans ce cas, ces deux secteurs:
villages et plantations, se complètent et l'ensemble est nécessaire pour assurer
à la rois la transmission et sa permanence durant des dizaines d'années.
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Fig. 3. - Schéma des relalions pouvanl exisler enlre 1<'5 5~'stèrnl's hioliques
mammifères - glossines - IJ'ypannsomes
CONCLUSION
La périphérie du village et les plantations représentent deux' faciés écolo-
giques tolalement différents du foyer de Vayoua. L'é"aluation de l'importance
épidémiologique de l'un et de l'autre revêt donc une importance majeure dans
le c:Jdre de la lulle contre la maladie du sommeil et constitue l'un des objectifs
des études éco-élhologiques entreprises dans ce foyer.
- :lX:! -
L'exploitation de tous les résultats est loin d'être achevé. L'aspect éthologiqup.
et la dynamique des populations de glossinl!s viennent seulement d'être commencés.
L'étude de l'origine des repas de san~ actuellement en cours (mille repas),' ainsi
que l'étude biolllétrique des génitalis des mâles et des femelles de G. pa/palis s,l.
de\'ront compléter ces résultats,
D'ores et déjà, il apparllît que l'occupation intensive de l'espace forestier et
sa Iransformation par l'homme en plantations de caféiers et de cacaoyers ont
jeté les bases d'un noU\"eau paysage anthropique qui allait être colonisé par les
~Iossines au retour d'un nou\'el équilibre faune· (Jore, environ sept ans après
le déboisement initial de la forét. .
La dispersion de l'habitat humain dans une multitude de petits campements,
situés au cœur mème des plantations, en etalJlissant un contact étroit homme:glos.
sine, en particulier a\'ec (J, pa/palis s.I., a permis le fonctionnement de la chaine
épidém iologique,
Onns les pluntations, tous les éléments sont donc rassemblés pOUl" que les
Fils du drame se nouent. Le problème est donc celui de l'origine du parasite dont
l'irruption il un moment donné a déclenché l'épidémie.
L'existence de réservoirs animault de trypanosomes- (sauvages ou domesti·
ques) ou l'apport de trypanosomes au cours des déplacements humains (main·
(j'œuvre émigrée) sont deux possibilités qu'il appartiendra ault parasitologistes
de trancher.
RËSU:JIË
Le milieu naturel et humain du foyer de maladie du sommeil de V'avoua (Répuhlique
de Côte d'Ivoire) est présenté. La situation cipidémiologique grave qui y prévaut ~st
résumée.
Parmi I~s clirrérents éléments cle l'écosystème, l'importance êpidcimiologique tics
pl<lOt~tions est primordiale. il la fois par l'existence de popul:ltioÎts de lliossines c'lpables
de s'infecter ct de transmettre l'infection, et par un hahitat hurnllin cn pi.rtie dispersé
dilllS des cllmpements situ,', au cœur 1II':lIIe des plantations ct permettant nn étroit contact
hunllllCS - glossines. Le roll, des porcs, nomhreux il la périphérie du villllge, ct l'existence
d'':ventuels résen'oirs animaux sont discutés.
SU:JDIARY
The human and Datural seat oC the Vavoull sleeping sickness is presented. The st'ritllls
epidemiological situation which is foreellst for these, is summllrized,
Among the dirrerent elements oC the eeosystem, the epideminlogical importance oC
the pl::mtations is primordial, both by the existence oC tsetse r1y popnllltioris cllpable
oC inCecting and transmitting the infection and by a humlln hllbitation partly dispersed
in eampments situated in the very heart oC the plantations and pcrmitting a close man-
tsetse Cly contact. The raie oC pigs, numerous in the outskirts oC the villllges, lInd the
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Abstrac:t-Ecological surveys were carried out to assess the population characteristics and epidemio
logi-
cal importance of G/ossina pa/palis pa/palis (Rob-Desv.). 1830 in the human trypanosomiasis focus of
Vavoua in the forest zone of Ivory Coast. G. p. pulpuli.~ was widespread in ail components of the
ecosystem: forest, interstitial savannahs. colTee plantations. tracks and villages. Most flies were caug
ht at
the forest edge. Sex ratio and age composition of populations varied in relation to trapping sites.
Open
areas were dispersal places. Plantations provided resting. feeding and breeding sites giving rise to
close
man-lly contact. Here. teneral lIies could become infected and later on transmit trypanosom
es to
plantation workers and their families. The role of man and domestic pigs together with lhat
of lIy
behaviour and genetic factors in the transmission of the disease are discussed. Methods of tselse co
nlrol
are suggested in the light of the findings.
Key Words: G/ossina pa/palis, tsetse lIy, ecology. epidemiology, Ivory Coast
INTROOUcnON
THERE have been many cases of human trypanoso-
miasis recorded in the Vavoua focus in the Ivory
Coast forest zone since 1975. Medical surveys have
shown that practically all patients are villagers work-
ing in plantations. At the time of our entomological
surveys. cases were concentrated in seven villages
(most from four of these seven villages), located along
a road crossing through the middle of the Vavoua
focus area. The fact that tsetse fties were widely dis-
persed in the area and that patients were all planta-
tion workers aroused our attention.
From October 1977 to March 1978, entomological
surveys were carried out to assess the epidemiological
importance of tsctse populations and the part they
played in trypanosome transmission, in relation to
their eco-distribution. density, and physiological com-
position (in respect of sex ratio and age).
MATERIALS AND METHOOS
General description of the V CI l'Oua focus
The Vavoua focus area is located on the western
border of the 'Baoulé V'; a southward extension of
the Guinea savannah into the rainforest belt. Koet-
inga and Koudougou-Carrefour are villages con-
sidered as the 'epicentre' of the focus (Koudougou-
Carrefour: 7°25'N/6°24'30"W). Most cases were found
within about 10 km of these villages.
The region lies between altitudes of 200 and 3000 m
a.m.s.1. on granitic and schistous soils without exag-
gerated relief. The Dé. the main river, ftows north-
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south through the area. Il is a tributary of the River
Lobo which is part of the Sassandra system. Streams
have a poorly defined riverbed and most of them dry
up during the dry season (December to March l.
Climate
According to ELDtN (in: Le Milieu Nature/ de la
Côte d'Ivoire, p. 104), climatic characteristics for lone
C in which the Vavoua area is situated are:
rainfall 1200-1800 mm (for the meteorological sta-
tion of Vavoua. rainfall is 1288 mm):
four seasons. with long dry season from November
to March. and short dry season in July;
annuai Iimits of mean minimum and maximum
temperatures of 19 -33"C:
annuallimits of monthly means of vapour pressure:
25-28mb (mercury).
VegeWtioll
According to GUILLAUMET and ADJANOHOl'N (in:
Le Milieu NClwr(.'/ de ICI Côte crrl'Oire. p. 189) the
Vavoua area lies at the interface of the rain forest and
Guinea savannah zones, in a transitional area
between two rain forests of semi-deciduous types. In-
terstitial grasslands (or interstitial savannahs) arc
natural grassy areas which open through the forest on
sandy soils. Sorne of them are characterised by Bor.
assus uetl1iopum with a bush stratum. They are often
crossed by riverine gallery-forests.
Fauna
Main mammals encountered are: cane rat. small
species of antelope, monkey and buffalo. ln villages
and plantation camps, pigs, sheep, goats. chickens and
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ducks are reared. Moreover, a few cattle graze in the
region.
Human population
The human population is conœntrated in villages
built in the interstitial savannahs or unall cleared
areas in the foresL These villages a,re often sur-
rounded by colTee plantations but separated from
them by a strip of open scrubland The inhabitants
of Koudougou-PK5, Koudougou-PK8, Koudougou-
Carrefour, Koetinga, Gozi and Kuenoufta belong
mainly to the Mossi ethnic group, a Vol taie tribe.
Workers work in plantations in the day-time and
return to their villages in the evening. However, some
of them spend continuous periods of the year in plan-
tation camps with their families. Major and minor
tracks lead to plantations oIT main roads. Maize, yam,
cassava, banana and other fruit trees grow in small
fields, in parts of the plantations or in patches of low
ground
Sampling methods
Various components of the forest ecosystem were
sampled (Fig. 1~
Villages: Koetinga is a village sutTounded by forest,
10-100 m from the houses; there are po~ds which are
frequented by pigs. Koudougou-Carrefour, smaller
than the previous village, is built in an interstitial
savannah partially fiooded in the rainy season; its
western side is bordered by the gallery-forest of River
Dé. Koudougou-PK5 is surrounded by forest; its
eastern side is bordered by a track, the forest edge
and a sma11 colTee plantation. Traps were set up inside
and around villages.
Plantations: Plantations A and 8 were located












middle of the plantations. The workers' families Iived
there ail year. Plantations C and 0 were in Dé forest;
C was a mixed plantation (food plants and colTee);
and 0 a plantation of young trees. Plantation E, 5 km
from Vavoua, was divided into two parts: one part
with colTee trees on fiat ground, and the other with
cocoa trees on a siope. Traps were set up in small
g1ades betwcen the trees, along paths, in camps and in
some colTee drying areas.
Tracks and interstitial savannahs: The Dé forest
track crossed an interstitial savannah (2.5 km~ pene-
trated the forest and then again a savannah. Il ended
in plantations C and D. The Zuenoula track led to
plantations A and 8, having crossed forest plantations
and an interstitial savannah (300 m). The Koetinga-
Koudougou-Carrefour tract ran through forest and
open areas, for 2.5 km. Traps were positioned at
160 m intervals.
Koudougou-PK5 'bowal': This 'bowal' (a lateritic
outcrop) was I.S km long with some thickets; it was
surrounded by forest.
Low-Iand field: Cultivated on either side of the
Vavoua road, this field extended through a forest (for
200 ml. Traps were set on the edge of the field near a
small bridge.
Hereafter in this paper, 'zone' means a geographical
location where dilTerent conditions occur; 'sectors' are
sets of trapping sites located in the same component
of the ecosystem (e.g. forest edge, plantation, or vil-
lage).
Trapping technique
Biconical traps (CHALLIER and LA VEISSlÈRE, 1973 ;
CHALLIER et al., 1977) were set up in sites cleared of
vegetation in the moming and left for 2 days. Cages
were removed once or twice a day. To cope with
Fig. 1. Area of the Vavoua focus. 1. Koctinga village; 2. ColTee plantations A and B; 3. Koudougou-
Carrefour village; 4. Koudougou-PK5 village; 5. ColTee plantations C and D: 6.7. out of the figure
(plantation E. field and stream); 8. Koudougou-PK8 village.
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attacks by ants. the bases of trap poles were coated
with grease.
Examination of samp/es and dissection offiies
Fly cages were taken to the entomological station
in Vavoua and put into a box with a cotton wool plug
impregnated with chloroform to kill the flies quickly.
Tsetse flies were numbered by sex and by subspecies;
samples from certain trapping sites were dissected to
study the age composition of populations. The
method of SAUNDERS (1960), as improved by CHAL-
LIER (1965), was used to determine the physiological
age of females. The number of stable flies and horse
flies colleeted was also recorded.
Apparent density
Apparent density as determined by trapping (ADn
is defined as the number of trapped flies caught over a
period of 10 hr; this period corresponds to the diurnal
activity cycle of G. pa/palis. Flics from traps which
had been attacked by ants were rejeeted.
RESULTS
Species rrapped in the area
For 5 months (about 12 days per month), the
numbers of trapped flies were as follows:
Pa/palis group: G. pa/palis (Rob.-Desv.), 1830
14,658 (9202 females and 5197 males); G. pal/icera
paUicera Bigot, 1891 834 (364 females and 463
males); \
Morsitans group: G. /ongipa/pis Wiedemann, 1830 a
few specimens only;
Fusca group: G. fusca fusca Walker. 1849 114 (64
females and 50 males); G. nigrofusca nigrofusca
Newstead.. 1910 1011 (314 females and 686 males).
In this paper, only the results dealing with 8071 G.
pa/palis for 6500 trapping hours arc considered.
Eco-distribution and apparenr densiry
The results from each trapping site (or trap) werc
very variable from day to day, and when related to
the whole seetor they fluctuated according to the dif·
ferent observation periods.
Along the forest edge and tracks, the traps taking
the greatest number of flies were those at the exit to
forest tracks. track intersections within and outside
the forest, as ~ell as on pond sides. In plantations. the
best trappingisites were small clearingsbetween cocoa
and colTee trees and along paths. In villages. traps on
the peripheral edge were most productive. Sorne flies
followed paths running between houses, but most
others were conccntrated around small ponds fre-
qented by domestic pigs. Along streams. catches were
relatively high near bridges and in small open areas of
river banks.
From October to March (end of wet season) and
into the dry season the density varied in dilTerent sec·
tors (Table 1). In relation to the level of density and
its pattern of variation the following sector groups
may be distinguished:
(i) High density sectors (ADT: 45 to over 80): only
one sector, a water hole at the forest edge, fell in this
category;
(ii) Mean density sectors (ADT: 10 to 40): these
consist of forest and plantation tracks as weil as sorne
riverine sites;
(iii) Mean to low density sectors (ADT: 10 to 1):
plantations and most riverine sites are dense; these
are sectors intermediary between the forest and open
areas;
(iv) High to mean density sectors (ADT: 55 to \0):
the peripheral forest edge of villages and their conti-
nuation along tracks are concentration sites in the
wet periods of the year:
(v) High to low density sectors (ADT: 40 to 5): the
tracks that emerge on interstitial savannahs colleet
flies to the open areas in the wet season but very few
in the dry season;
(vi) Low density sectors (ADT: 0.1 to 10): sorne
plantations as weil as the insides of villages and tracks
from villages located in small interstitial savannahs
belong to this group.
For the first thrce groups. density decreased from
the end of the wet season until the middle of the dry
season (January): from February, density increased.
so that by March, a density level as high as that in
October was reached. For the 3 other groups. density
decreased during the dry season (except in February),
in the peripheral edge and village sectors.
Sex ratio
Sex ratio (percentage of females) nearly always
exceed 50~0' It was higher and more varied in the
more open trapping sites. In Koetinga village. it
exceeded 80% in October. but was only 30% in
February. Along forest edges it decreased.. but
remained at relatively high level. Along savannah and
village tracks. it was relatively high. In plantations
and along forest tracks. it was lowerthan in open
areas but increase"d during the second part of the dry
season. The lowest levels (Iess than 50~~) were
observed along River Dé.
Age composition of the population
ln December, the physiological age of samples of
female flies from various sites was determined. In the
analysis of the data (Table 2), three groups were
recognised: nulliparous. young parous (1-11-111
groups), and old parous (IV and over groups) females.
(i) 1nrra-zone/inter-sector. Koudougou-Carrefour:
periphery/inside/Dé River: ;(1 = 50.725 (P < 0.01;
4df); Koetinga: periphery/inside: ;(1 = 3.370 (P =
0.20; 2 df): Plantations A and B: plantation/track:
'r = 2.877 (0.30> P> 0.20; 2 df): Plantation E:
cocoa/colTee: XI = 2.813 (0.30 > P > 0.20: 2 df~
(ii) Intra-secror/inter-zone. Plantations: A and B/E:
XI = 1.152 (0.90 > P> 0.50; 2df): Periphery: Kou·
dougou.Carrefour/Koetinga: ;(1 = 2.616 (0.30> P>
0.20; 2 dj); Inside: Koudougou-Carrefour/Koetinga:
XI = 2953 (0.10> P> 0.05; young and old parous
females; 1 df).
From these results a clear cut dilTerence appears
between open areas (villages, forest edge) with a defi·
cit of young flies. and wooded areas (riverine vegeta-
tion. plantation) with a normal population composit-
ion with a high percentage of young females (Fig. 2).
Table 1. Trapping of G. pa/palis in the Vavoua focus (T. hr, trapping hours, ADT: apparent density by trapping, F: fores\, S: savannah, PI: plantation, E: east, W: west, (1) zone
number. sec Fig. 1)
nappin, T,appi., Humber 19-26 O<;.obc, 8-20 Dca:mbcr 11-21 Ja..." 14-17 Feb,• ." 1€>-22 M.,cb
zone aeçlor of 'faps T.1v -1.9 "DT T. b' ·/~~ "DT T. b, "~9 ADT T. br ~"9 "DT T. br ~;.~ "DT
KocllRla ,,-il. F. cd,e 12 288 74.0 4~.1 216 70.9 )7.6 224 ~8.1 1S.2 220 ~.O 1S.8 240 ~2.) 9.2Tra<k CF.I ~ 7S 62.1 ~7J 90 ~~.4 47.6 98 46.~ 1S.9 100 ~2.9 28.7 100 47.6 17.3III Inside 10 ilS 119 10.) HI 68.7 4.8 19S '.'14 0.7 200 6/20 1.0 200 4i 0.4S
f.lr.ct 6 S7 SU 16.7 100 56.8 14.0 lB H2 lU III 596 20.7 120 56.0 27.2~
Tr.d ISIFI 2 19 62.) 40.S )6 61.0 HI 46 72.7 7.2 37 17:22 S.9 40 "11 4.2S >Zucnoula r-PI. .rad; )8 ~5.8 36.) 72 64.0 26.4 71 61.1 1S.2 74 ~9.7 )1.6 \lO 69.6 34.6 III
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PI. p'lh ~ )8.6 8.8 90 n.1 8.7 100 78.1 28.1 ...
PI. B 70 ~2.2 9.7 126 6~.6 62 140 7).6 Il.0 Q
~
F. ed8e IW.I 7 144 74.2 21.9 97 6S.1 1S.7 E
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'nside IW.' 4 60 '.'17 2.K 110 '4.) lO
,.
Carrefour In.ide lE.! ~ 7S )!l 0.4 Il' ~,6 0.4 ~vil. T,.d 15.' 4. 116 ~.9 4.6 110 48.) 2.' Q.1lI StreOim 1'10 IS Il:2) ID 180 ~.8 6.8 '-!:
z
F. cdllC 10 U~ 64.7 19.0
'"Il
Koudou,ou- PI. 2 2~ 56.9 48.7 ~
PK ~ W"'lcrholc 1 48.7 .2.2 12.S ~8.9 46.4 20 56.6 ~6.~ Cr-
vil loside ~ 61 69 1.4 Q
141 T,.<k IF.I 1 12.S 142~ 20.0 gDowill 9:6 III ~6.9 4.S 10~ SI 0.8 fil
Koclin,u foresl .10 9·1S ~.O c:>C
Dé foreSi F.S.•rack 9 108 60.) 12.6 IS) 4~.9 4.0
pl.e 8 96 10/1l I.l
l~' 1'1.0 6 96 7/10 1.0
O••oa road Cocoa 17 IS) 60.9 7.0
PI.E Collee Il 99 46.0 S.I
161
Voavouil rOiuJ Field 19 79.3 27.9
111 Sucilm 14 ~7 2(10
K~tinp Troack 1) 12161 1~7.11 110.41
10 Koud.
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Table 2. Age gradir.g of G. pulpuli.~ females: numbers of nulliparous. young parous (1-3
groups~ old parous (4 and over groups): percenlages of nulliparous
Trappin"
Traflrt"V lune sc:çtur "" Tlo:n\:ral Nultip. Y"unv- (J, O
hl r. TOIOlI
K,)udllUV-0~ Pcriphcry U 11 ~5 J~ Il'''
Carrefour vil. lnsidc b5 1 5 14
JI
Trat;k J lU 7 .1 U lU
Sh:am 21.'1 Jy Jb Il ~b
Koeünp ",il. Pcriflhc:ry 4.'1 1K 4Y bb
1~.1
Inside Id 1 III 1" .~l
Zucnoula roou! Pl 14.J J4 14 ~b
~4
Tr~k :!II.K lin yy b1 1b4




sectors or zones with regard to females with an empty
uterus or bearing an egg and fernales bearing larvae.
The distribution for 611 females trapped in December
is shown in Table 3.
20 A B c DISCUSSION
Table 3. Pregnancy stages in females trapped in December
Teneral flies were scarce inside villages (2/31, 2130)
but more numerous in wooded areas (24/86~
Eco-disrriburion
G. pa/palis pa/palis was trapped at ail sites (fores!.
plantations. and open areas) throughout the dry sea·
son. These areas constituted permanent hibitats. The
forest was used as a breeding and resting haunt and
open areas as feeding grounds; between these two
areas was a third zone, the forest edge ecotone, where
flies concentrated and from where they dispersed
through interstitial savannah (field. villages and
tracks) in search of hosts. Plantations were semi-open
areas where flies found breeding and resting sites as
weil as feeding grounds.
Apparenr densiry
Apparent density was progressively lower as the
trapping sites were moved further from the forest
edge. Any opening through this edge facilitated the
flight of tsetse flies. partiçularly tracks and paths
which provided long flight ways to open areas. Cer-
tain sites were very attractive (water holes and ponds
frequented by pigs). but in large open areas flies dis-
perse so that density was low (villages and interstitial
savannahs~ Since plantations contained the 3 basic
habitat components (breeding. feeding, and resting
sites). flies were constantly present but dispersed.
which explains the low mean density levels. A few
samples from the forest indicated low density, due
probably to wide dispersal (ADT: 5.0 in January). The
more open the trapping sites. the larger the density
variation range. ln the dry sea5On. vegetation was far
less dense; flies found their hosts more easily than
before. 50 that they ventured less into open areas.
Along forest edges and tracks, as weil as in villages
and interstitial savannahs. density decreased con·
stantly from October to March. Conversely. density
increased from January to February in forests and
plantations. The fluctuation of tsetse populations
probably followed that of rainfall which showed a
minimum in December-January.
SI.'.'C rario
Sex ratio varied in relation to the trapping sites. Il
was high in open areas probably because these were
feeding grounds. Fernales left resting sites only when
'"
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Fcmalc:II wilh EVI lita",cII-lil IstatIC 1111 uh:rulô
Number 231 ~~2 46 106
Percenta.. JU lb.) 7.5 17.4
'0
Pregnancy rares
No significant difference was observed between
young and old parous females and between different
o •
PHY~LOGlCAL. AGE
Fig. 2. Physiological age of females from differenl sam-
pling areas: Koudougou-Carrefour (A: stream. riverine for-
est; B: forest edge; C: within village); Koetinga (0: forest
edge; E: within village); F: foresl track and plantation; G:
plantations A and B: H: plantation E, Daloa road.
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hungry; moreover they Iived longer than males, which
explains their higher proportion in samples A rela-
tively high percentage of males indicated breeding
and resting sites (forests, plantations~
During the dry season, the sex ratio constantly de·
creased in open areas and increased slightly in forests
and plantations, because females were l,css inclined to
lcave their resting haunts (see above).
Age composition
Young and old females dispersed farther away from
forests than did teneral flics. Very few teneral flies
were caught in villages, whereas many were caught in
plantations and forests.
In the forest zone, due largely to climate, teneral
flics did not quickly exhaust their fat reserves. They
did not need to feed during the days following emer-
gence; and they stayed in their emergence sites for a
few days before leaving to take their first bloodmeal
in the open areas.
In plantations, teneral, young and old flics found
resting and breeding sites as weil as feeding grounds.
Pregnancy rates
The distribution of females between different stages
of pregnancy suggcsts that two bloodmeals were
taken during a reproductive cycle: the first one at the
beginning of larviposition, and the second one in the
middle of the cycle when a larva was in the ulerus. In
the field, females urgently needed a bloodmeal after
larviposition, when the uterus was empty or con-
tained an egg. A few females, bearing hcavy I1I·instar
larvae were active.
In Table 4, the percentages of females in different
stages of pregnancy are compared with those
observcd of G. morsitans brcd at 25'C in the labora-
tory (DENLINGER and MA, 1974). In th~ laboratory.
80% G. morsitans females fcd on the first day of the
reproduction cycle. The utilisation of nutritional
reserves to feed larvae started on day 4. From day 6, a
few flies fcd but none did so the day of larviposition.
The G. p. palpalis females (611) should he distri-
buted according to a 50%-50% proportion between
'empty + egg' and 'Iarva -1-11-111' for two meals; the
deficit for the second meal might originale from the
low activity of the females bearing III-instar larvae;
these females were too heavy to fly to open areas. For
'egg' and 'Iarva 1 + II' the percentages from Vavoua
agree with those from the laboratory G. morsitans.
Epidemiological importance of O. p. palpalis popula-
tions
In the Vavoua area, G. p. palpalis is present in ail
places frequented by man: villages, tracks, fields and
plantations, and also in forest islands. The population
Table 4. Comparison between the duration of in ulero de-
velopment stages in G. morsilans females (as a percentage
of the total reproduction cycle) and the proportion of
. G.p.palpalis trappe<! in different pregnancy stages
Lana Lana Emply
Specics Eg '...... HIl ,sta.. 1111 uterui
G. ",,"...;,UIIJ 41.1 33.3 24.4 0.6
G. p. ".,Ipul/, 38.8 36.3 7.' 17.4
density of flies is always and everywhere sufficient for
close contact with man. However, local populations
do not exhibit the same epidemiological importance
in the different componcnts of the ccosystem.
Transmission of T. brllcei subgroup trypanosomes is
possible only if tsetse flies bccome infected within the
very first days after emergence (WIJERS, 1958). There-
fore, the active fraction of populations has to include
very young (teneral) flies. The age composition of
population differs according to the place where popu-
lations are sampled Almost ail flies caught in open
areas (villages, forest edges, tracks and interstitial
savannah) are old flies which cannot become infected
The numher of teneral flies is doubtlessly too small to
enable flies to become infectcd.
Very few trypanosomiasis cases originate from
infected flies in villages. This agrees with data from
medical surveys: ail patients are inhabitants working
in the plantations. If transmission occurred in villages,
most villagers would be ill, particularly women, chil-
dren, and old people because of the great numbers of
flies inside and around the villages.
In plantations, the numher of teneral flies is rela-
tively high. Since flies breed, rest, and feed in the same
place, they stay there. Resting teneral flies can be dis-
turhed and still find a host, particularly a man work-
ing in a plantation. A high proportion of the fly popu-
lations are succeptible to infection and thus capable
of infecting man.
Anthropophyly ofO. p. palpalis
Though G. p. palpalis is not a very anthropophylic
subspecies in forest situations permanent, close con-
tact with man in plantations enables the anthropo-
phylic fraction of populations to find opportunities to
bite man, particularly workers and their families
living in camps. If anthropophyly is a hercditary
character, flies that bite man would come back to
him.
ln the Nigerian forest zone, G. p. palpalis is n'ot an
anthropophylic subspecies. No trypanosomiasis focus
occurs there. This situation does not agree with the
presence of several foci in the Ivory Coast forest zone.
A possible explanation is that in the Ivory Coast G. p.
palpalis populations are hybrids from G. p. gambiensis
and G. p. palpalis (MACHADO, 1954~ Biometrical
studies on populations of West African flies (CHAL-
LIER, in preparation) corroborate Machado's results.
In the forest zone of the Ivory Coast, the gambiensis
population fraction (G. p. gambiensis is very anthropo-
phylic) would he the only human trypanosomiasis
vector. The presence of this gambiensis fraction of
populations would explain why very few flies are
caught by fly-boys whereas traps catch plenty of G. p.
. palpalis and G. p. gambiensis; similarly, this result
explains why man is scarcely bitten.
Role of man
Plantations are often contiguous, and the flies of
one plantation have no difficulty in dispersing and
encountering man in another plantation. ThUs,
transmission from plantation to plantation is easy.
SmaH tracks and paths through plantations are good
fly-ways and thus facilitate movement. Moreover.
workers who help their friends in other parts of the
focus, or who work in several plantations, can intro-
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duce. trypanosomes into places hitherto free of
infected llies (sorne observed cases).
Ro/e of piys
Pigs are very important in providing animal pro·
teins to forest-dwelling people. Their elilttination in a
region of Ivory Coast (CHALLlER, 1971) was doubtless
the cause of the disappearance of tsetse f1ies. In trypa-
nosomiasis foci, this animal might divert f1ies from
man, but it might also play the part of a trypanosome
reservoir.
CONCLUSION
This study underlines the part played by tsetse fly
behaviour in trypanosomiasis transmission. Forested
areas (plantation and rain forest) yield breeding and
resting sites, while open situations (villages, tracks.
fields, and grasslands) are used as feeding grounds.
mainly by non·teneral f1ies. Plantations constitute a
complete habitat. where teneral flies are in close con·
tact with man. becorne infected. and transmit trypa-
nosomes to man. Plantations represent the main
places of human trypanosomiasis transmission; places
to which control measures should be applied as a
priority. That is why trials of insecticidal treatments
are currently being carried out in this part of the
ecosystem
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B - OBSERVATIONS PRELIMINAIRES
Observations sur les glossines
d'un foyer forestier de trypanosomiase humaine
en Côte d'Ivoire
1. Présentation du foyer de Vavoua (1)
Jean-Paul GOUTEUX (2)




Le royer de tnJpanosomiase humaine de Valloua e.yt présenté sous ses aspects de géographie humaine et phy-
sique, ,climatique, botanique et {aunistique. Un bref aperçlL de la situation épidémiologique est donné.
Mots-clés: Glossines - Foyer naturel - Côte d'Ivoire.
Summary
OBSERVATIONS ON THE TSETSEFLIES IN A FORESTED FOCUS OF HUMAN TRYPANOSO~IIASIS IN IVORY COAST.
1. DESCRIPTION OF THE FOCUS OF VAVOUA
The authors present the Valloua human tnJpanosomiasis {ocus in regard ta human and physical geogrnphy,
climatical, botanical and {aunistical aspects, with a brier relliew of epidemiological situation.
Key wards : Tsetsefiies - Natural focus - Ivory Coast.
1. INTRODUCTION
Le foyer de trypanosomiase humaine de
Va voua, situé en zone forestière de Côte d'Ivoire,
est l'un des plus important de tout l'Ouest Afri-
cain. Des serIes d'études, cliniques, parasitolo-
giques, entomologiques, sociologiques et de géo-
graphie humaine y ont été efTectuées ou sont en
cours. Elles ont pour but de parvenir à une compré-
hension de l'épidémiologie de la maladie a fin non
seulement de résoudre la situation médicale grave
(1) Ces recherches ont bénéficié d'un appui financier du Programme Spécial PNUD/I3anque ~[ondiale/OMS de Recherches
et do Formation concernant les maladies tropicales.
(21 Entomologiste Médical ORSTOM, Mission O.R.S.T.O.M. a!tprèB de l'I.R.T.O. (O.C.C.G.E.), B.P. 1500, Bouaké, Côte
d'Ivoire.
(:J) Entomologiste Médical ORSTOM, International Centre 0/ Inaect Physiology and Ecology, P.O. Box 30.772, Nairobi,
Kenya.
(4) Médecin des Gra,tdes Endémies, O.C.C.G.E., Centre l'Yluraz, B.P. 153, Bobo-Dioulasso, Haute-l'olta.
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<lui sévil encore à Vavollo, mais également de 1'011-
voir prévenir 011 dll moins rédllire les conséqnences
de nouvelles recrudescences de la trypanosomiase
en zones forestière et pré-forcstièrc.
L'(~colo~ie d<~s glossines dc c<~llc zonc Itiu-
climali<lue élail peu conllue. Il est dOliC apparil
nécessaire d'entreprendre un programme d'élude sllr
plusieurs années, à la suite des prernièrelf enquêtes
entomologi<f1les eomUlcncées dès septemhre 1977.
En plus d'une conlrihution à la compréhension
de l'épidémiologie de la maladie, ce programme a
également pour hut d'accumuler les connaissances
de bases utiles pOlir la mise au point et l'améliora-
tion des méthodes de lutte contre les vecteurs.
Cet article est le premier d'une série concernant
les observa lions sur les glossines du foyer. Il pré-
sente le milieu naturel et humain de la région et
résllme la siluation épidémiologique.
2. SITUATION GÉOGRAPHIQUE
La reglOn de Vavoua sc trouve au sud du
point d'inflexion vers l'ouest de la hranche occi-
dentale du « \' Uaoulé »'l'Ii marq ue la limite septen-
trionale de la rorèt dense ct de la savane arhoré.
Avec 7200 km2, Vavoua est l'une des plus vastes
sous-prMectures de Côte d' [voire.
Les limites exactes d'un foyer évoluant dans
le temps et dans l'espace sont difliciles à cerner.
Selon les enq uêtes médicales réalisées de 1976 ù
1!)7n, on peul considérer que les villages de Koé-
tinga et Koudougou Carrefour sont situés à l'épi-
centre du royer. En effet, s'il existe de nomhreux
cas diffus sur une vaste superficie, la majorité
d'entre eux se lrouve cependant dans un rayon
d'une dizaine de kilomètres autour de Koudougou
Carrerour (7025'N -- 6°24'30"0).
3. HELlEF ET HÉSEAUX HYDHOGHAPII [-
QUES
La reglOn de Vavoua ne comprend pas de
relief notable. Elle se situe entre 200 et 300 m d'alti-
tude et se présente comme une vaste surface cui-
rassée, plus ou moins démantelée, traversée par la
vallée ensablée du Dé. La cuirasse forme un howal
(dôme latéritique) lorsque la formation d'argile
rouge est_absente.
Principal cours d'eau, le Dé traverse l'axe
nord-sud du royer. C'est un alllucnt de la Lollo qui
apparlienl au hassin du Sassandra. Le Dé el ses
afllue~ls sont réduils à quelques marcs pendant la
saison sèchc ct, exceplé lcs années de pluviomélrie
exceplionnclle, n'onl jamais de régime important
mêmc cn saison des pluies. Unc partie du réseau
du Dé ne présente plus d'écoulemcnl aetudll!nwnl.
Les ruisseallx ont uu lit l'cu mar((llé dans le ronds
des thalwegs. Ils tarissent pendant la saison sèche,
à partir de déecmhre.
4. CLIMAT
La posilion de la Z.C. I.T. (Zone de Convergence
Inter-Tropical) détermine 4 saisons : 2 saisons
sèches, une grande (novemhre à mars) et une
petite (juillet) et 2 saisons des pluies (mai-juin et
août-septemhre).
Les passages du F.I.T. (front Inter-Tropical)
se fonl pendant la grande saison sèche en révrier-
mars et en décemhre. Ils permettent de suhdiviser
la grande saison sèche en une partie océanique
(mars et novemhre-décembre) "vec une amplitude
thermique importanle, une énergie solaire reçue au
sol élevée et des hrouillol'ds matinaux, et une partie
continenlale (décemhre, janvier et février) pendant
laquelle souille l'harmattan (faible nébulosité, air
chargé de poussière). On distingue également 2
inter-saisons, en avril et en octobre.
D'après Avenard el al. (W74), les caractéris-
tiques de la zone C2 dans laquelle se trouve la région
de Vavoua, sont les suivanles :
isodéfieit hydrique cumulé: 400-500 mm.
harmattan: pendant 15 jours à 2 mois.
durée de l'insolation: l SOO à 2000 heures.
valeurs annuelles des températures minimum et
maximum mensuelles movennes : 190 à 33°C.
moyennes annuelles de te;lsion de vapeur "'eau:
26 à 27 mil.
valeurs limites des moyennes mensuelles de
tension de vapeur d'eau: 25 à 28 mb.
A Vavoua même, la pluviomélrie annuelle est de
1244 mm (tahi. 1). Cependant la pluviométrie est
très irrégulière d'une année sur l'autre et chaque
année est en rait un cas particulier. Il existe égale-
ment d'importantes variations locales.
Le climat n' cst pas directement déterminé par
la quantité des chutes d'eau annuelles, mais est le
résultat d'un bilan enlre une certaine demande en
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Données pluviométri'lues (moye/mes mensuelles arrêtées en 1978), .-\sr.:c:i~\, Vavoua
Hauteur Cil IIlm .J 10' ~[ A M .J .1 A S () N D Total
··------i-
~l()ycllne (arrêté en 1978) 11, 67 97 130 126 152 79 1ft6 2V, 133 48 11 1 244
i
~l()yenne des 3 années les plus sèches 1 1 27 84 114 100 158 100 107 251 112 45 1 1105
.\I()~·cnllc dcs annécs les plus humi-
fies 1 23 126 58 tt.3 1ft3 260 97 244 212 148 53 12 .1 552
1976 21 53 123 108 72 44 1 151 232 121 62 ? 1079
1977 31 30 40 105 132 177 13 163 335 73 8 1 107
1978 70 83 157 106 52 19 47 149 94 10 27 814
1979 9 73 230 31 186 255 8/, 199 45 42 30 1 184
1980 71 42 78 108 29/, 405 219 30() 27 58 1 602
.'j"mhre .1" jours de pluie
1976 4 5 4 f, 4 2 G :1 3 3 39
1977 2 2 li 9 2 9 li :l 1 /,2
1978 3 7 li 3 1 2 7 fi 1 2 41
1979 2 3 10 2 8 7 5 9 5 2 54
1980 3 3 7 3 12 8 8 11 2 3 GO
~[(Jyell"" (arrêt" en 1!)78) 1,3 3,3 1;,1 7,0 7,1 8,4 4,7 7,7 11,2 8,0 3,1 67,9
l~au, traduite par l'évapotranspiration potentielle
(Io:.T.P.) l!t une certaine offre, traduite par la plu-
viométrie (I~ldin & Daudet, in Avenard et (,l., 1974).
L'I~.T.P. à Va voua, calculé par ces derniers auteurs
permet de calculer les déficits hydriques pendant la
saison sèche. Ils sont en moyenne de 430 mm à
Va \'oua pour les 6 mois de saison sèche (7,5 mois
pour les années sèches, 5,5 pour les années humides).
Les années 1976, 1077, 1979 ont été assez
proche de la moyenne sur 18 ans. L'année 1978 a
été L1ne année particulièrement sèche, avec un fort
dél1cit pluviométrique en fin de saison des pluies.
L'année 1980, au contraire est marquée par ,une
pluviométrie exceptionnellement éle\'ée (tabl. 1).
5. VI~GI~TATION
La reglOn de Va voua fait partie du « secteur
lIIésophile 1) du « domaine guinéen)) (Avenard et al.,
op. cit.). Elle est située dans une zone de transition
entre deux forêts denses humides de type semi-
décidu (chute quasi simultanée des feuilles des
granùs arhres) : la forêt à Celtis spp. ct Triplorltiton
sderoxylon ct la forêt à Kltaya grandiroliole, et
Aubrevillea /':erstingii. Dans cette zone, le défriche-
ment intense de la forêt a permis la création de très
nombreuses plantations de caféiers et de cacaoyers.
L'inter-pénétration primiti\'e des savanes ct
forêts donne à cette région son aspect caractéris-
tique « en mosaïque)) où alternent savanes incluses,
plantations et lambeaux de forêts résiduelles.
Les savanes incluses, sont des aires herbeuses
plus ou moins vastes, ouvertes au milieu de la forêt.
Elles peu vent être de deux types: sur sols drainés
sahleux, du type savane à rânier (Borassl/s aethio-
pum), sur cuirasses latéritiques dénudées du type
bowal. Ce dernier type de savane est moins fréquent,
il se rencontre entre les villages de Koudougou
PK5 et PK8, ainsi qu'au lieu dit « Doka Il (fig. 1).
Dans quelques endroits la forêt n'a l'as été
secondarisée. C'est le cas d'une partie de la galerie
du Dé où l'on rencontre, en plus des espèces de la
forêt semi-décidue (1), de nombreuses espèces de la
forêt sempervirente (1) qui sont ici "à la limite nord
de leur aire de répartition. Par contre les savanes
à rôniers sont parsemées de bosquets d'arbres
caractéristiques de la savane guinéenne (1). Les
(1) Une liste des espèces caractéristiques est donnée dans l'annexe 1.
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FIG. 1. - La région lio Vavoua. En haut à liroite carte de situation, République de Côte d'Ivoire.
lisières forestières sont également bordées d'arbres
de savahe.
Ce paysage a été profondément remodelé par
l'homme. La forêt peut par endroits complètement
disparaître au profit d'un tapis presque continu de
plantations dominées par quelques grands arbres
non abattus. En dehors de quelques champs de
bas-fonds, les cultures vivrières (manioc, taro, maïs,
igname) et fruitières (bananiers, papayers) sont
presque toujours associées aux jeunes plantations
de caféiers ou de cacaoyers. Une partie non négli-
geable de l'espace anthropique est constituée de
plantations abandonnées (caféiers surtout) ou de
champs périodiquement cultivés.
Le défrichement dû aux planteurs, après celui
dû aux exploitants forestiers, a pris ces dernières
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années une grande ampleur, notamment dans l'ex-
forêt classée du Dé, qui est en train de dia paraître
au profit de plantations anarchiquement distribuées.
Les deux principaux types de plantations,
caféiers et cacaoyers présentent un aspect très
dilTérent et ùonc dcs conditions micro-climatiques
dissemblables.
La canopée des cacaoyers âgés est jointive et
le milieu sous-couvert est très sombre. La végéta-
tion arbustive et herhacée y est extrêmement
réduite, voir absente. Le sol est recouvert d'un
tapis uniCorme de feuilles mortes. Les caCéiers, au
contraire, ne Corment pas une couverture aussi
dense et une importante végétation peut se déve-
lopper dans la plantation.
Les plantations de cacaoyers sont en général
assez humide par leur ombrage mais également par
leur situation, souvent près des bas-Conds.
L'humidité des plantations de caCéiers est plus
variable. Certaines graminées peuvent donner des
indications : les plantations les plus sèches sont
peuplées de Panicum maximum et de Sporobolus
pyramidalis et les plus humides de Pennisetum pur-
pureum, grande graminée (atteignant 3,5 m de hau-
teur) et à repousse très rapide (1). Les bas-Fonds
sont les lieux d'élection de Scleria racermosa (cype-
racées).
Les plantations de caCéiers sont sujettes à un
envahissement constant par les « mauvaises herbes )1
et nécessitent un nettoyage périodique. Outre P.
purpureum, une autre plante particulièrement
tenace est le Solanum verbacifolium (Solanacées)
qui est de plus urticante. D'après les paysans, cette
plante serait d'importation récente dans la région
et représenterait pour eux une grande nuisance.
Les plantations abandonnées sont totalement occu-
pées par cet arbuste, pouvant atteindre 4 m de
haut et qui les rend diflicilement pénétrables.
Les jeunes plantations de caCéiers (1 à 3 ans)
sont rapidement envahies par des Composées du
genre Erigeron (E. floribindus, E. bonariensis),
Laggera alata, Bidens spilosa, Eupatorium coni-
zoïdes et une Solanacée : Solanum torvium, qui
oblitèrent les lignes de vol des glossines.
Toutes les plantations sont parsemées de pal-
miers à huile (Elaeis guinéensis) et de cola tiers
(Cola nitida), respectés et entretenus par les plan-
teurs.
On rencontre assez souvent en bordure de vil-
lage des massiCs de Tithonia lappacea (Composées)
ainsi que des hautes graminées, principalement
Andropogon gayarmis, A. macrophyllus, Hyparrhe-
nia smithiana (( herbes à éléphants u). Ces grami-
nées colonisent également certaines savanes et le
bord ùes routes.
6. FAUNE
En ce qui concerne la faune sauvage, les ani-
maux le plus souvent cités par les villageois sont:
l'a ulacode, les petites antilopes (céphalophes), le
guib harnaché, les singes. Dans certains endroits
les chimpanzés sont encore Fréquents. Nous avons
eu l'occasion de relever les traces de panthères, de
humes et d'éléphants (dans la Corêt du Dé et au
lieu dit « Doka u).
La Caune domestique est variée. Les troupeaux
de bovidés sont Créquents et assez souvent impor-
tants ; les porcins ahondent autour des villages. Il




En 1971, la sous-préfecture de Vavoua était
l'une des moins peuplée de la Côte d'Ivoire avec
une densité inCérieure à 4 habitants par km2 (Ave-
nard et al., Loc. cit.). La situation actuelle est cer-
tainement différente et la densité peut être estimée
au minimum à 10 habitants par km2 dans la zone
du Coyer.
Les Gouro et quelques groupes Krou (Kouya,
Niédéboua, Niaboua) sont les occupants tradition-
nels des régions Corestières du Sud de la sous-pré-
Cecture alors que les populations Malinké (Dioula)
occupent la zone de savane du nord.
La mise en exploitation de la Corêt suivie du
déCrichage et de l'extension des plantations de
caCéiers et de cacaoyers, a proCondément modifié
l'occupation traditionnelle des terres. Une ruée vers
l'or brun (le caCé), insidieuse et tout à Cait anar-
chique, a amené l'implantation durable de nom-
(1) Les plantes mentionnées ici ont été aimablement déterminées par M. H. Tehe et Mme J. Didier de St Amand, Labo-
ratoire de Botanique du Centre O.R.S.T.O.M., Adiopodoumé, Côte d'Ivoire.
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hreuses autres ethnies, principalement Mossi (d'ori-
~ine voltaïque) et llaoulé. Les Dioula, Sénoufo,
Guéré, Lohi, Tagouana, etc... sont très minori-
taires. A cela s'ajoute un pool très important mais
dil1icilellwnt évaluahle demallfcuvresMol.lsi lw
séjournant qu'un tenlllll limité dans la région (une
saison ou phll'lieurs annéllll). Par Ilxemple, le village
« Gouro » de Kaloufla (situé à 3 km de Vll'\'oua sur
la route de Séguéla) comprenait en 1978 : 126
Gouro (46 %), 90 Baoulé (33 %), 30 Mossi ('11 %),
19 Dioula (7 %), 9 Tagouana (3 %) ainsi que de
nomhreux saisonniers Mossi non recensés.
La sous-préfecture a donc actuellement une
population extrêmement composite, mais ce sont
les Mossi qui dominent largement dans toute la
zone du foyer. Ce sont eux également les plus
touchés par la trypanosomiase.
7.2. L'occupation de l'espace et l'habitat humain
L'imp-lantation actuelle des villages est liée au
développement de la culture du café. L'ancienne
distrihution, qui correspond en gros à la limite
forlit-savane et qui était régit par le commerce tra-
ditionnel des peuples forestiers a"ec les peuples de
savane (commerce des esclaves et de la Kola) a été
houleversée par l'exploitation forestière et l'écono-
mie de plantations ([ui la suivit (Avenard et al., Loc.
cit.).
Les villages, qui se sont constitués sur les
savanes incluses, sont à l'heure actuelle conccntrés
le long dcs axes de circulation. Mais l'hahitat est
également très dispersé dans une multitude de
petits camJlements, étahlis au centre des planta-
tions.
7.3. Les émigrés voltaiques
Les deux types d'habitats: village et campe-
ment de culture sont liés; tous les campements se
rattachent à un .village. Ils correspondent en gros
à deux catégories de travailleurs émigrés d'origine
vol taïq ue :
- Les villages: hourgades de moyenne impor-
tance, ils rassemhlent des planteurs installés depuis
de nombreuses années avec leur famille. La plupart
sont établis là définitivement et ne rentrent dans
leur pays d'origine que pour un bref séjour. Ils tra-
vaillent eux-mêmes dans les plantations, aidés par
certains membres de la famille et par des manœu-
vres qu'ils ont souvent été chercher eux-mêmes en
Haute-Volta. C'est dans le village que se font les
opérations de traitement du café et où sont instal-
lées les écoles. Il s'étahlit donc un va-ct-vient
incessant entre ces villages et les campements de
culture.
- Les call1[lellients Ile clllture : ils llont
réduits à quelques cases et situés au cœur même
des plantations, c'est là que vivent habituellement
les manœU\Tes. Ceux-ci peuvent n'y rester qu'une
période ou toute l'année. Les villageois peuvent
occuper également périodiquement les campements
de culture et en fi n, de nomhreux planteurs y sont
étahlis avec leur famille et y vi"ent tout le long de
l'année.
L'étroite connexion existante entre les campe-
ments de culture ct les villages a créé un réseau très
complexe de routes carrossahles, de sentiers pour
hicyclettes et de chemins piétonniers.
Au niveau de la pratique culturale, les plan-
teurs Mossi se différencient des planteurs d'autres
ethnies par une entr'oide fréquente. De grands
tra vaux (défrichement de la forêt, piq uetage, net-
toyage des pistes, entretien des plantations, etc... )
sont ainsi réalisés en peu de temps en faisant appel
à tout un village ou lin groupe de campements
proches. Les planteurs et leurs manœuvres vont
également souvent travailler individuellement dans
dilTérentes plantations pour des raisons financièrt·s
ou d'entr'aide familiale.
7.ta. Les autres ethnies
Moins touchées par la trypanosomiase <Jue les
émigrés voltaïques, les autres ethnies, autochtones
ou non, présentent Ull mode d'occupation de l'espace
fort dilTérent.
Les Baoulé et les Sénoufo sont regroupés en
campements de cl1lture important, ayant l'allure de
petit village (10 à 30 maisons en moyenne) situé
dans ou aux Lords des savanes incluses.
Les autochtones Kouya et Gouro vivent égale-
ment regroupés dans leur village (20 à 60 maisons
en moyenne) traditionnellement implanté en savane.
Les autres ethnies, très minoritaires (Dioula,
Tagouana, etc... ), sont associées aux précédentes,
en ayant leurs quartiers propres dans le village.
Les plantations de tout ces grou pes ne SOnt
jamais très éloignées des lieux d'hahitation. Les
campements dans la plantation ne servent généra-
lement que d'abri, d'entrepôts ou de lieux de repos
momentané, même pendant la traite. Les manœu-
vres agricoles, presque toujours Mossi, résident
soit en permanencc dans leur quartier propre au
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village, soit temporairement dans les campements
(pendant la traite).
La pratique de l'entr'aide est rare, voir inexis-
tante. En dépit d'une perte notable d'ellicacité, ces
dhnif~~ présent(~nt un fort individunlisllIe fnmilinl.
,
8. LI': PEUPLEMENT EN GLOSSINES
1973 deux alertes dans la zone périphérique de la
ville de Daloa.
Ce n'est qu'en 1975 que le nombre de cas de la
région de Vavoua a augmenté considérablement et
surpnsst\ toutes les nutres régions du département
(tab!. II). Depuis, l'incidence se maintient à 2 %
dans l'ensemble du foyer et 10 % dans les villages
les plus touchés : Koétinga et Koudougou Carre-
four (fig. 2).
Cinq espèces de glossines sont présentes dans
la région: G. palpalis s.l. (Roh. Desv., 1830); G.
pallicera pallicera Bigot, 1891 ; G. nigrofusca nigro-
fusca Newstead, 1910; G. fusca fusca Walker, 1849
et G. longipalpis Wiedmann, 1830. Les deux pre-
mières, les plus nombreuses a ppartiennent au
groupe palpalis, les deux suivantes au groupe fusca
et enfin la dernière, très rarement rencontrée, au
groupe morsilans.
Les deux sous-espèces de G. palpalis : G. p.
palpalis et G. p. gambiensis sont présentes dans le
foyer qui est situé dans leur zone d'hybridation
(sud de la Côte d' 1voire).
On ignore tout du pouvoir de transmission que
pourrait avoir G. pallicera. Les espèces des groupes

























Le département de Daloa est un foyer histo-
rique de trypanosomiase. Il a connu en 1968 et
Il apparaît que les hommes sont plus touchés
que les femmes et la plus haute prévalence se situe
dans les groupes d'âge de 15 à 35 ans. Il ressort
de l'interrogatoire des malades que la quasi tota-
lité d'entre eux travaillent dans les plantations.
Malgré l'efTort considérable conduit par les
équipes médicales depuis 1977 sur le foyer de
TABLEAU II
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TADL~:AU III
Résultats ll'une première enquête sur 215 campemellts de cultllre
Population 'résidant Population résidant










1 Population examinée par les médecins
2 Population non examinée
3 Situation inconnue.
Vavoua, un grand nomhre de malades continue
d'être dépistés (tabl. II et fig. 2). Cette situation
parait caractéristique de ce type de foyer et des
difficultés que posent aux équipes médicales un
habitat humain en partie dispersé dans les campe-
ments de culture, très nombreux et sans voies
d'accès carrossables.
Ceci apparaît dans le résultat d'une enquête
réalisée en 1980 sur 215 campements (données
recueillies par B. Prady (1), J. P. Hervouet (1)
comm. pers.). Le tableau III montre que 10 % de
la population résidant dans les campements, aussi
bien temporairement qu'en permanence échappe
aux enquêtes de dépistage. De plus cet échantillon
n'est pas représentatif de la zone de Vavoua mais
du cœur du foyer, c'est-à-dire dans la zone où les
prospections sont les plus denses et les plus régu-
lières. Ces chiffres sont donc certainement infé-
rieurs à la réalité. Il est donc à craindre que la part
de la population échappant aux prospections soit
beaucoup plus importante, et ceci en particulier
pour les cultivateurs vivant en permanence dans
les campements (J. P. IIcrvouet, comm. pers.).
BIBLIOGRAPHIE
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A l'isolement de ces campements, parfois voulu par
les planteurs ou les manœuvres en situation irrégu-
lière, s'ajoute le fait que les malades se rapatrient
souvent eux-mêmes en Haute-Volta, avant d'avoir
été dépistés.
Actuellement, la situation épidémiologique est
préoccupante. Au nord-est de Daloa des nouveaux
cas ont été dépistés en prospection classique de
routine. De grandes parties du département n'ont
pas été prospectées depuis fort longtemps et il est
à craindre que de nouveaux micro-foyers soient
découverts. Il est également probable que le foyer
de Vavoua s'étende au-delà du secteur, vers Zué-
noula, dans le secteur de Bouaflé avec lequel une
action concertée est indispensable.
Un peu partout, en zone forestière, de nou-
veaux cas sont dépistés. Il se confirme donc que
la trypanosomiase humaine dans cette zone hio-
climatique n'est pas simplement centrée sur quel-
ques grands foyers mais pose le problème de
l'essaimage et de la multiplication des micro-
foyers.
Manwcrit reç.. au Service du t,/ilio,... de rO,Il.s. T.O..lI. le 21 a"ril 1981
contact forêt-savane dans le centre et l'Ouest de la
Côte d'Ivoire. Tra". III Doc. de /'ORSTOM, nO 55,
2510 p.
206
(1) Géographe ORSTOM, Centre de Petit-Bassam, D.P. 293, Abiùjan 010.
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ANNEXE 1
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Observations sur les glossines d'un foyer forestier
de trypanosomiase humaine en Côte d'Ivoire
2. Effectifs des populations et effets du piégeage (1)
Jean-Paul GOUTEUX (2)
Daniel COURET (3)
Augustin HICABA (4 )
Résumé
Deux expériences de marquage individuel-lâcher-recapture ont été réalisées dans le foyer de lrypanosol1lia.~e
humaine de l'avoua (secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire). La première de mai à juillet 1978 autour d'un village
et la seconde en septembre et octobre 1978 dans une plantation enclavée en forêt.
Autour du village, la population de G. palpalis s.l., espèce dominante, est estimée à 7000 individus, dont
un millier environ fortement concentré à la périphérie proche.
Dan.~ la plantation, la population de G. palpalis s.l. est du même ordre, 4000 individus, mais plus diff/l,ye,
celle de G. pallicera de l'ordre de 17000 et celle de G. nigrofusca proche de .5 000.
Les cinq premiers jours de piégeage sont caractérisés par un accroissement constant des captures de G. pal-
licera dans la plantation et par une diminution suivie d'une stabilisation des captures de G. palpalis à la péri-
phérie du village.
En tenant compte de cet effet dynamique, il apparaît qu'un piégeage de courte durée (1 ou 2 jours) permet
d'avoir une image précise de l'écodistribution fine et du sex-ratio, tandis qu' lm piégeage plus long (.5 à 10 jours)
donne une bonne appréciation des effectifs des populations concemées.
L'utilisation du piège Challier-Laveissière pour la lutte contre les glossines dans cette zone bioclimatiqlle
est discutée à. la lumière de ces résultats.
Mots-clés: Glossines - Piégeage - Dénombrement - Côte d'Ivoire.
Summary
onsEIIVATlONS ON TIlF. TSETSEFLIES IN A FORESTED FOCUS OF IIUMAN TRYPANOSOMIASIS IN IVOIIY COAST.
2. SIZE OF POPULATIONS AND RESULTS OF TRAPPING
Two experiments of mark-release-recapture involving individual marking of Isetse flie.~lVere carried out
in the human trypanosorniasis {ocus of l'avoua in a foresl zone o{ Ivory Coast. The first one {rom May to July
1978 around a village and the second in September and October 1978 in a coffee plantation surrounded by forest.
(1) Ces rechcrches ont bénéficié d'un appui financier du Programme Spécial PNUD/Banque Mondiale/OMS de Recherches
et de Formation concernant lcs Maladies Tropicales.
(2) Entomologiste n1.;dical OR5TOi\-f, Mi.,sion ORSTOM auprès de l'I.R.T.O. (O.C.C.C.E.), B.P. 1500 Bouak';, Côte d'Ivoire.
(3) Technicien d'Entomologie médicaÛJ ORSTOM, mème adresse.
(4) Auxiliaire de laboratoire. O.C.C.G.E., Centre Mura::, B.P. 153, Bobo-Dioula8so, Haute-Volta.
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Around the village, the population of G. palpalis s.l., the dominant species, is e.<;timated at 7000 individual",
1 000 of which were concentrated on the periphery.
ln the plantation, the population of G. palpalis s.l. wa" e.,tilllated about 1: 000, but it IVas le.<rs concentrated
tltun in ~'illa{{e, the population of G. pallicera was about 17 000 and G. nigrofusca 5000.
. ln tlte pUlntation the fir.'t five day., of trapping were characterized by a con.'tant increuse of capture of G.
palhccra lfnd .at the. periphery of the village by a decrease followed by a stabilisation of capture of G. palpalis.
.Co~l.8t~rtflg tl&l.8 dyna!nic ef(ect, it see~ls that a short .time ~rapping (1-2 days) gille" a precise idea of fine
ecodtstrtbullon and sex-rallo, whtle a more extended trapptng (<J-I0 days) gille., a good a"se,'.'rfIlent of ths actual
importance of glossina populations.
The use of tlte biconical-trap in the control of tselse {lies in this bioclimatic zone is ~i.<;cussed following these
results. .
Key words : Tsetseflies ~ Trapping ~ Counting - Ivory Coast.
1. INTRODUCTION
La diversité et la complexité des biotopes du
secteur pré-forestier soulèvent le problème de
l'importance numérique relative des populations de
glossines, en particulier dans des biotopes aussi
différents qu'une plantation isolée en forêt et les
environs d'un village.
Le piège hiconique est le principal outil
d'investigation pour ces études d'écologie quanti-
tative, il est important d'en connaître ses diverses
modalités d'utilisation.
Une série d'expériences préliminaires de lâcher-
recapture a été réalisée en 1978 pour évaluer les
effectifs des populations de glossines et l'effet du
piégeage.
2. DESCIUPTION DES ZONES D'ÉTUDE
La reglOn de Vavoua est présentée dans une
précédente puhlication (Gouteux et al., 1981c).
Deux zones ont été choisies pour les expériences
de marquage-Iàcher-recapture, un village (Gatifla)
et une plantation mixte eafé-cacao (lieu dit Cl. Doka n),
habitée en permanence par le planteur et sa famille.
Une troisième zone (village de Kaloufla) n'a servi
que pour l'étude de l'effet du piégeage.
Village et campement de culture représentent
les 2 principaux types d'habitat humain rencontrés
dans le foyer de Vavoua. Ils définissent deux modes
distincts d'occupation de l'espace et deux aspects
très différents des modifications du milieu naturel
par l'homme.
La concentration humaine, et l'élevage de nom-
hreux porcs autour des villages entraînent une forte
dégradation de la forêt proche et un appauvrisse-
ment de la faune sauvage. Par contre une petite
plantation isolée en forêt et s'agrandissant lente-
ment par abattage traditionnel des arbres, comme
« Doka n, est relativement bien intégrée au milieu
naturel. C'est ce qui ressort de l'étude du peuple-
ment en glossines.
Dans la zone de Gatifla, G. palpalis s.l., espèce
la plus synanthropique, est dominante (92,3 % des
captures), G. pallicera et G. nigrofusca ne repré-
sentent respectivement que 7 et 0,7 % des cap-
tures. Il en va de même à Kaloufla où G. palpalis
s.l. représente 99 % des espèces présentes. Dans la
zone « Doka n, G. pallicera (57 %) domine G. pal-
palis s.l. (21 %) et les glossines du groupe fusca
représentent 22 %. Cependant l'écodistrihution
fine montre que G. palpalis est majoritaire près
du campement et dans les chemins fréquentés de
la plantation, alors que G. pallicera domine dans
la forêt et à la limite forêt-plantation.
3. MÉTHODES D'ÉTUDE
Toutes les captures sont faites au moyen du
piège biconique (Challier et Laveissière, 1973)
modifié (Gouteux et al., 1981a) à cône inférieur
bleu-roi. En cas de relevés espacés (tous les 3 jours),
des cages munies d'un liquide de conservation sont
utilisées (Gouteux et al., loc. cie.). Les glossines
capturées sont comptées par espèces et par sexes.
La densité apparente au piège (DAP) est le nombre
de glossines capturées, divisé par le nomhre de
pièges et le nombre de jours de piégeage. Toutes
les glossines destinées au marquage ont la possi-
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hilité de sc gorger sur cobayes (pendant 15 minutes)
mais seule une Fraction (entre 20 et 30 %) se gorge
eITec ti veme nt.
La technique utilisée, encore inédite pour les
glossines, est hl marquage iudividuel à l'aide de
micro-étiquettes (1) codées, collées sur le thorax.
Challue glossine est examinée et tous les paramètres
directement ohservahles sont enregistrés (état
ténéral ou non, état ùe gorgemcn t, aspect de l'ahdo-
men). Le marquage a lieu pendant .'I jours et les
recaptures se poursuivent les 4 jours suivants, puis
à un mois d'intervalle. Les lâchers ont lieu le soir
vers 17 heures 30.
Au village, l'estimation de la taille des popula-
tions est réalisée par la moyenne des indices de
Lincoln calculés pour chaque recapture. La Formule
utilisée est la modification donnée par llailey (1951)
M (n + 1)
pour de petits éehantillons : N = ~-1-- avec
l'approximation de la variance suivante:
. M2 (n + 1) (n-r)
\"llr ;\ = (r + 1j2~+-2) :
n est le nOlllhre de glossines capturées, M le nomhre
d'l glossines marquées disponibles au moment de
la capture et r le nomhre de glossines recapturées.
L,! nomhre journalier des glossines relâchées a été
a pproxilllativement calculé en tenant corn pte du
Fait <[ue les glossines gorgées sont actives pour la
plupart vers le 3e et le -'le jour après le gorgement
(tahi. 1). Leur nombre est donc défalqué du lâcher
au jour J et réparti également au J + 3 et J + 4.
Un rapport correctiF entre la valeur moyenne donnée
par cette méthode ct l'indice hrut calculé SIII'
l'ensemhle des captures a été utilisé pOlir estimel' la
taille des populations de glossines de la planta-
tion.
A Gatilla (fig. 1), 55 pièges ont été utilisés
pendant 8 jours. Les pièges sont disposés à la péri-
phérie, aux points d'eau, le long des sentiers pié-
tonniers qui mènent aux plantations, ainsi qu'aux
hords de la route de part et d'autre du village. Lès
points de lâchers sont au nombre de 8 (aux points
d'eau, dans les savanes incluses, dans les sentiers
forestiers).
Dans la planta tion (fig. 2), 48 pièges ont été
utilisés pendant 9 jours. Les pièges sont disposés
le long d'un transect (sentiers piétonniers) allant
du campement aux savanes incluses (de type
« bowal ll ) en passant par les plantations de caféiers
et de cacaoyers, les has-fonds et la forêt densf'.
Toutes les glossines sont lâchées au niveau du bas-
fond, soit environ au milieu du transect.
Toutes ces expériences ont été réalisées en
saison des pluies. Pendant les périodes de piégeage
les conditions climatiques Ont été relativement
Favorahles (absence de pluies diurnes).
TAUI.EAU l
Relation cnlroc l'i'lal physiologi'(lle au lâcher cl le temps écoulé à la recaplure
(1) Réalisùes avec la co!laharalion des Services tic C".. lngraphic tics S.S.C. dc l'ORSTO:\I à Bondy, France (Responsalole :
.\. Cnlllhrouxi.
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". RÉSULTATS r~T INTr~RPIlI~TATIONS
'0.1. Mouvements de G. palpalis autour du village
L'étude du déplacement des glossines autour
du village est rendu possible par le marquage
individuel et le changement des points de lâcher.
Le tableau II montre une très grande mobilité des
glossines autour du village avec des recaptures
importantes aux points les plus éloignés. Les glos-
sines qui ont échappé à la recapture sur place
peuvent être recapturées le jour même en n'importe
quel point du village et de ses environs, indépen-
damment de sa distance au point de lâcher (1 km
maximum).
Ces résultats font donc apparaître une disper-
sion des glossines bien au-delà de la zone de cap-
ture, dans la mosaïque forêt-plantation environ-
nante.
Les captures près du point de lâcher peuvent
être le fait: 10 des glossines qui y sont interceptées
avant d'avoir pu se disperser. 20 des glossines dis-
persées qui y sont retournées. L'importance de ces
dernières peu t être évaluée par la proportion des
glossines lâchées non-gorgées et reca pturées près du
l'oint de lâcher après 5 à 6 jours. On trouve 10 et
n %, respectivement pour les 6e et 5e jour. Le
nombre des glossines interceptées sur place avant
de s'être dispersées peut donc être évalué à environ
",,0 - 10 = 30 % des glossines lâchées (en moyenne).
L'importance de ce nombre est liée à la forte densité
des pièges et leur grande eflicacité. Il présente deüx
maxima: le 1er jour et les 3e-4e jours. Le second
pic correspond aux glossines lâchées gorgées et Il ui
sont restées sur place pendant le temps nécessaire
à la digestion, ce temps variant selon le degré de
gorgement (tab!. 1).
Le taux de reeapture dans les différents !lio-
topes par rapport au nombre de glossines qui y
sont lâchées est de 12,3 % pour la périphérie du
village, n,o % pour les points d'eau, tl,a % pour
les savanes et 2n,9 % pour les sentiers forestiers.
Ceci montre bien le rôle essentiel des sentiers pour
le déplacement des glossines. Leurs lisières, en ser-
vant de repère visuel, déterminent les lignes de vol
et canalisent le déplacement.
4.2. Estimation de la taille de la population de G. pal-
palis proche du village
Les résultats sont portés dans le tableau 1II.
Les variations du taux de recapture, lié à la diffé-
rence d'activité des mouches suivant leur état
physiologique, peuvent expliquer les variations
journalières importantes des effectifs calculés. La
correction apportée, tenant compte du temps de
digestion des glossines lâchées gorgées n'est yu'une
approximation (tab!. 1) et la meilleure estimation
de la taille de la population est donnée par la
vale.ur moyenne sur 7 jours, soit 7000 glossines
envIron.
L'application de la méthode stochastiyue dl'
Jolly (1965) donne la même valeur moyenne
(7319 au lieu de 7134). L'utilisation de l'indice
de Lincoln, méthode d'uue logique extrêmement
simple apparaît donc préférable, étant donné le
petit nombre de lâchers (5) qui limite les développe-
ments permis par la méthode de Jolly.
TAULEAU Il
Nombre de G. palpalis recapturées en fonction de la distance au point de lâcher et du temps écoulé
Distance directe au point de lâcher (en mètres) 11
Temps




1 23 52,3 % 2 5 . 6 4 ft 44
2 11 34,4% 4 4 5 3 5 32
3 17 44,7% 2 3 6 6 ft 38
4 15 46,9 % 3 6 6 0 2 32
5 4 36,4 % 0 0 3 2 2 11
6 1 10,0 % 4 0 1 3 1 10
Total 72 42,5 % 15 18 27 18 18 167
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TAULEAU III
Estilllutiull .Iu l'importance IlUIILori<1'1O llu la population tic (J. (1{1I(lIIli.• iX, alllour tllI "illage
Cettc estimation doit recouvrir l'ensemble des
populations du village ~t des plantations proches
étant donné le pouvOIr de dispersion mis en
évidence plus haut (cf. 4.1.). Le terme de II popula-
tion II est donc défini ici en relation avec la disper-
sion tles espèces considérées. Il se rapproche davan-
tage de la conccption génétique (mettant l'accent
sur la panmixie potentielle) que de la conception
écologiquc (mettant l'accent sur la localisation à
un moment donné).
La comparaison de cette estimation avec
3731 X 835
l'indice de Lincoln brut Nb (Nb = 177 =
17600) Cait apparaitre le facteur correctif suivant
N = OA Nb'
'•.3. Répartition spatiale de la population autour du
village
L'étude de l'écodistrilllition fine montre une
répartition très inégale des glollsines, a vec de Cortes
densités à la périphérie du village où les porcs (hiltes
principaux) se concentrent près des amas de détri-
tus et une répartition plus IlilTuse dans la Corèt ct
les plantations avoisinantes. C'est pourtant dans
ces dernières zones que se trouve le plus grand
nombre de G. palpalis, comme le suggère l'évolu-
tion journalière des captures. La figure 3 montre
en effet uue chute de la DAP les 3 premiers jours
puis une stahilisation avec augmentation des cap-
tures sur les chemins par rapport à la périphérie
du village. Cette stabilisation représente un équi-
libre atteint entre les 400 glossines prélevées quo-
tidiennement en moyenne par le piégeage et l'apport
des glossines venues des plantations proches.
L'augmentation de la proportion des femelles
est également caractéristique d'une invasion de la






FIG. 3. Évolutiou journalière des captures Je G. pal-
palis au village IGatillal.
Vuriation de la DAP (densité apparente aux
pièges : nombru de glossines capturées divisé par le
nombre .Ie pièges ulilisésl au niveau Jes Ilentierg ct
Je la périphérie tlu village.
Variation du Ilcx-,'atio pour l'ensemble dcs cap-
tures, exprimé Cil pourcentage de femelles.
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FIG. 4. - Évolution journalière des captures de G. pal-
palis et G. pallicera au village (Gatifla), exprlmees en
nombre total de glossines capturées (55 pièges).
environ un millier de mouches. Celles-ci sont donc
concentrées sur une surface restreinte, le reste dc
la population est répartie sur une surface beaucoup
plus vaste, dans la zone mosaïque forêt-plantation
environnante.
4.'.. Estimation du taux de survie journalier (tabI. IV)
Cuisanee et al. (1978) ont trouvé pour G. p.
gambiensis un rapport constant entre la densité
apparente aux pièges hiconiques (DAP) et l'indice
dc Lincoln, pris comme la densité réelle. De même"
dans la plantation (1 Doka ll, les estimations de la
taille des populations des différentes espèces de
glossines, montrent une corrélation significative
avec la DAP (voir 4.5.).
B est donc envisageable d'estimer les effectifs
de G. palpalis en fonction des DAP observées
dans les mêmes conditions de piégeage et de clio
mat. En prenant comme base l'estimation faite en
mai, on trouve pour juin et juillet des populations
de 7 800 et 5 200 glossines. A partir de ces deux
estimations il est possible de calculer les taux de
survie journaliers (a) selon les formules suivantes:
ni X MI
Nb = N X 2,5 = et MI = Mo X 61t (MI
ri
étan t le nombre de glossines marquées dispo-
nihles au moment de la capture [, soit t jours
après le lâcher des 1\'10 glossines initiales). Ce qui(2,5 X NI X ri) lit
donne : 6. = M . On trouve un
nl:X: 0
taux de survie journalier de 0,93 en juin et 0,94
en juillet. Ces taux sont très proches de ce qui est
donné pour G.· morsitans (in. \Veidhaas & Haile,
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Cette involution journalière de la densité appa-
rente se retrouve presque identiquement lors de
l'expérience de juin. Si l'on prend les résultats des
5 premiers jours de l'expérience de mai pour les
COlllparl'r aux résultats tic juin (5 jours %, 2 rele-
,és), on ohtient tics droites presqucs identiques
(fig. (1). La (lroite ajustée dc mai est: Y = 888 -
iL8 x (r = 0,82) et les deux valeurs de juin tIonnent:
y = 8fl2 - 105 x (Gouteux & Challier, Loc. cil.).
Cette chute rapide de la DAP signifie que le nombre
de mouches à la périphérie immédiate du village
est relativement limité, peut-ètre comme le sug-
gère le recoupement des ordonnées à l'origine, à
TAllLEAU IV
Estimation des elTectirs (N) et du taux de survie journalier (tsl des populations de G. palpalis
autour du village en mai, juin et juillet 1978
Date
Temps écoulé Total Total
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TAIII.F.AU V
Estirnntillll .Ies ellectib ries populations dc glossines lIans la plantation (du 30/09 ail 8/'10/1978)
Total Total Total I;:cart-Espèces
capturées lâchées récapturées Nb N type IHPS
G. palpalis 976 236 23 9607 3842 759 2,:ii
G. llallicera 2717 500 31 42469 16988 2940 6,61
G. nigro/uaca 1040 205 17 11 859 4740 1078 2-,53
G. /uaca 32 14 1 231 90 52 0,08
Nb : indice de Lincoln brut
N : indice de Lincoln corrigé
4.5. Estimation numérique des populations des dllYé-
rentes espèces de glossines dans la plantation et
comparaison avec la densité apparente (tabl. V)
Eu utilisant l'indice de Lincoln corrigé, les
populations sont estimées à 1,000 pour G. palpalis,
17 000 pour G. paliicera, 5 000 pour G. nigrofusca
ct de l'ordre de la centaine pour G. fusca.
Il existe une corrélation très significative
entre ces estimations et la DA? calculée sur les
9 jours de piégeage (coellicient de corrélation r =
D,9f1).
Les taux de recapture sont différents selon les
espèces. Ils sont de ~I,7 % pour G. palpalis, 6,2 %
pour G. paliicera, 8,3 % pour G. nigrofusca et
7,2 % pour G. fusca. Ces différences du taux de
rccapture mettent en évidence des pouvoirs de
dispersion différents, plus élevé pour G. pallicera
que pour les autres espèces, intermédiaire pour
les espèces du groupe fusca, faible pour G. palpalis.
Cependant l'espacement des lâchers-recaptures étant
réduit (1 jour), il est probable que cette expérience
atténue des différences encore plus élevées en réa-
lité.
4.6. Comparaison des résultats obtenus dans les deux
zones: Estimation de la densité réelle des mouches
Dans les deux expériences et pour toutes les
espèces on ohserve une mortalité plus forte chez les
mâles que chez les femelles après la manipulation.
Le taux de recapture pour G. palpalis est dif-
féren t dans les deux zones : 21,2 % au village et
9,7 % dans la plantation. Ceci montre que cette
espèce est davantage fixée au village que dans la
plantation, du fait de la concentration des hlitt's.
Il y a une « tendance dispersi\'e li différente dans
les deux biotopes. Ce fait est important dans unI'
perspective de lutte par piégeage.
Dans les deux zones, il ne s'agit pas de popu-
lations isolées, car les glossines de cette aire hill-
climatique se dispersent dans tous les éléments du
paysage écologique. Par conséquent l'estimation dl~
l'importance des populations tient compte de la
capacité de dispersion propre à l'espèce considérée.
Le calcul de la densité réelle soulhe donc \('
problème de l'évalua tion des su perficies corres-
pondantes aux effectifs estimés par la méthode dl's
lâchers-recaptures. En effet,' étant donné C( uc la
capacité de dispersion varie scion les espèccs Bt la
tendance à la dispersion selon les biotopes, m(~IUe
avec une « aire de capture Il identique, les popula-
tions estimées ne recouvrent pas la mèmc Sllpt'r-
ficie.
Les estimations suivantes sont donc faites sous
réserve en attendant qu'uue meilleure cOllnais-
sance de la dispersion permette da vantage de pré-
cision. D'une façon approximative on peut évaluer
l'aire de la périphérie du village où est concentré
lin millier de mouches à une courollne de 200 fil
de petit rayon et 300 m de grand rayon, soit 16 ha,
ce qui donne une densité de 62 G. palpalis à l'ha.
Ceci correspond bien à la densité apparente de
cette zone (DAP entre 20 et 80 glossines/piège/
jour avec 0,8 piège à l'ha). En estimant que les
mouches se dispersent quotidiennement dans lIrt
rayon d'un km autour de l'aire de capture (r =
600 ml, les 6000 mouches restantes seraient répar-
ties dans un rayon de 1,6 km, soit sur 804 ha envi-
ron, ce qui donne une densité de 7 G. palpalis à
l'ha. C'est également ce que donne la densité appa-
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rente moyenne des pièges placés dans les planta-
tions avoisinantes. Il reste évident que les pièges
l'lacés dans les sentiers et en bordure de lisière
capturent davantage du fait de l'hétérogénéité de
la dilltrihution des glossines (DAP de 10 Ù 110).
Dans la plantation, la zone piégée à une lon-
gueur de 2 km, ce qui donne, en faisant la même
estimation qu'au village, une superficie de·7111 ha.
La densité réelle de G. palpali.s serait donc plus
faible 'Iu'au village, de l'ordre de 6 mouches à l'ha.
Mais une partie importante des effectifs de cette
espèce synanthropique se trouve en fait concentré
à proximité du campement où elle atteint proba-
blement une densité réelle heaucoup plus élevée
(DAP de 10 à 20 glossines/piège/jour). Pour une
même superficie, on trouve une densité de 2/1 G.
pallicera et de 7 G. nigrofusclI à l'ha. Cependant
ces deux espèces présentent une capacité (le dis-
persion supérieure à celle de G. plllpalis. En extra-
polant à l'aire de dispersion les différences ohser-
vées dans le taux de recapture moyen des troi:!
espèces (les taux de G. pallicera et G. nigrofusca
étant respectivement 1,7 et 1,3 fois supérieur à
celui de G. palpali.s) , on trou ve une delJ.sité de 15
mouches/ha pour G. pallicera et 5 mouches/ha pour
G. nigrofusca. Ces chiffres sont davantage en accord
TABLEAU VI








1 ~ ~ Total ~ ~ Total ~ ~ Total DAP %~
___1
.. - -------- i1JO·
1
127 121 248 5 2 7 3 6 9
1
- -
.Il 480 354 848 7 17 24 1 4 16 20 16,0 57,6
./2 421 251 672 19 32 51 1 9 17 26
1
12,9 62,6
.13 ! 267 168 435 52 19 71 1 9 26 35 8,1 61,4
.JI. ! 218 gO 358 33 30 63 1 4 10 14 1 7,0 60,9
.l5 1 237 158 395 41 34 75 12 8 20 1 7,5 1;0,0i
.16 1 256 150 406 46 33 79 8 9 17 i 7,5 63,1
./7 1 231 152 383 53 29 82 9 14 23 i 7,1 60,3
---_._-- ------- ---- ----
Tolal 2237 1 494 3731 256 196 ,-?"Ol. 58 106 164 10,1 60,0
Juin 1978
920 491 1 4t1 \06 71












Total 1 9811 1 331 3 311 1lt2 91 233 7 18 25 11,0 59,8
.1uille t 1978
.11-.13 891 465 1 356 64 57 121 44 111 155 9,0 65,7
• JO (mai) Rosultat partiel: 1/3 journée et 50 pièges
(juin) JI : 1/2 journée
{j uilletl 50 pièges seulement.
Cal•. n.R.S.T.O.M., sér. ElIl. m;d. et Parasitol., vol. XIX, nO 3, 1981 : 209-222 217
avec la dcnsité apparcnte moyenne qui est de 6
glossines/piège/jour pour G. pallicera (DAP variant
entre 2 et 16) et 3 glossincs/piège/jour pour G.
nigrofusca (DAP variant entrc 1 et 6). Il est impor-
tant de noter que la dcnsité apparentc de ces dcux
cspèces forestières pcut attcindre en certains points
de capture des chilTrcs très élevés (jusqu'à 270 G.
pallicera/piège/jour et 211 G. nigrofusca/riège/jour
en lisière Bowal-forêt) ou au contraire être nulle
dans certains types de forêt secondaire ou de plan-
tations abandonnées qui ne présentent aucune ligne
de vol pour lcs glossines.
4.7. Remarques sur la dynamique du piégeage
4.7.'1. E.·FETS A COUIIT TERME
La grande concordance des résultats en mai et
juin pour le village (tab!. V 1), octobre et novembre
J.-P. GOUTEUX, D. COURET, A. UlCAIlA
pour la plantation (tab!. VII), pcrmet également de
caractériser les deux zones étudiées par l'évolution
journalière des captures.
Au village (fig. 4), G. palpalis présente une
involution rapidc dcs cfTcctirs, suivic d'unc Mtabi-
lisation après le Ile jour. Cette involution s'ajuste
au mieux sur une courue fonction puissance (y =
791 Xo,42, r = 0,82). G. pallicera préscnte au con-
traire une constante augmentation qui s'ajustc par-
faitement sur une couruc logarithmique (y = 27
log x + 31, r = 0,01). Celte courbe .est l'inverse
de celle de G. palpalis. Cependant les densités appa-
rentes de G. pallicera restent toujours faibles. '
Dans la plantation, G. polpalis préscnte en
octobre (fig. 5) une lentc involution les 5 premiers
jours, suivie d'une faihlc augmentation. Par contre,
G. pallicera montre un accroissemcnt exponenticl
(y = 1,8 eO,14x, r = 0,86) les 7 prcmiers jours suivi
d'une légère diminution. G. nigrofltSCa présentc éga-
TABLEAU VII
Évolution journalière des captures dans la plantation (Doka) septembre-octobre 78 (48 pièges)
1
1 G. Iiigrolusca G. {usca1 G. I,alpalis G. Imllicera 1Temps! ~ 6 Tot. ])AP %~ ~ 6 TOI. DAP %~! ~ 6 T D\P o/~! 0 ~ T1 ot. , /0 1'" ,1 ut.
, ------\--- _.- ----------_. -----...... _--! --" ... - - -_.-._.-
JI 98 72 170 3,78 57,7 55 40 95 2,11 57,91 Il 17 28 n,G2 39,31 () 1) 0
.J2 93 45 138 3,07 67,4 47 76 123 2,73 38,21 14 30 44 0,98 34,0: 2 1 :3
.13 15 20 35 0,76 42,9 125 102 227 4,93 55,1 28 39 67 1,46 41,8i 2 0 2
.14 53 41 94 2,O't 56,4 132 87 219 4,76 60,3 31 33 IiI, 1,39 411,51 4 1 5
.J5 33 17 50 1,09 66,0 152 59 211 4,59 72,0 41 55 96 2,09 42,71 1 0 1
.16 73 26 99 2,15 73,7 236 85 321 6,98 73,5 33 49 82 1,78 40,2\ 3 1 4
.17 82 31 113 2,46 72,6, 513 221 734 15,96 69,9 53 74 127 2,76 41,71 5 2 7
.18 1103 50 157 3,40 67'31. 241 131 372 8,27 64,8 106 151 257 5,il 41,3i 4 1 5
.19 1 92 32 124 2,70 74,2 249 166 415 9,02 60,0 112 163 275 5,98 40,i~ 5 0 5
Total -1642
---·----1--- -
334 976 2,37 65,8!1 750 976 2717 6,61 64,4 428 611 1040 2,53 41,21 26 li 32
Novembre 78 (48 pièges)
62,31
1 i
JI 1144 87 231 5,13 42 48 90 2,00 46,7! 7 14 21 0,47 33,31 0 1 1
.12 1'166 90 256 5,69 64,81 211 99 310 6,89 68,11 21 40 61 1,36 34,4! 0 0 0
J3 1129 74 203 4,41 63,5 338 201 539 Il,70 62,71 43 61 104 2,26 4'1,3i 0 0 0
JI, 1159 53 212 4,61 75,01 431 296 727 15,80 59,31 102 113 215 4,67 47,4! 5 1 li
.15 ,233 73 306 6,65 7G,1 546 333 879 19,11 62,1
1
167 184 351 7,63 47,61 6 0 fi
.16 1151 48 199 4.33 75,9 533 308 841 18,3 63,4 166 162 328 7,13 50,6\ 3 0 :3
.17 i 91 40 141 3,07 64,5 392 213 605 13,15 64,8 104 160 264 5,74 39,4; 5 1 6
.18 1119 73 192 4,27 62,0 425 266 691 15,36 61,5118 118 236 5,24 50,01 3 2 5
.19 1163 49 212 4,61 76,9 419 198 617 13,41 67,9 169 131 300 6,52 56,3 4 5
Total 1;;55 587
1
1952 '.,75 69,4 3337 1 962 5299 12,89 63,0 897 983 1880 4,57 47,71 26 6 32
1
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FIG. 5 (à gauch!') et 6 (à droite). - ]::volution journalière des captures de G. palpalis, G. l'allicera et G. nigro(lIsca dans III plan-
tation (Doka), exprimées en ùensité apparente aux pièges. Résultats d'uctohre (fig. 5) ct de novemorc (fig. 6).
lement lin accroissement exponentiel (y = 0,6
cO.13x, r = 0,93). En novemhre les graphes (fig. 6)
sont similaires, mais les DAP plus fortes et la dyna-
mique d'accroissement plus rapide témoigne d'une
augmentation générale des populations de glos-
sines (y = 0,18x + 2,19, r = 0,99 pour G. palli-
cera j y = 0,39 eO,3h, r = 0,99 pour G. nigrofusca
sur les 5 premiers jours).
Dans la plantation, on observe donc un
accroissement rapide des captures de G. pallicera,
dont les DAP vont être respectivement en octobre
et novembre jusqu'à 7 et 9 fois plus fortes que ce
qu'elles étaient initialement. Cet accroissement
serait lié à la fois à l'importance du réservoir (dis-
ponibilité en glossines) et à la capacité de réinva-
sion (ou d'occupation de l'espace) propre à l'espèce.
Dans le cas de G. pallicera ces dCllx facteurs inter-
viendraient, puisque sa population est estimée à
fI fois celle de G. palpalis. Dans le cas de G. nigro-
fusca seule interviendrait la capacité de réinvasion
puisque sa population est du mème ordre que celle
de G. palpalis.
Au village, les réservoirs à G. pallicera sont
plus éloignés et plus réduits que dans le cas de la
plantation, comme en témoigne une dynamique
d'augmentation beaucoup plus faible.
Du fait de cette dynamique, la comparaison
des données obtenues par un piégeage de courte
durée (un jour ou deux) et un piégeage de plus
longue durée (7 à 10 jours) fait apparaître de grandes
ditTérences sur l' importance res pecti ve des ditTé-
rentes espèces, comme le montre le tableau V II 1.
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TABLEAU VIlI
Comparaison des données obtenues sur l'importance respective des dilTérenLes espèces de glossines




Période et type G. palpalis G. pallicera G. nigro/usca
de piègeag~ Cil % en % en %
octobre (1) 58,0 32,4 9,5(2) 20,fi 57,4 21,9
novembre (1) 67,5 26,3 6,1(2) 21,'. 58,0 20,6
septembre (1) 94,8 2,7 2,5(2) 85,8 10,4 3,8
Ceci apparaît également sur les figures 5 et 6 en
comparant l'importance respective des trois espèces
«onnées d'une part par l'ordonnée à l'origine des
courhes qui donne la DAP au premier jour de pié-
geage et d'autre part les surfaces délimitées par les
courhes et l'abscisse (en hachurée sur les fig.), qui
correspondent aux sommations des DAP.
Cet accroissement des captures à court terme,
elTet paradoxal du piégeage, peut s'expliquer en
considérant que le piège détruit les rapports d'équi-
libre (intra et inter-spécifiques) existant entre les
populations de la zone piégée et les populations
périphériques : rapports d'équilibre fondés sur la
répartition de l'espace entre les individus, avec un
« turn-over li constant où les départs équilibrent les
arrivés. Les pièges créent une dépression démogra-
phique permanente que ne peut combler l'affiux des
glossines disponibles.
D'un point de vue purement biologique, cet
accroissement pose le prohlème des mécanismes de
régulation de la répartition spatiale des glossines :
maintien des densités optima en fonction des
concurrences inter et intra-spécifiques. Il suggère
le fait que cette répartition est extrêmement bien
régulée et ne repose pas sur de simples mouvements
dispersifs aléatoires.
En conclusion, la dynamique du piégeage à
court terme montre que la DAP journalière reflète
non seulement l'importance numérique des popu-
lations, mais de plus intègre d'autres facteurs
comme l'occupation spécifique de l'espace et le
pouvoir dispersif. Deux utilisations très différentes
du piège biconique pour l'étude des populations de
glossines peuvent donc être réalisées:
1 - Un piégeage serré (tous les 50 mètres
maximum) et de courte durée (1 à 2 jours) donne
un reflet plus fidèle de la distribution fine des glos-
sines et de la sex-ratio.
2 - Un piégeage de plus longue durée (7 à
10 jours), pouvant être plus lâche, permet par
contre d'avoir une idée beaucoup plus exacte de
l'importance numérique des espèces en présence
dans le secteur.
4.7.2. EFFETS A LONG TERME. UTILISATION POUR
LA I.UTTE
Les estimations numériques des populations
réalisées par ces expériences et la densité apparente
au piège permettent d'évaluer le taux de capture
journalier par les pièges hiconiques de l'ensemble
des po pulations.
Avec 50 pièges, ces taux de captures sont:
au village de 7 % pour G. palpalis ; dans la planta-
tion, de 3 % pour cette espèce, de 2 % pour G. pal-
licera et 2,5 % pour G. nigrofusca.
D'après le modèle mathématique de Weidhaas
& Haile (1978), des taux de capture de 1 % et 7 %
suffiraient pour réduire les populations de G. mor-
si/ans de 50 % et 90 % par génération. On peut
estimer que le temps de· génération moyen pour
les glossines est d'environ 45 jours (de la larviposi-
tion à la première ovulation). En généralisant les
résultats précédents on voit qu'avec 50 pièges les
populations de G. palpalis seraient en 3 mois pra-
tiquement éliminées du village et en 6 mois réduites
à quelques centaines d'individus dans la planta-
tion. L'importance des effectifs de G. pallicera ne
permettrait pas d'éliminer cette espèce de la plan-
tation en moins d'un an avec si peu de pièges.
Dans la pratique, les résultats sont encore
meilleurs. Une expérience de capture continue
(30 pièges, relevés tous les 3 jours pendant 18 jours
220 Cah. O.R.S.T.O.M., su. Enl. méd. el Parasitai., vol. XIX, nO 3, 1981 : 209-222
OIISERVATIONS SUR LES GLOSSINES D'UN rOYER DE TRYPANOSO~IIASE EN COTE [)'IVOIRE. 2
dans un petit village (Kaloufla) a permis une réduc-
tion de la DAr de 87,5 % (tahl. IX ct fig. 7)). Les
pièges étaient tous disposés à la périphérie du vil-
lage, où les femelles de G. palpali.v sont dominantes
(Gouteux & Challier, loc. cil.). On constate une
chute rapide de la densité apparente des femelles ct
une élimination plus lente ries mâles. En un mois on
peut prévoir que si l'élimination complète n"est pas
réalisée, la réduction des mouches doit dépasser95 %'
TABLEAU IX
Évolution des captures à Kaloufia,
septembre 78 (30 pièges)
Temps
G. palpalis
~ cS Total DAP %~
./1-./3 289 74 363 12,1 79,6
./4-./6 126 45 171 5,7 73,7
.J7-./9 74 22 96 3,2 77,1
./10-./12 70 33 103 3,4 68,0
./13-.115 45 31 76 2,5 59,2
./1G-./18 28 18 46 1,5 GO,9
ToLal 632 223 855 '.,8 73,9
Ces résultats laissent supposer une bonne em-
cacité de la lutte par piégeage au niveau des vil-
lages, y compris à court terme.
Dans la zone mosaïq\le Forêt-plantation, qui
cst épidémiologiquement la plus dangereuse (Gou-
teux el al., 19811», l'utilisation des pièges pour la
lutte est moins évidente. La bonne représentation
de toutes les espèees, y compris G. fusca et G. ion-
gipalpis indique qu'il s'agit là d'un habitat peu
perturbé, où l'équilibre écologique est très stable.
Les populations de glossines y forment· un conti-
nuum relativement rlense sur une étendue considé·
rable. L'étude approFondie de la dynamique des
populations dans cette zone est en cours. Cepen.
dant l'étude de l'écodistribution fine, déjà réalisée,
laisse espérer que G. palpalis pourrait être atteinte
sélectivement à long terme en plaçant un nombre
limité de pièges à l'intéricur et au pourtour immé-
diat des campements (point d'eau) ainsi que le
long des voies d'accès les plus fréquentées. Le Faible
nomhre de piège serait corn pensé par le choix de
leurs emplacements et leur durée d'action. Les
pièges utilisés à Vavoua résistent plusieurs années
a une exposi tion permanen te.
5. CONCLUSION
FIG. 7. - Nombre cie G. Jlalpalis capLurés avec 30 pièges
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La méthode de marquage individuel par
micro-étiquettes codées, collées sur le thorax des
glossines s'est a\'érée simple et ellicace.
Le piège hiconique permct diverses approches
de l'écologie des glossines selon son mode d'utilisa-
tion.
La densi té apparente, évaluée pendant une
durée suflisante, (5 à 10 jours) donne une bonne
indication des \'ariations de la densité réelle. L'exis-
tence d'un rapport entre la densité apparente et
l'importance des populations est impossible à éta-
hlir rlans l'ahsolu mais il peut être approximative-
ment évalué pour une zone et une espèce données.
Un piégeage de courte durée Fournit de bonnes
indications sur la sex-ratio et la répartition spatiale
précise des glossines (écodistrihution fine).
L'attractivité des pièges leur donne une grande
elTieacité qui se maniFeste par un taux de capture
élevé (entre 2 et 7 % de la population par jour
avec 50 pièges). Ccci suggère leur utilisation pour
la lutte contre G. palpalis en secteur pré-Forestier.
L'élimination de cette espècc serait plus rapide au
niveau des villages que des plantations. G. palli-
cera espèce dominante dans les plantations et
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à . répartition dilTuse, serait plus difficile à éli-
mlOer.
Ces expériences de marquage-lâcher-reca pture,
présentent donc un intérêt tant pour l'étude de la
llynalllique Jell populations que pour l'étude du pié-
geage lui-même. Elles seront étenJues et appro-
fondies en 1981.
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Observations sur les Glossines d'un Foyer Forestier de Trypanosomiase Humaine
en Cote D'Ivoire'
3. Dispersion et distribution des populations autour d'un village
J.P. Gouteux·, P. Oongo .... O. Coulibaly·
·Institut de Recherches sur la Trypa~osomiase et l'Onchocercose. Bouaké (Cote d'Ivoire)
··Services Scientifiques Centraux de l'Orstom, Bondy - France
Observetions on TsetSB Flies in a Forest Focus of Human
Trypanosomiasis in Ivory Coast. 3. Dispersal and Distribu-
tion of Fly Populations around a Village
ln the Vavoua human trypanosomiasis focus (forest zone of
Ivory Coast) four tsetse fly catching series. of nine days each,
were made during the rainy seeson using eightY five biconical
traps.
The dispersion of flies in the study area was studied by the
mark-release·recapture method. Two series of twc sets of cap-
ture·mark·release were carried out. In the first set lIies were
captured, marked and relea,ed in their point of origin and in
the second set captured and marked in the village periphery
but released in coffee plantations and vice versa. A total of
1019B tsatse flies were marked and released and 267 were re-
captured. There was no difference between recepture rates
of the different village or plantation released G. pa/palis; this
suggested that the same population was living in different
biotops. Males and females from the periphery of the village
beheved differently. Males dispersed evenly in contrast tO
females which remained in their original area. This difference
in dispersion of the two sexes may be of epidemiological im·
portance for human trypanosomiasis. Of interest was the dis·
covery of a small community of peri.<JomBstic G. pallieera
during the periods March-April and May.
The estimation of tsetse population by the Lincoln Index.
is related to the dispersive power of the species concerned.
When evaluated through the reCilpture rate this was found
to be ten and seven times higher for G. pallieera and G. ni-
grofusca respeetively, than for G. pa/palis. This difference
may be important in explaining the phenomenon of reinva·
sion and the little apparent effect of insecticidal controi on
the twO former species.
Resumé
Quatre séries de piégeage de 9 jours chacune a l'aide de 85
pieges ont été réalisées en saison des pluies dans le foyer de
trypanosomiase humaine de Vavoua, en 'secteur pré·forestier
de Côte d'Ivoire.
Le comportement dispersif a éte etudie per marquage·làcher-
recapture lors de chaque serie de piégeage. En tout 10198
glossines ont été relachées marquées et 267 recapturées a
COurt terme. Les glossines étaient séparées en deux lots sui-
vant leurs origines, plantation ou périphérie du village, mar-
quées séperément et relachées en alternance, soit dans leur
zone d'origine soit dans l'autre zone. Il n'y a pas de différ·
ence du taux de recapture suivant l'origine des G. pa/palis
l)eeS recherches ont bénéficié d'un appui financier du Programme
Spécial PNUD/Banque Mondiale/OMS de Recherches et de Forma-
tion concernant les maladies tropicales
(périphérie du village ou plantation) et il est probable qu'il
s'agisse d'une m~me population colonisant ces deux bio-
topes très différents. Cependant. les mâles et les femelles
provenant de la périphérie du village n'ont pas le mëme
comportement: les mâles se dispersent uniformément alors
que les femelles restent sur place dans leur zone d'ori-
gine. Ceci laisse supposer qu'ils peuvent jouer un role épidé-
miologique différent. Une petite communauté péridomestique
de G. pal/icera a ete mise en évidence par ces expériences en
mars-avril et mal. '
Le nombre de glossines. estimé par l'indice de Lincoln repré·
sente les populations sur une superficie en rapport avec leur
pouvoir dispersif. Celui-cI évalué par le taux de recapture,
est 10 lit 7 fois plus elevé pour G. pallicera et G. nigrofusca
que pour G. pa/palis. Cette importante différence peut ex-
pliquer les phénomènes de réinvasion et le peu d'effet appa·
rent de certains traitements insecticides sur ces deux pre-
mières espeees.
Introduction
L'existence de populations forestières de Glossina pa/palis
s.l. vivant soit en contact étroit avec l'homme, soil au con-
traire en grande forèt, sans présence humaine, est un fait
remarquable bien établi (Morris, 1962).
Dans le foyer de Vavoua, en pleine zone à vocation cacao-
yère et caféière de Côte d'Ivoire, les populations de G. pa/-
palis s.1. sont particulièrement inféodées à l'homme et ses
animaux domestiques. Cette mouche synanthropique peut
vivre et se reproduire dans des biotopes aussi distincts que
les plantations (café, cacao) et la périphérie des villages où
les contacts homme-mouche sont très différents.
Cet article rapporte les résultats d'une étude des dynami·
ques des populations de glossines du village et des planta-
tions avoisinantes et de leur échange entre elles. Elle parti-
cipe donc à la compréhension des mécanismes de la trans·
mission de cette maladie et à la mise en place d'une stralé-
gie rationnelle de lutte ant·vectorielle dans cette zone bio-
climatique.
Presentation de la zone
Une description de la région de Vavoua est donnée dans une pré-
cédente publication (Gouteux ct al., 1981 cl. Rappelons que celle
région se trouve cn zone de forét dense humide de type semi-déci-
due, à une altitude comprise entre 200 et 300 mètres. Le paysage
0303-4208182 1400-0119 S 03.00 © 1982 Georg Thieme Verlag Stuttgart· New York
(Glossines d'un foyer de trypanosomiase humaine)
120 Tropenmed. Parasit. 33 (1982) J.P. Gouteux, P. Oongo, O. Coulibaly
est constitué par une mosaique de plantations (cafe et cacao), de
lamb.:aux forêts et de savanes incluses. On observe habituellement
une grande saison sèche, de novembre à mars et une petite saison
sèche en juillet.
Rappelons également que le foyer de trypanosomiase humaine est
,~itué dans la zone d'hyhridation entre les deux sous espèces d" mos-
sinapa/"alis s.l.: G.I'. pa/palis (Rob. dcsv., 1830) et G.". J(ambiensis
Vandcrplank, 1949. Les autres espèces de glossines présentes sont
G. pallicera pallicera Bigot, 1891; G. nigrofusca nigrofus"a Newstcad,
1910; G. fusca fusca Walker, 1849; et G. /ongipa/pis Wiedemann,
1830.
La zone d'étude est le village de Gatilla (r22'N, 6"31'0), à 5 km à
l'Ouest de Vavoua sur l'axe routier Pélézi·Zoukouboué (tig. 1). Le
village \ilst entourée de forêts dégnldées dans lesquelles sont situés les
deux points d'eau, l'un à l'Ouest, l'autre à l'Est à quelques dizaines
de mètres du village. Les plantations sont éloignées de quelques kilo'
mètres. Dans ce village, comme dans beaucoup d'autres de la région
les habitants pratiquent l'élevage des porcs.
Methode et Materiel
/. Piégeage
Quatre séries de piégeage de 9 jours chacune ont été réalisées en
mars avril, mai, juin et août 1980, avec 85 pièges. La répartition
des pièges est la suivante: 23 pièges sont placés autour du village
(21 à la périphérie et un piège à chaquè point d'eau); 49 dans les
plantations avoisinantes (entre 1,5 et 3 km du village). Les 4 der-
niers jours 13 pièges supplémentaires sont placés dans les sentiers
forestiers entre le village ct les plantations. Deux zones sont ainsi
délimitées: la périphérie avec 23 pièges; les plantations et sentiers
y conduisant avec 62 pièges (49· 13).
Tous les pièges utilisés sont des pièges biconiques (Challier et La·
veissière, 1973), normaux ou modifiés (Gouteux ct al., 1978, 1981.1),
à cône inférieur bleu. Les glossines capturées sont protégées de l'in-
solation en recouvrant les cages de capture d'un c:lpuchon de ouate
humidifiée. Le ramassage des mouches à lieu toutes les 2 heures aux
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2. Marquage·/âcher·recapture
Le comportement dispersif des populations de glossines de ces deux
zones a été étudié par marquage·lâcher-recapture lors de chaque sé-
rie de piégeage. Pendant les 5 premiers jours les glossines capturées
sont gorgées sur cobayes. marquées et relâchées quotidiennement.
Les 4 jours suivants, les captures sont arrêtées pour p.:rmètre la Jis·
persion des glossines, en particulier celles qui se sont l;orgées (la Ju-
rée de digestion étant de 3 4 jours, Gouteux et al., 1911Id). Les ~
derniers jours de l'expérience sont consaerés à la recapture. Aux
72 pièges remis aux même emplacements s'ajoutent les 13 piègés
supplémentaires, placées dans les sentiers.
Pendant la période de marquage les glossines sont séparées en deux
lots suivant leurs origines, plantations ou périphérie du village, mar-
quées de couleurs différentes et relâchées en alternance, soit dans
leur zone d'origine, soit dans l'autre zone. Au tetal, deux expéri~nces
de lâchers croisés et deux expériences de lâchers homologues ont
donc é té réalisées.
Pour l'étude de la dispersion, il n'a été tenu compte que des glossines
marquées lors de l'expérience en cours. Les glossines marquées lors
des expériences précédentes sont comptées séparément pour l'étude
du taux de survie.
3. Technique de marquage
Tnutes les manipulations sont faites sans anesthésie des mouches.
Le marquage est fait au moyen de poudres fluorescentes (6 couleurs
utilisées) et la détection des mouches marquées est effectuée en
chambre noire avec un éclairage ultra-violet. La moindre trace de
poudre fluorescente est ainsi mise en évidence. Cette technique a
l'avantage d'être extrêmement simple et rapide.
4. Ana/yse des resu/tats
L'analyse statistique est réalisée par le méthode du x 2 de Pearson.
lorque l'effectif le permet. Notons que dans tous les cas, il s'agit
de tableau de contingence 2 x ,2 (soit un degré de liberté), et donc
que le x 2 correspond au carré de l'écart-réduit. Lorsque les effectifs
sont inférieurs à S, la méthode exacte est utilisée. Elle consiste à
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Tab. 1 Densité apparente, sex-ratio, composition spécifique, indice de diversité de Shannon, selon les périodes et les écotopes
Ecotopes Date
G. pa/palis




Total %spp DAP %99
Indice
Shannon
101 5,6 47 20 1,1 14 0,8
87 4,8 23 8 0,4 6 0,3
139 7.7 31 26 1,4 47 2,6
55 3.1 49 18 1,0 22 1,2
382 70,3 5.3 72 13,3 1,0 89 16,4 1,2 1,171
386 78.3 2.3 74 67 13,6 0,4 66 40 8,1 0.2 0,962
1424 73,1 7.5 71 227 11.7 1,2 65 296 15,2 1,6 23 1,165
1313 75,8 7.0 72 242 14,0 1,3 61 177 10,2 0,9 36 1,036
1793 73.7 9.5 74 410 16,8 2.2 53 231 9.5 1,2 34 1,080
4916 74,4 6,6 946 14.3 1.3 744 11.3 1,0 1,074
244 24,8 2.2 61 491 49,9 4,4 61 248 25,2 1,7 40 1,501
332 26,9 3.0 55 649 52,6 5,8 60 253 20,5 2,5 58 1,466
268 30,1 2,4 75 451 50,7 4,0 53 170 19.1 1,5 88 1,475
201 16.9 1,8 48 592 49,7 5.3 57 397 33,4 3,5 70 1,463
1045 24,3 2,4 2183 50,8 4,9 1068 24,9 2,3 1,492
477 26,0 1,9 72 1160 63..3----- 4,9 63 196 10,7 0,8 57 1,268
530 13,7 2.1 60 2539 65,7 10.3 64 794 20.6 3,2 54 1.260
338 13,0 1,4 56 1887 72,4 7,6 65 381 14,6 1,5 55 1.125
228 6,8 0.9 66 2208 66,3 8,9 62 893 26,8 3.6 62 1,167

























·OAP • nombre de glossines par piège et par jour pour G. pa/palis
indice da
Shannon
pour les proportions ~ et b
e a
(a + c) ! (b + d) ! (a + b) ! (e + d) !
soit pla) =
a ! b ! e ! d ! (a + b + e + d) !
où Q ~st l'effectif de l'échan tillon et qi l'effectif de l'espèce i.
La diversité maximale pour 3 espèces est log2 3 = l,56 bits.
On voit que le sentier, avec un indice moyen de 1,49 s'ap-
proche de cette limite. En effet, G. pa/palis (24,3 %),
G. pallicera (50,8 %) et G. nigrofusca (24,9 %) Y sont
bient représentées. Ceci montre que toutes les espèces
de glossines u tilisen t les sen tiers comme voie de passage.
Cette richesse structurelle du peuplement est d'ailleurs
une caractéristique des écotones. L'effet de lisière au
niveau du sentier (Challier and Gouteux, 1978) est accru
par un effet de canalisation, comme cela a été déjà démon-
tré (Gouteux and Challier, 1979) et les densités apparentes
y sont assez élevées (DAP entre 2,3 et 5,9 glossines par
piège et par jours).
Dans les plantations, la diversité du peuplement est encore
assez grande, avec un indice moyen de 1,24. Les trois
espèces y sont bien représentées avec cependant une nette
domination de G. pallicera (67,0 %) sur G. nigrofusca
forestiers. En dehors des points d'eau, où l'échantillonnage
avec un seul piège est insuffisant, chacun des trois autres
écotopes est remarquable par une composition en espèces
de glossines particulière et stable pendant toute l'expéri-
mentation, soit 6 mois en saison des pluies (tableau 1). La
figure 2 représente l'évolution de cette diversité exprimée
par l'indice de Shannon (Shannon and Weaver, 1948). Rap-
pelons que cet indice est une estimation de la quantité d'in-
formation contenu dans un échantillonnage selon la formule:



















Les différents emplacements des pièges peuvent se regrouper
en 4 écotopes particuliers: la lisière périphérique du village
(périphérie), les points d'eau, les plantations et les sentiers
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T8b.2 Indice de dominance de Simpson. selon les périodes lit les écotopes
Date Points d'eau Périphépherie Sentierl Plantations
O. total G. pa/palis O. total G. pa/palis D. total G. pa/palis D. total G. pa/palis
Mars 0.589 0.558 0.637 0.613 0.374 0.061 0,479 0.068
Mai 0.749 0.741 0.571 0.535 0.391 0.072 0,493 0.019
Juin 0,492 0,429 0.604 0.575 0.384 0.091 0.562 0.017
Aoùt 0,419 0.333 0.580 0.543 0.387 0.028 0.516 0.005
J.P. Gouteux, P. Dongo. D. Coulibaly
(19,5 %) et G. palpalis (13,5 %). La densité apparente au
piège (DAP) atteint 7,9 pour G. pallicera.
A la lisière du village, cet indice est minimum (1,07 avec
une prépondérance de G. palpalis (74,4). Le point d'eau,
situé également en bordure de village dans la forêt dégra-
dée, présente une composition moyenne similaire. Les DAP,
fortes pour G.palpalis (6,6 et 5,3), y sont très faibles pour
les autres espèces (entre 1,0 et 1,3).
En conclusion il apparait que la distribution des espèces
selon les biotopes est très stable au cours de la saison des
pluies, la diversité, comme la densité apparente, variant
entre des limites étroites.
L'utilisation de l'indice de dominance de SiJllpson (1949)
pennet de séparer très nettement la périphérie du village
(regroupant lisière et piont d'eau) où domine G. palpalis
des sentiers et plantations où domine G. pallicera (tableau
2). Rappelons que cet indice a pour formule:
D (daominance totale) =~D (dominance sp. i) =~ ~tQ~::
Les sexes de G. palpalis ne sont pas régulièrement distri-
bues, le tableau 1 montre une prépondérance des mâles
dans les endroits ombragès (piont d'eau, 9 < 50 %) et des
femelles dans les endroits ensoleillées (périphérie, 9 >
81 %). Cette différence est très significative. Le sex-
ratio est intermédiaire et variable dans les plantations et
sentiers. G. pallicera ne montre pas cette. hétérogénéité de
la répartition spatiale des sexes, le sex-ratio varian t très
peu dans tous les écotopes (entre 53 et 66 % de 9 ). P'ar
contre G. nigrofusca présente, à l'inverse de G. palpalis
un pourcentage de femelles faible en lisière de village
« 36 'fa) et plus élevé dans les sentiers et plantations.
2. Dispersion
Les résultats des quatre expériences de lâcher-marquage-
recapture sont résumés dans le tableau 3. Us pennettent
les analyses suivantes:
Analyses statistiques des recaptures
Selon l'origine des glossines (tableau 4):
Les taux de recapture pour les glossines provenant respec-
tivement des plantations et de la périphérie sont de 6,98
et 5,38 % pour G. palpalis; 1,10 et 0,50 % pour G. nigro·
fusca et de 0,42 et 5,10 % pour G. pallicera. La différence
n'est pas significative pour G. palpalis et G. nigrofusca mais
est par contre très significative pour G. pallicera (p < 0,001).
Les faibles effectifs de G. nigrofusca ne permettant pas
d'analyse plus détaillée pour cette espèce.
Selon l'origine et le lieu de lacher (tableau 5):
Quels que soient l'origine et le type de lâchers (homologue
ou croisé), il n'y a toujours aucune différence significative
pour G. palpalis dont les taux de recapture varient entre
5,58 % et 5,32 %'
T8b.3 Résultate des 4 expériences
Lie u x G. pa/palis G. pallie.ra G. nigrofusea
Origine Lâcher Recaptures ûchées Capturées Làchées Capturées . Lâchées CapturéesTotal Marquées Total Marquées Total Marquées
Plantations 414 20 2050 9 640 3
Plantations 560 1674 268
Plantations Périphérie 792 11 125 0 109 0
Plantations 442 7 2921 13 2072 2
Périphérie 628 3334 371
Périphérie 1188 26 325 2 360
Plantations 442 41 2921 17 2072
Périphérie Plantations 1809 284 114Périphérie 1188 60 325 3 360 0
Plantations 414 7 2050 2 640 0
Pérphérie 884 187 85
Périphérie 892 40 125 2 190 0
Glossines d'un foyer de trypanosomiase humaine
Tab. 4 Comparaison statistique des recaptures selon l'origine des glossines
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Espèces Terme de la com- Lac."ées Recapturée Taux
X2 pour Signification
paraison origine 1 ddl au seuil 0,05















0,48 % 100 037
5,10 % '
l,Ta %
0,50 % p - 0,401
S.
N.S.
"Test exect basé sur la loi hypergéométrique, 2p fixe de degré de signification
Teb. 5 Comparaison statistique des recaptures selon l'origine et le lieu de làcher pour G. pa/palis et G. pallieera
Espèces Termes de la comparaison Lâchées Recapturées Taux
X 2 pour Au seuil
Origine Lâcher 1 ddl 0,05
Plantations Plantations 560 31 5,54 % 0,029 N.S.Périphérie Périphérie 884 47 5,32 %
-------------------------------------------------
Plantation Périphérie 628 33 5,25 % 0,087 N.S.G. pa/palis périphérie Plantation 1809 101 5,58 %
Plantations Plantations 560 31 5,54 % 0,041 N.S.Périphérie 628 33 5,25 %
Périphérie Plantat io ns 1809 101 5,58 % 0,073 N.S.Périphérie 884 47 5,32 %
Plantations Plantat ions 1674 9 0,54 % N.S.Périphérie Périphérie 187 4 2,14 % p-0.99
-------------------------------------------------
Plantations Périphérie 3334 15 0,45 % 110,401 T.S.G. pallieera Périphérie Plantations 284 20 7,04 %








"Test exact base sur la loi hypergéométrique, 2 p fixe le degré de signification









Lâcher Comparaison Capturées Taux Test Signification
recapture Non , Marquées % " x2 0,01
marquees
""p
Plantations Plantations 394 20 4,83 5Périphérie 781 11 1,39 12,862
------------------------------------------
Périphérie Plantations 435 7 1.58 N.S.Périphérie 1162 26 2,19 0,594
Plantations 401 41 9,28 5Plantations Périphérie 1128 60 5,05 0,896
------------------------- ----------------
Périphérie Plantations 407
7 1,69 5Périphérie 752 40 5,05 8,124
Plantations 2041 9 0,44 N.S.Plantations Périphérie 125 a 0,00 0,589
------------------------------------------
Périphérie Plantations 2908
13 0,44 N.S.Périphérie 323 2 0,62 0,814
Plantations Plantations 2904 17








"Test de x2 de Pearson. ""Test exact, 2p fixe le degré de signification
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TlIb. 7 Comparaison statistique des sex-ratio des glossines lâchées et recapturées selon l'origine
Origine Lâchées Recapturées Test
99 Mâles % 99 Mâles % x
1 • Difference
ou p••
Périphérie 1867 826 69.3 112 36 75.7 ·2.675 N.S.
Especes
G. pa/palis
Plantations 763 446 62.5 41 23 64,1 ·0.064 N.S.
Périphérie 316 221 58.8 21 02 91,3 "p a O.OOl T.S.
--------------~----------------------------------G. pallicera














·Test de x: de Pearson. • • Test exect, 2 p fixe le degré de signification
G. pallicera présente par contre une différence très signifie
cative pour les populations d'origines différentes. Les glos-
sines provenant des plantations ne présentent aucune· diffé·
rence significative selon le lieu de lâcher (taux de 0,54 %
et 0,45 %). Les glossines provenant de la périphérie ont un
taux de recapture significativement plus élevé lorsqu'elles
sont relâchées à la periphérie que lorsqu'eUes sont relâchées
dans les plantations (7,04 %contre 2,14 %).
Selon les zones de recapture (tableau 6):
Pour G. pa/palis les taux de recapture sont 3 fois sur 4,
significativement plus forts dans la zone où a lieu le lâcher,
par rapport à l'autre zone. Les glossines se maintiennent
donc préférentiellement dans la zone de lâcher (faible dis·
persion à court terme).
Pour G. pallicera ces taux sont 3 fois sur 4 sans différence
significative quelle que soit la zone de lâcher. Les glossines
se dispersent donc rapidement et uniformément.
11 y a donc deux cas où le comportement des deux espèces
est identique: le cas de G. pallicera d'origine périphérique
qui se comportent comme des G. palpalis de même origine
en restant préférentiellement à la périphérie et le cas des
G. palpalis originaires des plantations qui se comportent
comme des G. pallicera de même origine en se dispersant
uniformément lorsqu'elles sont lâchées à la périphérie.
Selon le sexe des glossines (tableau 7. 8, 9 et 10):
L'analyse ne montre aucune ditTérence de comportement
liée au sexe chez G. nigrofusca.
La différence de comportement observée chez les G. pallice-
ra d'origine différente est exclusivement le fait des femelles
provenant de la périphérie du village et non des mâles. Le
taux de recapture des mâles provenant de la périphérie
(0,9 %) n'est en effet pas significativement différent de
celui des mâles (0,6 %) et des femelles (0,4 %) des planta-
tions. Le taux de recapture très fort des femelles de la pé·
riphérie (6,0 %) et celui beaucoup plus faible des mâles de
même origine laisse supposer qu'il s'agit d'individus et non
de populations distinctes.
Pour G. palpalis, il n'y a aucune différence liée au sexe
suivant l'origine des glossines (tableaux 7 et 8). Par contre
il existe une différence très significative suivant la zone de
recapture (tableau 9 et 10). Les femelles sont surtout re·
capturées à la périphérie du village (11,1 %, contre 2,7 %
dans les plantations), alors que les mâles se dispersent uni·
Tab. 8 Comparaison statistique des recapturas des deux sexes selon l'origine
Femelles Test Mâles Test
Especes Origine (11 (2) % x1 • Différence (1) (21 % x1 • Différencaou •• ou··
Périphérie 1867 111 6.0 N.S. 826 36 4,4 N.S.G. pa/palis Plantations 743 41 5.5 0.198 446 23 5,2 0,380
------------------------------------------------------_.
Périphérie 316 21 6,7 T.S. 221 02 0,9 N.S.G. pallic.a Plantations 3294 12 0,4 117,3 2175 12 0.6 0,273
-------------------------------------------~-----------
Peripherie 76 0 0,0 N.S. 218 1 0.5 N.S.G. nigrofusca Plantation 391 5 1,3 0,414 308 2 0.6 0.628
·Test de x1 de Pearson. ··Test exact, 2p fixe le degré de signification
(11: total làchées. (2): recapturées
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Tab. 9 Comparaison statistique des recaptures des deux sexes selon le lieu de recaptures
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Espaces Lieu de Femelles Males Test
recapture (1) (2) % (1) (2) % Xl. Différence
ou p••




G. pallicera Périphérie 20581 4 0,2 1463 3 0,2 ··0,680 N.S.




G. nigrofusca Périphérie 223 0 0,0 233 1 0.4 ··0,512 N.S.
Plantations 185 5 2,7 197 2 1,0
·
0,206 N.S.
·Test de Xl de Pearson. • ·Test exact, 2p fixe le degré de signification
(1); total lâchées dans la zone considerée. (2): recapturées
fonnément (tableau 9). Les femelles provenant de la péri-
phérie s'y maintiennent à 94,5 %. Lâchées dans les planta-
tions, elles regagnent la périphérie à 64,5 %, alors que les
mâles de même origine se dispersent unifonnément. Les
femelles provenant des plantations se maintiennent préfé-
rentiellement sur les lieux de lâcher, comme les mâles de
même origine (tableau 10).
Discussion
McLennan and Cook (1972) ont soulignées l'importance
épidémiologique des populations locales, adaptées à un fa-
ciès écologique particulier. Le foyer de Vavoua est situé à
la limite forêt-savane, dans la zone d'hybriation des 2
sous-espèces de G. pa/palis, G.p. pa/palis et G.p. gambiensis.
présentant des adaptations éco-éthologiques différentes (la
première étant une espèce forestière, la seconde une espèce
riveraine de savane). Il était donc possible du supposer a
priori, l'existence de différentes populations de G. pa/palis
s.l. selon leur distribution dans des écotopes dissemblables.
Cette étude comportementale, montre au contraire l'absence
de différence entre les populations de deux écotopes aussi
distincts que les plantations et la périphérie du village.
G. pa/palis s.l. présenterait donc à Vavoua une seule popu-
lation colonisant à la fois un habitat péridomestique (la pé-
riphérie du village) et un habitat moins moaifié (les planta-
tions). Ceci demande' une grande souplesse d'adaptation,
car la périphérie du village avec peu de types d'hôtes nour-
riciers mais très concentrés et abondants (les porcs) con-
traste avec les plantations où se trouve une plus large
diversité d'hôtes possibles (reptiles, rongeurs, gibier, homme)
dispersés sur une grande superficie. De plus, dans les planta-
tions G. pa/palis se trouve en présence d'autres espèces de
glossines, numériquement plus nombreuses et donc probab-
lement confrontée à des problèmes de concurrence inter-
spécifique.
D'importantes différences dans le comportement des mâles
et des femelles de cette espèce ont déjà été observées à
Vavoua et traduiraient une différence de phototaxisme liée
au sexe (Gouteux and Challier, 1979). Les mâles fréquen-
tent davantage que les femelles les zones sombres et humi-
des comme les points d'eau et la forêt dégradée. Par contre
les femelles âgées se concentrent dans les zones ensoleillées
comme la périphérie du village et les écotones d'une mani-
ère générale. L'importance épidémiologique de ce fait a été
alors souligné (Gouteux and Challier, loc. cit.). Les mâles,
très abondants aux points d'eau fréquentés par les village-
ois et jamais par les porcs, paraissent plus anthropophiles
que les femelles. Un autre fait épidémiologiquement im-
portant est l'établissement d'un choix préférentiel des
hôtes pour les femelles de la périphérie qui ne se dispersent
pratiquement pas hors de leur zone d'origine ou qui, lâchées
en plantations, ont même tendance à y revenir. Il est peu
vraisemblable que ce comportement soit lié à une préfé-
Tab. 10 Comparaison statistique des recaptures des deux sexes selon le lieu d'origine de lâcher et de recapture pour G. palpalis
Lieux de Lieux de Lieux de Test Différence Test Différence
origine lâcher recaptures (1) (21 % (1) (2) % ·Xl ·xl
•• p •• p
Périphérie Périphérie 599 34 5.7 291 6 2.1 ·5,633 5 ··0.005 5Plantation 2 0,3 5 2,1 ··0,043 N.S.
Périphérie
Plantation Périphérie 1274 49 3,8 635 11 1,7 ·5,882 5 ·3,27 N.S.
_______P~n.la!!.o~ '!!_ ~,~ ..!~ _2d __•.2.'~~ --.t!.S:.. _
Plantation Périphérie 263 7 2,7 197 4 2,0 ··0,456 N.S. ··0.361 N.S.Plantation 10 3.8 10 5,1 ·0,40 N.S.
Plantation ._-------------------------------------------
Périphérie Périphérie 380 18 4.7 249 8 3,2 ·0,81 N.S. ··0,365 N.S.Plantation 6 1,6 1 0,4 ··0,166 N.S.
·Test de Xl de Pearson. • ·Test exact, 2p fixe le degré de signification
(1): total lâchées; (2): recapturées
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rence trophique héréditaire, puisque les mâles se dispersent
normalement quelles que soient leurs origines. Il est plus
probable qu'il s'agisse, chez ces insectes évoluées (Muscidae)
et à longue durée de vie, d'une adaptation acquise aux
hôtes domestiques (porcs).
Les femelles de la périphérie, qui sont en effet âgées (Chal-
lier and Gouteux, 1978) auraient mémorisé au cours de leur
vie des éléments de reconnaissance du biotope (odeur des
porcs, caractéristiques physiques du milieu). Notons que
l'absence d'anesthésie des mouches au cours de ces expéri-
ences a précisément évité toute perturbation de cette mé-
moire.
L'étude de l'origine des repas de sang, actuellement en
cours, confirme cette interprétation.
Ces observations viennent s'ajouter aux précédentes qui
accordaient une importance épidémiologique majeurs aux
plantations par rapport aux villages (Challier and Gouteux,
1978; Gouteux et al. 1981b).
Le cas des femelles de G. pallicera au comportement aty-
pique s'expliquerait également par une préférence trophique
acquise. A la périphérie du village se rencontreraint surtout
des glossines habituées à se nourrir sur les poteS, et ayant
tendance à rester sur place. Par contre dans les plantations
se trouveraient en majorité des glossines se dispersant nor·
malement sur de grands espaces, à la recherche de leurs
hôtes nourriciers et sans préférence trophique acquise pour
les hôtes domestiques.
G. nigrofusca, bien que relativement abondante en planta-
tions est d'une importance épidémiologique négligeable,
le groupe fusca présentant une zoophilie presque exclusive,
à l'opposé du groupe pa/palis (dont font partie G. pa/palis
et G. pallicera).
Estimlltion de la taille des populations et pouvoir dispersif
L'indice de Lincoln (nombre de glossines marquées-relâchées
multiplié par le nombre de glossines capturées et divisé par
le nombre de glossines recapturées) donne une évaluation de
l'importance numérique des populations. Cette évaluation,
qui ne tient pas compte des glossines marquées dispersées
hors de la zone de recapture est nécessairement sur-estimée.
Une expérience réalisée dans ce même village (Gouteux et
al., 1981d) montre que cette estimation est de l'ordre du
triple des valeurs données par la méthode stochastique de
Jolly (1965) et de la moyenne des valeurs journalières de
ce même indice.
Pour G. pa/palis. en mars·avril comme en mai, l'indice de
Lincoln est de l'ordre de 20000 et en juin comme en août
de l'ordre de 15000 (en mai 1978, il était de 17600). Cet
indice pour G. nigrofusCll varie entre 34000 (mars-avril)
et 120000 (aoû t). L'hétérogenéité des populations de G.
pallicera enlêve toute signification a cette estimation qui
varie entre 104 et 105• Cependant, si l'on ne considère que
les femelles péridomestiques, on trouve une estimation de
20; 3S =350 individus en mars-avril et de 791~ 74 =
325 en mai. Cette petite communauté au comportement
atypique pour cette espèce disparait en juin et août. Deux
de ces femelles, sur les 79 marquées du 10 au 14 mai,ont
été recapturées le 24 juin alors qu'aucune des 924 femelles
marquées à la même date et provenant des plantations ne
l'ont été (tableau II).
Les glossines de cet aire bio-climatique se dispersent dans
tous les éléments du paysage écologique (Challier and Gou-
teux, 1978). Il ne s'agit donc pas de populations isolées.
L'estimation de la taille des populations tient compte de
la capacité de dispersion de l'espèce considérée (Gouteux
et al. /oc. cit.). Ainsi, les forts effectifs de G. pa/licera et
G. nigrofusca donnés par ces estimations s'expliquent par
le fait qu'elles représentent les populations sur une super·
ficie en rapport avec leur pouvoir dispersif à court terme.
Les taux de recaptures globaux (nombre de glossines re·
capturées divisé par le nombre de glossines lâchées) sont
de 5,5 %.pour G. pa/palis (3881 glossines lâchées), 0,5% pour
les pa/licera des plantation (5008 glossines lâchées), et de 0,8%
pour G. nigrofusca (838 glossine lâchées). Ces taux de recaptu-
res donnent une idée du pouvoir dispersif à court terme pour
ces trois espèces. On voit qu'il est 10 et 7 fois plus élevé pour
G. pallicera et G. nigrofusca que pour G. pa/palis. Ceci est im-
portant pour la compréhension des phénomènes de réinvasion
des zones traitées, lors des essais de lutte, ou du peu l'effet
apparent de certains traitements sur les deux premières es-
pèces.
La comparaison de l'indice de Lincoln avec la densité ap-
parente au piège (DAP) donne pour G. nigrofusca un co-
efficient de corrélation de 0,867 (quatre périodes de piége·
age) et de 0,931 pour G. pa/palis en ne tenant compte que
des 3 demières expériences. En mars-avril, la période de
piégeage a coincidé avec de fortes pluies diurnes qui ont
perturbé l'activité de G. pa/palis. Par contre, G. nigrofusca
Tab. 11 Variation de la CAP et de l'Indice de Lincoln N pour G. pa/palis et G. nigrofusca
Période G. pa/palis CAP
G. nigrofusca CAP
M n r N M n r N
Mars/Avril 502 615 14 20615 2,3 106 324 0 34450 0,8
Mai 1222 1200 67 21583 4,0 227 1229 3 69803 2,4
Juin 942 1014 64 14710 3,4 247 604 3 37359 1,5
Aout 1215 861 67 15402 3,6 258 1387 2 119368 2,6
M • nombre de glouines marQu8es relachées.
n '" nombre total de glossines cepturées
r - nombre de glossines marquées recapturées .
CAP'" densitt aPPllrente au piege (nombre de glossines pour 1 piege en 1 jour!.
N '" Indice de Lincoln. modifié selon Bailev:
N • M(n+l)
r+l
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4) Le pouvoir dispersif des G. pal/icera des plantations est
10 fois plus élevé que celui des G. pa/palis du même bio-
tope.
Sur le plan épidémiologique, ces observations minimisent
le rôle des femelles de la périphérie du village. Le rôle des
mâles présents à la périphérie pourrait être plus important
étant donnée leur dispersion entre la périphérie et les plan-
tations. De plus ils fréquentent la zone ombragée des points
d'eau où ils sont davantage en contact avec les habitants
qu'avec les porcs.
Le rôle épidémiologique de G. pal/icera,espèce dominante
dans les plan tations, reste inconnu.
La tendance à s'adapter aux villages est notoire chez G.
pa/palis, G. tachinoides, G. fuscipes mais elle n'avait eu-
core jamais Jté signalée chez G_ pal/icera.
L'origine secondaire, acquise de cette adaptation semble
s'imposer pour ces deux espèces à Gatifla. En effet, les
mâles assurent le brassage génétique des populations. Tou te-
fois il serait prématuré de conclure que ces populations de
G. pa/palis plus ou moins synanthropiques et les popula-
tions vivant sans contact avec l'homme ne présentent pas
de ségrégations infraspécifiques. L'étude biométrique des
génitalia des mâles et des femelles, actuellement en cours,
complètera ces observations.
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Conclusion
Sur la base des résultats obtenus par ces expériences il est
possible de dégager les conclusions suivantes:
1) Il s'agit d'une même population de G. pa/palis s.l. colo·
nisant à la fois la périphérie du village et les plantations
avoisinantes.
2) Il existe chez G. pa/palis une mémoire du milieu (pré-
férence trophique acquise pour les porcs) de la part des
femelles àgées 'de la périphérie du village, qui s'y maintien-
nent ou y reviennent préférentiellement.
3) Il a été mis en évidence une très petite population de
femelles de G. pal/icera péridomestiques au comportement
atypique pour cette espèce, sedentarisées à la périphérie du
village.
Taux de survie journalier
Le taux de survie journalier de G. palpalis peu t être calculé
approximativement à partir de l'indice de Lincoln, en fonc-
tiondu nombre de glossines lâchées marquées (Mo), du nom-
bre de glossines marquées recapturées après t jours (rt) et
du nombre de glossines capturées (n). Si 8 et le taux de
survie on a:
Ce taux varie entre 0,983 et 0,933 (tableau 12). Il témoi-
gne d'une excellente survie pour les glossines marquées se-
lon cette technique, probablement très proche de celle des
glossines non marquées. Il n'y a pas de différence notable
pour les deux sexes. Ces résultats sont identiques à ceux
d'une précédente expérience (mai, juin, juillet 1978, Gou;
teux et al., 1981d) les taux obtenus étaient de 0,93 et
0,94.
qui est une espèce crépusculaire a une activité moins dépen-
dante de facteurs climatiques tels que les pluies diurnes ou
1insolation. Cette corrélation entre l'indice de Lincoln et la
DAP est à la limite de la signification Cela permet de sup-
poser qu'un modèle mathématique tenant compte des par-
amètres climatiques jouant un rôle sur l'activité des glos-
sines (durée de l'insolation, des pluies diurnes humidité et
température ambiantes) permettrait une excellente approxi-
mation de l'importance numérique des populations à partir
de la DAP. '
Début Mai - Début
Aout
Mi-Juin - Début Aout
Fin Mars - début Mai
Début Mai - Mi-Juin
TlIbl. 12 Variation du taux de survie journalier pour G. pa/palis
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Observations sur les glossines d'un foyer forestier
de trypanosomiase humaine en Côte d'Ivoire
4. Peuplement de trois plantations de caféiers d'âge différent (1)
Jean-Paul GOljTEUX (2)
Résumé
Une série de piégeages réalisés sur un cycle annuel dans trois plantations d'âge différent a permis de meClre
en éyidence les caractéristiques suiyantes :
- G. palpalis est l'espèce dominante dans la plantation d'un an. Elle est représentée essentiellement par
des femelles âgées.
- la plantation âgée de 3 ans, Sllrtollt caractérisée par l'Ile grande diyersité dll peuplement en glossines,
est en cours de colonisatiOlI par G. palpalis.
- la plantation de 7 ans constitue lm gîte permanent pour toutes les espèces de glossines ayec lieux de repro-
duction, de repos et terrain de chasse.
Ces résultats, ainsi que d'autres ohseryations réalisées dans le foyer, laissent penser que les zones à plantations
âgées (plus de 5 ans) seraient épidémiologiquement les plils dangereuses parce que permettant le maximum de
·contacts entre l'homme et les populations de glossines aptes à s'infecter et à transmettre l'agent pathogène.
Mots-clés: Glossines - Écologie - Dynamique des populations - Piégeage.
Summary
OIJSERVATIONS ON TSETSE FLIES IN FORESTED FOCUS OF HUMAN TRYPANOSO~IIASISIN IVORY COAST. 4. COMPA-
RATIVE COLONIZATION OF THREE COFFEE-sIIRuns PLANTATIONS OF DIFFERENT AGES
il series of trapping experiments conducted on an annual CtJcle on three coffee-shrubs plantations of different
age has enabled the following characteristics to come out clearly.
- G. palpalis is the dominant species in the one year otd plantation. It is mainly reprensented by otd
females.
- The 'three year old plantation, characterized by a great diyersity in Glossina population, is in the process
of being colonized by G. palpalis.
- The seyen-year old plantation constitutes a permanent site for aU species of Glossina, with places of repro-
duction, resting sites and hunting zones.
(l) Ces recherches ont bénéficié d'un appui financier du Programme Spécial PNUD/Banque Mondiale/OMS ùc Recherches
ct de Formation concernant les ~[aladies Tropicales, dans le cadre des accords passés entre l'O.C.C.G.E. et l'O.R.S.T.O.M.
(2) Entomologiste médical O./t.S.T.O.,H.-o.C.C.G.E., IMtitut de Recherches sur la Trypanosomiase et l'Onchocercose,
D.P. 1500, Bouaké, Côte d'/lloire.
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OBSERVATIONS SUR LES GLOSSINES D'UN FOYER DE TRYPANOSO:'lIASE EN CÙTE D'IVOIRE. 4
These resull,~ l'.Ç \Vell a,ç ot/ter o!Jservalions macle in lhis foc us , suggesl lhal oicler planlations (S yel,rs or /llOI'e)
wouicl oe epiclemiologically lhe /IIosl dtmgerous because lltey aliolV maximum COllll,cl beill'een /lien ancl fTy popula-
tiOlls lhu,~ fl,ciiilltling tr(IfI,~lI!is,~ionof lhe pal/tOgw bylhe {ly.
Key words ; Tslltspflies - Eeolo~y - Populations (lynalllic - T,'apping.
1. INTnODUCTION
Le foyer de Vavoua a été présenté dans une
publication précédente (Gouteux et al., 1981 b).
L'importance des plantations comme lieu dc trans-
mission de la maladie a déjà été soulignée, tant
sur le plan entomologique que sur le plan médical
(Challier et Gouteux, 1980 ; Gouteux el al., 1981 a,
Stanghel1ini et al., 1981).
Dès 1977, lors des premières enquêtes entomo-
logiques qui y furent réalisées, il a été noté certaines
dilTérences en tre les populations de Glossina
palpalis s.l. (Hob. Des"., 1830) piégées soit dans
les zones de plantations nouvel1es, soit dans les
zones anciennement plantées.
Ces premières observa tions, résumées dans le
tableau 1 avaient des implications épidémiologi-
ques suflisamment importantes pour justifier une
recherche plus approfondie. Une série de pié-
geages a donc été entreprise de juillet 1979 à
mars 1980 dans des plantations de caféiers d'âges
dilTérents. La présente note en donne les résul-
tats.
2. MATÉHIEL I~T MI~THODES
Pour cette étude, trois plantations de caféiers
ont été choisies en fonction de leur représentativité.
Les deux plus jeu nes (1 an et 3 ans j sont si tuées
dans une zone nouvellement défrichée de l'ex-
forêt classée du Dé (70 25' N-6° 24' W). La plallla-
tion d'un an est située à proximité de plantations
en majorité jeunes. La plantation de 3 ans est en
partie hordée par la forêt, à 1 km de la précédente.
La troisième plantation (7 ans) est située dans une
zone anciennement plantée, route de Zuénoula
(70 27' N-6° 23' W). (Photos 1, 2, 3).
Le piégeage est réalisé au moyen de pièges
biconiques aux cônes inférieurs hleus (Challil'r
et al., 1978) j les cages sont relevées tous les matins.
La durée de chaque séance de piégeage, réalisé!·
simultanément dans les trois plantations est de
7 à 10 jours. Les piégeages ont été efTeetués ; en
début (mars) et fin (décembre) de saison des pluies,
ainsi que pendant l'acmé (septemhre); penùant
la petite saison sèche océanique (juillet) et la grande
saison sèche continentale (janvier).





Classifla palpalis1 Capture de! Nombre iLicux
'1
dc piègcs % 1Total DAp· femcllesl
1
Forêt Piste 10 136 13,6 60,3
du Dé Jeunes
plantations 17 24 1,t. 70,1
1




Zuénoula âgées 17 205 12,1 44,9
• DA!' ; Dcnsité apparente au piège, exprimée en nombre de glossincs par piège et
par jour.
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Les glo~sines sont triées par espèces ct par
~exes. Les femelles sont disséquées pour déterminer
l'âge physiologirJlle selon la méthode de Chullier
(lU{i5). Seuls les utérus vides correspondant à une
lan'iposition récente (pr{,senee d'un ovule !fuir
,Iulls lin ovaire) sont comptés en tant que te!.
Le~ autres cas peuvent en cfTet correspondre à un
a\'ortelIlent provor(ué artificiellcment par la capture
et sont comptés scion l'état de 'lIatur~tion des
ovocytes.
3. RÉSULTATS
;$:1. Densité apparente et sex-ratio
:1.1.'1. PIIE)uiwES OnSEltVATI01'lS
Les résultats de deux transects réalisés en
octobre Inï7 (Challier ct Gouteux, 1078), dans deux
zones IlilTérentes par l'âge moyen des plantations
sont présenté~ dan~ le tahleau 1.
Il apparaît que la zone nouvellement exploitée
présente les plus faihles densités apparentes de
G. palpali.y. Cette différence n'est pas très impor-
tante au niveau des pistes, mais l'e~t par contre
au niveau des plantations (de l'ordre de 10 fois).
Le sex-ratio des G. palpali.y est identirlue
pour les pistes traversant ces deux zones; il existe
par contre une différence significative entre les
plantations âgées où il est équilibré (45 % de
femelles) et les jeunes plantations caractérisées par
un excès de femelles (70 %) (Écart-réduit = 2,023 ;
0,04 <IX <0.05).
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3.1.2. ÉTUDE SUit UN CYCLE ANNUEL
L'évolution de la densité apparente et du
sex-ratio de G. palpalis cOllfirme les premières
ohservations. La densité apparente au piège (DAP)
expriuu)e en nOlnhrc tic glossinl's eaptur,)es pour
un piège en 1111 jour esl (excl~plé en sl!pternhre)
dc l'ordre de 5 à 10 fois plus faible dans les jeunes
plantations (1 et 3 ans) par rapport à la plantation
âgée de 7 an~, tuhl. II).
Lorsque les elTectirs permettent la comparaisoll
(tab!. II), il apparaît que le sex-ratio des glossines
capturées dans le~ jeunes plantations est carac-
térisé par un large excès de femelles (81 à 88 %).'
Il dilTère significativement du sex-ratio des glossines
capturées dans la plantation âgée (60 à 75 % de
femelles, tab!. 111).
L'évolution de~ DAP de la petite saison sèche
au début de la saison des pluies, montre dans la
plantation de 7 ans une hrusque diminution à
l'acmé de la saison des pluies suivie d'une lenle
remontée jusqu'en mars. Un mème type d'évolu-
tion se retrouve pour la plantation de 3 ans. On
n'observe pas de remontée des DAP dans la plan-
tation d'un an.
3.2. Peuplement par les différentes espèces de glossines
Au cours de cette étude, 5 espèces de glossines
ont été capturées : G. palpalis s.l., G. pallicem
pallicera Bigot, 1891; G. TLigro(rtsca nigro(usca.
Newstead, 1830; G. fll,ycn (u.yca Walker, 1848;
et G. longipalpis Wiedemann, 1830. Les résultats
TABLEAU Il
Évolution de la den$ité apparente (DAP) et du sex-ratio de G. palpalis, dans des plantations de eafëieMl d'âges difi"érents
(forêt du Dé et route de Zuénoula)
1 l ' :1 Juillet 1979 Septembre 1979 Décembre 1979 Janvier 1980 ~laMl 1980 1
I
l Lieux l' -E-rT-ee-t-if-S--:--o/c-o-I-I-~I-Te-'e-ti-fs--o-Yo- Elteetifs l' % EITcctifs 1 % \-E-'T-ee-t-if-S-':-'-o{,-:
1--------1 (DA!') ~~ (DA!') ~~ (DAP) ~~ (DAP) i ~~ 1 (DAP) i ~~ 1--1 73 ---1 ---i--'---'--I'--II
Nouvelle plantation 67 5 1 2 i 1 2
i (1 an) (1,0) 85 ,6) 80 (D,lI - (0,1) i -! (0,0) 1 - i
I[ Jeune plantation 114 1 48 --\ 7 -- 9 :--1 21 f --1
(3 ans) 1~4:6(~G)II~'I (01,56~7 ~:I_~~':~_) _il-=- (0,2) ! -! 10,3) 1 81 1
I
l ,Plantation u·, --l-ll-,-j -11--'}.7-G--; --!
_âgée (7 ans) 1 (5,0) ,68 (1,0) G5 1 (1,2) \ 75 1 Il,G) 1 60 ,(3,GI 65,]
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TAUU:AU III
Comparaison statistique <III sex-ratio dall8 les plantations de caféiers d'âges différents en juillet et septembre 1979
Juillet 1979Termes de la comparaison
1 an 3 ans




&: = 0,507 1 li: = 1, lft35
a: ="_-_0_,6_1 1~= 0,2~_~ _
T S , T S
li: = 3,107 . &: = 3,262
0,01 ) a: ) 0,001 0,01 ) a: ) 0,001
..~-~- - --------------------'------ -----
(DiITérellc" : NS = lion significativc - TS = très significative).
TABLEAIJ IV
Résultats des captures réalisées ,Ialls des plantations dc un an (1), trois anS (2) et sept ans (3) rie juillet '1979 à mars 1980









































































1 Espf,:cES Indice \
Lieux
1
G. palpalis : G. pallicera ' G. nigrofusca G. fusca G. longipalpia Total de
__\ (%) ~ (_%_1__
1
__(_%_) 1__(0/,_0_)_1 (0/,_0_) I_S_h_a_nn_o_n_i
1 i 67 (87,0
3
2 '1 Il t, (115,1)
t,fi6 (78,6) 111 73 (76,8) --6-(6-,-3)-
2 48 (60,8) 20 (25,3)




































































1 = Plantation nouvelle (1 an) - 10 pièges
2 = Jeune plantation (3 ans) - 10 pièges.
3 = Plantation âgée (7 ans) - 12 pièges.
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des captures sont donnés dans le tableau IV. La
comparaison des échantillons est faite par l'indice
de Shannon (GoutCIIX et al., 1981 d) et préscnté
sous forme d'histogrammes dans la figure L
FIG. 1. - Peuplement de trois plantations do caféicrs d'âges
diITérents : un an, trois ans et 7 ans. a : G. palpalis
s.l., b : G. pallicera, c : G. nigro{usca, d : G. {usca,
o : G. Iongipalpis. N : elTectifs totaux, Is : Indice de
Shannon. Les histogrammes de chaque espèce sont
donnés en pourcentage des captures totales.
Le total des captures fait apparaitre une dilTé-
rence très significative entre les 3 plantations
(KHI2 = g9,4 pour () !ldl). Cette dilTé"ellce cst
maximum entre la plantatioll de 3 ans et celle
11'1111 an (coc/licicnt Ile corrùlatioll r = O,HS l'our
4 tldl) et plus faillie entre II'!! Illll!'es (r = O,t'2 ct
r = 0,D7 pour 4 cldl, respectivement entre les
plantations dc 3 et 7 anl! ct de 1 et 7 ans).
L'utérus des femelles parcs peut cornpm·ter
soit un œllf, soit ulle jellne lllrvf.l (stade I et 1I),
soit une larve âgée (stade Ill) ou ail contraire
3.4. État de l'utérus
3.3. Age physiologique des femelles
L'étude de la composition des populations de
femelles de G. p(ûpali.~ par groupes d'âge physio-
logique permet de distinguer les jeunes plantations
(1 an et 3 ans) de la plantation âgée de 7 ans. Les
résultats sont dOllllél! dall!! le tableau V et la CIllU-
paraison statistü{ue dans le tahleau VI.
Les jeunes plantations, sans dilTérence signi-
ficative entre elles, sont caractérisées par un fort
déficit en jeunes glossines, alors que la plantation
de 7 ans présente le profil d'une population en
él{lIilihre (fig. 2 a et hl. En juillet et en septemhre,
les dilTérences entre les plantations jeu nes et âgées
sont très significati\·es.
Les faibles elTectifs de G. pallicel'a permettent
seulement la comparaison entre les plantations
de 3 ans et 7 ans en juillct. Aucune c1ilTércllce
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L'étude sur un eycle annuel fait ressortir
des caractéristiques distinctes dans la structure
du peuplement des 3 plantations. Excepté en mars,
la diversité est la plus grande dans la plantation
de 3 ans (lsh variant de 1,663 à 1,288), la plus
pauvre dans celle d'un an (lsh entre 0,672 et
1,147). La plantation dc 7 ans est intermédiaire
(lsh entre 1,024 et 1,527).
TADLEAU V
Composition des populations par groupo <l',iICes physiologiques <les (emelles










Espèces Période Plantation 1 an Plantation 3 ans Plantation
1 T NP JP VP ElTectif T NP JP VI' Elfcctif T NP .JI' \1
1
.Tuil. 79 4 16 45 39 56 3 13 33 54 94 1 14 29 39 3G. palpalis 1Sept. 79 7 18 53 29 56 0 12 52 36 42
1
20 38 30 3
,
-- -------[ i










T = ténéral; NP = nullipare; JP = jeune pare; VP = vieille pare (en % du total) Elfcetif = total des femelles diiSéquécs.
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TAULEAU VI
Comparaison statistique de la CPGA.
(Test du KIIP de Pea..,...n sur les fractions T, NP, JI', cl VI') <lans <les pluntations ,j'ùges Jill'érents (juillet ct septemLre 1979)
Termes dl' la eompa~aison
-------
KHI' dd 1 Différence ProLaLilité
l' < 0,001


























'1 an + :1 ans (juilleL)
1 an + :1 ans (sepl.)
1 an + 3 ans (juil. + sept.)
-----------------,----------
2 - G. pallicera l
















Il III Iv Il VI Vllo
N,98
(1 et :J ane.
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FIG. 2. - Composition des populations par groupes d'ùges physiologiques des femelles dans les jeunes plantations (1 et 3
ans) et la plantation âgée <le 7 ans. N : uomLl'e de femolles disséquées. En hachuré: la fraction « ténérales » Jes nulli-
pares. En abscisse: les groupes d'ùge. En ordonnée: le nomL"e de femelles (en pourcentage). 2 a (à gauche) : Résul-
tats de juiJJet 1979. 2 b (à droite) : Résultats do septembre 1979.
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être "ide pendant une hrève période suivant la
larvipositioll.
L'analysc de l'état (le l'utérus des femelles de G.
p(ILpllLi,~ capturées dans lcs dilTérentes plantations a
lmrlnis dc mcttre en évidence certaincs particulari-
tés. Lel:! résultats cn sont (I"nnés dans le tablcau V[[
et la comparaison statistique dans le tablcau VIII.
On n'ol.ser,·e ancunc dilférence si~nificative
entrc la saison des pluies et la petite saison sèche
pOlir les 3 plantations l~t de ce fait les résultats de
juillet et se)lteni lIre sont rcgrou pés )lour les analyses
ultérieures.
La plantation de 3 ans est caractérisée par
l'abondance des femelles cn lin de gestation (utérus
vide ou avec une larve âgée). La dilférence entre
la plantation de 3 ans et celles de i et l ans est
très significative. Par contrl~ Ip.s plantations de
7 ct 1 ans ne préselltl~nt pas Ile (Iilférellce signifi-
cative entre elles et lcs proportions observées
correspondent à la durée normale Iles dilférents
états de l'utérus.
En juillet G. pallicera ne présente pas de diffé-
rence signilicati"e entre les échantillons prélevés
dans les plantations de 3 et 7 ans..
TABLEAU VII
État tic l'ulérus tIe~ rl'rndl"s caplurées dans <les planlalions u'âge uilTérenl (juillel el seplemhre l!Ji9). RésulLats
Vide
1%1
Espèces Période 1 Age desi plan la lions 1
1 1
__ : -- 1
Nombre ue remlllles uvec uans l'uléJ-us
Larves Larvl's 1
Oeufs '1 stauc 1 & II slad" [Il 1








: .Jnilll'l '1 ail 16 (34) 16 (34) 1 12 (26) 1
1
l!Ji!J 3 ans 24 (29) 23 128) 'II 29 135) 1
7 UIlS 85 (41) 60 (2!J) 56 (27)
1---- -----i 1 ail 22 (48) --1-5-13-3)--i---7-(1-5)--I--2 -(-4)-
1 Scpl('mhrc 1 3 UIlS 8 122) , 10 (27) 1 lB (49) 1 13)
1 19i9 1 7 ans 16 (46) 1 i (20) , 9 (26) i 3 (!l)
---------:--------1----------- '-- --------1 ,----
, 1 3 ans 25 (45) 19 (35) 'l' 10 (18) 1 (2)
t ,:~;I~"t 1 7 ans 108 (31) 131 (37) 103 (30) i 12l
~_-----------_~_-----_.:.-._----------------------
TAIILEAU VUI
I~lal .Ie l'uttil'US d,'s rem..lles caplur"e. Jalls des plantatiuns d'àglls dilTércllls - COlllparaisoll slalistique
Probahilité
0,\0 > l' > 0,05 i
0,02 > p > 0,01
= 0,50
0,01 > p > 0,001
0,30 > p > 0,20
> 0,!l0















T,'rnH's de la cUlllparuisou
1 2,4i è'lS
1 O.!l9 l'\~
1 t,t7 1 1'\S
1 ! ,
-----"----. -----.---- -- ---1 -------, -----, --------







J uiUIlt + Seplembre 1!li9
,------_.-
1." • '.1' 11 a:..sP(~CCS, perIOUCS, ages \
_______(I~s plalltulions ~ 1
G. p"/palis 1 ail 1
G. p"/puli.• 3 UliS
G. p,lipalis 7 ails
, G. pal/icllra
, .J uillet 1!li9
I ------_~_---------------'
DilTérenccs: NS = flOfl significalive; LS= il lu limile de la signification; TS = très signilicative.
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4. INTERPRÉTATIONS
Les différcnces lcs plus évidentcs entre les
jeunes plantations de caféicrs (1 an et 3 ans)
et la plantation âgée (7 ans) concernent les densités
d'occupation par les glossines, toujours très faihles
dans les jeunes plantations.
En juillet, immédiatement après le nettoyage
dcs plantations étudiées, les densités sont les plus
élevées. Les jeunes plantations sont rapidement
envahies par des mauvaises herbes de la famille
des composécs et quelques petites solanacées
(Gouteux et al., 1981 h) qui ohlitèrent les lignes
de vol des glossines. L'ombrage des plantations
âgées les protègc dans une certaine mesure de la
repousse rapide des plantes hcrhacées. Par contre
les très jeunes plantations, si elles ne sont pas
nettoyées deviennent impraticables aux tsétsés.
L'étude de l'âge physiologique des femelles
montre que les planta tions de caféiers âgés peu vent
devenir des gîtcs permanents pour les glossines.
D'autres observations ont montré qu'elles compor-
tent des lieux de repos et de reproduction. Par
contre, le déficit cn jeLlnes femelles (ténérales et
nullipares) montre que ce n'cst ~as le cas des
jeunes plantations. Les glossines qui s'y a\'enturent
proviennent des plantations âgées les plus proches.
I~n ce qui concerne G. palpalLv, le fait que ces
glossines soient essentiellement des femelles est
caractéristique d'une invasion de la zone. Ce sont
en effet les femelles qui colonisent en premicr
lieu les zones dépeuplées (Goutcux et Challier,
1978),
Dans la plus jeune des plantations (1 an),
la diversité du peuplement est minimum et G. pal-
palis est pratiquement la seule espèce capturéc.
Inversement la plantation âgée de 3 ans est visitée
par toutes les espèces de glossines, ce qui signil1e
qu'clle constitue un terrain de chasse acceptahle
pour les espèccs moins ubiquistes et moins synan-
thropiqucs que G. palp(,lis.
Cctte différence entre la plantation d'un an
et de 3 ans se retrouve également dans la proportion
des femelles de G. palpalis en fin de gestation:([lte l'on
y trouvc. Pour la plantation de 3' ans, il s'agit
hien d'une colonisation par cette espèce dont les
femelles viennent y déposer leurs larvcs. Il est
donc possihle que les plantations d'âge intermé-
diaire constituent pour G . palpalis des gitcs de
larviposition, mais que l'ombrage insullisant
cntraine lc déplacement des jeunes femelles et des
mâles vers les zones plus ombragées (plantations
âgées, rcliquats forestiers proches, points d'eau).
Le résumé des observa tions est porté dans le
tableau IX.
Il a déjà été obscrvé dans le foyer de Vavoua
que, hien que les glossines de cette zone hio-clima-
tique se dispersent dans tous les éléments du pay-
sage écologique, la distrihution spatiale des cspèces,
des sexcs et des âges varie significativement en
fonction des caractéristiques du milieu (Challier
et Gouteux, 1980).
Les plantations étudiées, à 3 stadcs de crois-
sance différents présentent donc des caractéristiques
suffisamment tranchées (luminosité, type de végé-
tation, fréquentation par les hôtes humains et par
TABLEAU IX



















G. palT,ulis Faible Dominance ~ Faible 80% 1 non
1 an G. pllilicera Faible - - 1 i%
1
non








G. palp'dis Faible Dominance !i1 Faible 50 % oui l++)
3 ans
1
G. pailicera Faible Dominance ~ Faible 31 % oui (+)




G. pa/palis Forte I~quilibré Normale iO% 1 oui (+l !1
1i ans 1 G. pailicera Forte Équilibré Faible 21 % 1 oui (++)
1
Autre sp. Faible Équilibré - 9% - 1
1 11
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lcs animaux) pour cn faire d.:s milicux distincts,
détermina ut un peuplement en glosllines di lIé-
rent :
- la plantation d'un an posllèdc un pcuple-
mcnt I~n glossincs en tout l'oint comparahlc à
cclui Ile la lisièrc Iles vi liagml (Challier ct Gouteux
loc. r,il.). G. palpali.y y est l'espècc très largement
Ilominantc, représcntéc cssnnticllcmcnt, par des
femdlell âgées.
- la plantation ùc 3 alis est en cours dc colo-
nisation par G. pCllpali.v, 'lspècc qui s'avère la l'lus
rapide à s"1I1apter à un nnuveau hiotope.
- la pla ntation .le 7 ans constitue 1111 gîtc
permanent pour toutes les cspèccsdc glossiues,
eOnl/l1ll cn tl':nwil-(nen t les proportions é(1'1 ilihrécs
des dilfél'cutes classes .l',ige.
5. CO~CLL:S[O~S - IMPLiCATIONS ÉPlDl~­
~11ULOG lQ L: ES
Ces invcstigations se veulent Ulle contrihutiou
à l'étude de l'influcnce dc l'âge dcs plantations
sur le peu plemcnt cn glossincs.
De tcls résultats demandcnt encore confirma-
tion pour êtrc généraliséll ct surtout néccssitent
Il'être approfondis et complétés par l'étude de
tlilfércnts typcs dc plantations (cacaoyères, planta-
tions mixtes café-cacao, jeunes plantations sous
hananeraies) et d'environnement (présence de
forêt résiduclle, de villages, de plantations d'âge
dilTérent) sur de grandes superficics.
:\éanmoins il cst remarquable de constater
qu'illl s'intègrent dans le llchéma général proposé à
la suite de nomhreuses ohservations faites dans le
foyer et notamment après la découverte d'une zone
sans glossines à l'Ouest de Va voua (Gouteux,
1978, Gouteux ct Challier, Hl7f.l).
Dans ce schéma, la transmission pelLt avoir
lieu avec une prohahilité maximum lors!(ue le
milieu retrou \'e li n certain équilibre faune-flore,
J.-P. GOUTEUX
5 à 7 ans après le houleversement initial par la
déforestation sur de grands espaces (principalement
par l'exploitation forestière), qui préludait à
l'étaLlissement (le nouvelles plantations.
Ainsi, l'occupation intensi\'e de l'cspace fores-
tier par l'homme et sa transforlllation en plantation
de eacaoyers et de caféiers crée un nouveau paysage
anthropique qui retrouve progressivement Ull nou\'cl
équilihre écologique.
Cet équilihre se manife!!te par une honne repré-
sentation Ile toutes le!! c!!pèce!! de glo!!sillll!! et des
différents groupes (l'âl-(es de G. p(ûpCllis.
C'est donc lorsque l'hahitat hUlllain est implanté
au cwur môme (les plantations les plus ancienne-'
ment créées (SOU!! forllle de campemcnt ùe culture
où résillent en perlllanelll:l: le planteur ct sa famille
(Gouteux el (Û., l!IHl hl, (lue le cOlltaet est le plus
étroit entre l'homme et lcs populations de glossines
les l'lus dangereuses, parce (('l'aptes à s'infcctcr
ct à transmettrc l'infection.
Ce schéma s'accorde avec li: type de propaga-
tion tlc la maladie anquel on assiste actuellcment :
propagation dilfuse et très étClllluc, qui s'oppose
à la localisa tion préci!!c à la({llCllc nou!! a vaien t
hahitué les foyers de savane.
11 est certain qu'un tel schéma est beaucoup
trop général et qu'il nécessite de nombreuses
précisions. Dans le hut d'étudier en (létailla dyna-
mique de ces phénomènes, une étude pluridiscipli-
naire est entreprise depuis lIoveluhre 19RO
(Laveissière, 1980).
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Résumé
Des expériences de piégeage, réalisées à ValJoua, en secteur pré-forestier de Côte d' IlJoire, ont montré l'hétéro-
généité de la distribution spatiale des deux principales espèces: Glossina palpalis s.l. et G. pallicera.
Le long d' Itn transect forêt-plantation, G. palpalis présente de faibles densités dans le milieu anthropique des
plantations et des densités beaucoup plus élelJées à proximité de la forêt dense. Cependant, G. pallicera domine
toujours en forêt. Les captures de ces deux espèces au nilJeau des campements montrent qu'elles présentent une
anthropophilie comparable.
L'écodistribution de G. palpalis présente certaines différences, liées au sexe et à l'âge, mises en élJidence ait
nilJeau d'une galerie forestière et d'une plantation de caféiers. Les très jeunes femelles (nullipares) se trOUlJent
comme les mâles en milieu ombragé, sous COUlJert forestier, alors que les femelles pares dominent dans les écotones
el les milieux les plus COUlJerts. Ces différences de comportement peulJent expliquer le repeuplement rapide et
continu par les femelles pares des zones traitées.
Etant donné que les préférences écologiques l'arient au cours de la lJie des femelles, il est donc nécessaire pour
obtenir un échantillon représentatif de la population, de piéger dans tous les biotopes et non seulement dans les
milieux où elles sont capturée., en plus grand nombre.
Mots-clés: Glossines - Piégeage - Hépartition - Gîtes - Comportement - Écologie - Côte d'Ivoire.
Summary
ODSEIIVATIONS ON TSETSE FLIES IN A FOIIESTED FOCUS OF IIU)IAN TIIYPANOSOMIASIS IN IVORY COAST. 5. COLO-
;IIIZATION OF SOME CIIAIIACTEIIISTIC BIOTOPES: PLANTATIONS, FOIIESTS AND GALLERY-FOIIESTS, IN RA IN SEASON
Tsetse trappings along a transect from the forest to the plantation in the area of ValJoua, IIJOMJ Coast, prolJided
data on the spatial distribution of Glossina palpalis and G. pallicera.
G. palpalis is found both in the anthropic enlJironment of the plantation and in the rain forest. G. pallicera
is mainly found in the forest. These two species which are caught in the farming camps show a similar anthro-
pophilism.
(1) Ce travail fait partie d'une série d'articles consacrés à l'étude des glossines en secteur pré-forestier et publiés dans les
Gah. O.R.S.T.O.•U., sér. Ent. méd. et Parasitol. Cette étude réalisée en 1978 a été entièrement financée par la Côte d'Ivoire dans
le cadre des accords passés entre l'O.C.C.G.E. et l'O.R.S.T.O.M. '
(2) Entomologiste médical O.R.S.T.O.M., Institut de Rullercha sur la TnJpanosomiase et l'Onchocercose, B.P. 1500, Bouaké,
Gôte d'[IIoire.
(3) Auziliaire de Laboraloire, Mission O.R.S.T.O.M. auprès du Gentre Mura:, B.P. 171, Bobo-Dioulasso, Haute-Volta.
Gah. O.R.S.T.O.M., su. Ent. méd. et Parasitol., vol. XX, nO 1, 1982 : 41-61
J.-I'. COUTEUX, J.-P. Kll~NOU
Tltere ("8 difference,ç in lhe ecodi.çlriflULÏon of G. palpnlis accortiing to tlte .çex ",ul the a~e. Y ollng flUlli-
p"rolls {emales (I.~ weil (l,~ ",,,le,~ ,day Ilnder titI' sltacloll' of the {orl'sl cover. Older felfwle.y are {OIU1d in the ecolomes
(Inti more open places. ,tfler conlrol mea.yuremenl.ç the.ye older female.y Cl/'e ",ostly re.ypon,Yible for the repoplûll-
tion o{ tlte cl8arerl r~rell,y.
llence ec%Ki('rd preferences are ,Yll!Jjecl to l'(lri(dion (ll!ring the life time o{ the {elll(lle t.yel.ye(fies. The.re{ore
in ortier 10 gel a rep"esenlalil'e ,mmple of the II'/Wl8 p()pulalirl/l il i.y nece.~.Y(l'·!J to trrtp lite ffie,~ in rdl tlte biolope,y
lhal they hallnt tiMing Ilteirlife and no' only in the places ""here lhe flie,y are found in greater f&ll",bers.
Key words: Tsetseflies - Tl}'pping - Distrihution - Hesting Places - Behn\'iOi' - Ecology - h-ory coast.
I. INTRODUCTION
Le foyer ne trypanosomiase humaine Ile Vavoua
a déjà été présenté (Ians une précéuente puhlieation
(Gouteux el al., W8L e).
Bilm Ilue les gLossines de cette zone hio-
dimatjll'"~ se nisperseut dans tous les éléments
Ile l'écosystème, il est apparu 'lue lC!ur occupation
de l' c!space cs t le résulta t Il' interactions complexes
où interviennent les reiations inter-spécifi'(lles, le
sexe et l':i!{e tics glossirws.
L'éllule Ile la distrihution spatiale nes glossines
(ou éeodistrihution) permet de localiser les popula-
tions épitiémiologillnement les plus uangereuses,
pt ,Ionc ,l'orienter l'l'lTort Ile lutte. L'importance
épidérniologillue des plantations (Challier et Gou-
teux, 1!)80) ct en particulier des plantations âgées
(Gouteux, 1982) a ainsi été démontrée.
Cet article rapporte des observations faites
en saison des pluies le long d'un transect forêt-
plantation, dans une galerie forestière et dans des
plantations de caféiers.
2. TEClIN IQUES ET ZONES D'I;:TUDE
2.1. Présentation des zones d'étude
Trois zones ont été ehoisies pour compléter
les premières observations sur l'écodistribution
ues glossines (Challier et Gouteux, 1980, Gouteux
el al., 1981 b, d, e, Hl82).
La première est une plantation mixte café-
caeao, au lieu dit Il Doka », où a déjà été étunié
l'impact sur les glossine~ du traitement agrieole
des cacaoyers (Challier et Gouteux, 1978) et l'elTet
du piégeage sur le peuplement en glossines (Gouteux
et al., 1981 dl.
La seeonde zone est la galerie forestière du Dé,
au niveall du village de Koudougou-Carrefour,
où ont été testés à petite échelle les écrans impré-
gnés d'insecticide (Gouteux el al., 1979 a, b).
La troisième zone est une plantation de
caféiers où a cu lieu le premier etisai d'écrans
(Challier et GOlltellx, El78; GOllteux ct Challier,
1978).
2.1.1. LF. TIlASSI,CT nuu::T-I'LASTATIOS
Un transect de 3,5 km traversant les planta-
tions et la forl~t jllsqu'à lin Il howal Il (savanl'
inelll~c sur cllirasse la lI\ri ti'l Ile) a été réalisé avee
t,6 pièges. Dellx séries Ile jlié~eage, du 30/on au
811.0/78 et (lu 3/11 1111 1211 L/78 ont été eITectll~l·S.
Douze zones ont été (lélillies le long nu trallsecl
(cf. fig. 2, in Goutellx et al., 1981 d) :
A Campement dl' culture, en borrl tic roull', habité
en permanence par la famille ,ln plantl'ur, salIS
animaux domestiques aulres 'l'''' ries poulets.
Il = Plantation ,le caféiers, ,igée de plus .le 10 ail.,
C = Forêt éclaircie.
D, E ct F = Plantation tI" cacaoyers, respectivement
le haut, la lisière for"stière ct le bas-fond.
G l~orêt dense.
R Plantation de caféiers abandonnél', cntourétJ ,le forêt
dense.
l Source, en foret .lense.
J Chemins, près du howal.
K Lisière du bowal.
L Campement permnnent sur bowal.
Les plantations oeelll'cllt ell\-irOIl 8 ha enela\'és
dans une forêt comportant des \'estiges de forèt
primaire. Pendallt la période considérée, des
humes et des chimpanzés ont été fréquelllmellt
observé~ en forêt par les planteurs. Ce milieu
présente donc l'intérêt d'être moins anthropisé
que la zone ue plantations cOlltinlles où se sitlle
le foyer ne trypanosomiase de "a\-olla.
2.1.2. LA GALERIE FOIlESTIÈIlE
DilTérents secteurs de la galerie ont été échan-
tillonnés en aoùt et nO\'C!lIlhre 1978 avec Ull nombre
de pièges variant de 1 à 7 : écotones (galerie-savane
et galerie-village), intériell r et mares (sOUS-COli vert
ou au soleil). Au total 20 pièges ont été utilisés
sur une longueur de 2 km de galcrie (fig. L).
A l'Ouest, la galerie est hm'dée de S1\\'anes
naturelles (savanes sahlellses à rôniers) et à l'est
42 Cah. O.n.S.T.O.M., sér. Eni. méd. et Prlr~ilol., vol. XX, UO 1, 1982 41-61
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FIG. L - ÉchallLillollnnge des glossines le long d'un trnnsect forêt-plalltntion, En ordonnées le pourcentage relatif des trois
principales espèces: G. palpalis s.l. (en hllchuré), G. pallicera (en pOillliUù) cL G. nigro{usca (en Liane). Ell aLscisses,
les dilft'renls biotopes échantillonnés. La densité appareille an piége (DA)'), exprimée Cil nombre de glossines/piège/
jonr, est calculée sur 9 jonrs de pii·geage. En hant : cllpl.ure de sl'pLembrc-octobre; au milieu: eaptn"" de lIovemL,''';
en bas: rCpl'éScIltal.ioll schélllal.i1luc <lu trallsect
.le savanes allthropiqlles (champs vivriers et friches)
au ni\'Cau du village et de plantation de caféiers
.le part et d'autre. Certaines parties de la galerie,
à l'ouest de la route, comportent des restes de
forèt primaire, a ....ec de Ilomhreuses essences de la
forèt semper-vireute, mais le faciès a été relative-
ment anthropisé aU niveau du village.
2.1.3. LA PLANTATION DE CAFÉIERS
Il s'agit d'une plantation de 3 ha environ
(plantation 1) située à moins d'un kilomètre au
sud tIu village rie Koetinga, au bord de la piste
de l'rafla. Elle se trouve sur un terrain humide,
en partie inondable, envahi par de hautes graminées
(Penniselullt purpureullt) et entouré de forêts très
dégradées. Les captures ont eu lieu en juin et
juillet 1978 avec 10 pièges, dont 5 placés au centre
de la plantation et 5 à la périphérie. Les captures
journalières ont été eomparées a \'ec celles d'une
autre plantatIon de caféiers situ.ée au nord rie
Koétinga, en terrain plus see (plantation 2).
2.2. Capture et dissection
Les glossines sont eapturées au moyen du
piège biconique Challier-Laveissière simplifié (Gou-
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teux et al., 1981 a). Elles sont ensuite comptées
par espèce et par sexe. Seules les trois principales
espèces : G. palpalis s.l., G. pallicera pallicera t!t
G. nigrofusca nigrofu.çca sont prises en considé-
ra tion pour cette étude.
La densité apparente au piège (DAP) est
exprimée en nombre de glossines/piège/jour. La
densité apparente maximale rapporte Ja meilleure
capture réalisée par un piège en un jour, pendant
la période d'étude dans Ilne zone donnée.
L'âge physiologique des femelles est déterminé
selon la méthode de Chal1ier (1965). Les méthodes
de calcul de la courbe de distribution des âges,
des taux de survie et de mortalité sont dounées
dans les annexes 1 et 2.
3. RÉSULTATS ET INTERPRÉTATION
3.1. Les glossines sur le trans,ct plantation-forêt (talli.
Il, lig. l, 2, 3).
La comparaison lies résultats ohtenus au conrs
des deux périodt!s d'étude (en septembre-octobre
et en novembre) montre que la· fréquenct! lie5
espèces dans les différents hiotopes varie très pell
TABLEAU 1
~chantilIonnagc des glos»ines le long d'un transcct forêt-plantation" Doka » (scptembre-octollre 1978. 9 jours <le pié
g"agc)


















1 046 (22,0) 2,5
G. pallicsra G. nigro(II.•ca
efIectif (%1 DAI' -! cfTcctif (%) IHP - ,
34 (34,3) 2,0 1---
235 (51,9) 3,9 1
41 (60,3) 1,1 ',1
29 (34,S) 0,5
104 (39,7) 4,0 1
185 (43,6) 2,9
122 (62,61 3,4
\ Zones G. palpalis • .t. 1




Campcment en bord de
route (2) 33 (33,3) 1,8
Plantation cIe café (7) 131 (28,9) 2,1
Forèt éclaircie (4) 21 (30,9) 0,6
Planlation de cacao (haut) (6) 39 ('.6,4) 0,7
Planta lion de cacao
(lisière) (3) 145 (55,3) 5,6 Il,
F Planlation de cacao
(bas-fond) (7) 190 (44,8) 3,0
G Forêt llcnsc (4) 33 (16,9) 0,9
H Plantation de café
abandonnée (2) 43 (13,1) 2,4 267 (81,7) 14,8
1 1 Source cn forêt dense (1) 8 (3,5) 0,9 155 (68,0) 17,2
J Chemin près de bowal (4) 124 (14,7) 3,4 616 (73,1) 17,1
K Lisière du bowal (2) 196 (11,7) 10,9 881 (52,6) 48,9
I L Ca
mpcment sur bowal (4) 14 (15,6) 0,4 55 (61,1) 1,5
Total (46) 977 (20,6) 2,4 2724 (57,4) 6,6
L_~ --:.. ----,
- Densité apparente aux pièges exprimée en nombre de glossines pour 1 piège en lin jour.
2. DensiUl apparenls masimalll ..
Zones A B C D E F G II 1 J K L
1
G. palpalis 7 38 7 9 55 33 24 11 2 31 42 3
G. pal/icera 14 69 11 10 34 44 37 115 64 165 262 20
G. nigro(lUIca 9 37 3 5 5 17 16 5 14 36 147 7
---
.. Nomllre maximal de glossines capturées dans un piège en un jour.
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T"oLEAU II
Échantillonnage des glussines le long d'un transect-forèt-plantalion " Doka » (novembre 1978 - 9 jours .Ie piégeage)
1. liépllrlilùm des e,.pèces
1---




effectif (%) DAI' • e!Tectif (%) DAI' • elTeetif (%) DAI' •
A Campement au hord de route (2) 1 103 (52,6) a,7 83 (42,3) !l,6 10 (5,1) 0,6
11 Plantation de cafè (7) 1 165 (4!.,8) 2,6 185 (50,3) 2,9 18 (4,9) 0,3
C Forêt éclaircie (4) 27 (32,1) 0,8 41 (48,8) 1,1 16 (19,1) 0,4
D Plantation de cacao (haut) (61 277 (40,6) 5,1 275 (40,3) 5,1 130 (19,1) 2,4
E Plantation de cacao (lisière) (3) 327 (52,9) 12,1 242 (39,2) 9,0 49 (7,9) 1,8
F Plantation de cacao ("as-fond) (7) 2(il (42,9) 4,1 315 (51,8) 5,0 32 (5,3) 6,5
G Forêt dense (4) 13 (5,0) 0,4 203 (77,S) 5,6 46 (17,5) 1,3
II Plantation de café abandonnée (7) 62 (8,8) 3/. 509 (72/.) 28,3 132 (18,8) 7,4
1 Souree en forêt dense (1) 10 (2,4) 1,1 340 (81,7) 37,8 66 (15,9) 7,4
.J Chemin près du howaI (4) 363 (19,3) 10,1 1231 (65,3) 3(.,2 290 (15,4) 8,1
K Lisière du bowal (2) 286 (9,0) 15,9 1840 (57,9) 102,2 1054 (33,1) 58,6
L Campement sur bowal (4) 9- (23,6) 0,7 57 (53,8) '1,6 24 (22,6) 0,7_;l
Total (46) 1919 (21,1) 4,6 5321 (58,4) 12,9 1 867 (20,5) 4,5 i1
1
..J
• Densité appar"nte aux piègl'S, exprimée en nombre de glossilws/pij·~es/jour.l.
2. Densité apparenle maximale··
Zone A R C D E F G II J K L
G. palpalis 22 28 5 45 57 60 4 20 5 72 51 8
G. pallicera 19 42 11 47 52 57 144 96 118 259 380 17
G. nigro(usca 6 5 :> 33 13 9 44 30 18 99 242 4
•• Nombre maximal de glossines captunies dans un piège en un jour.
(fig. 1 et 2). L'indice de Shannon (1) est de 1,41
en septembre-octohre ct de 1,40 en novemhre
pour 47t17 ct 9107 glossillcs échantillonnées respec-
ti"l'nwllt lors des deux exp(\ricnces.
La répartition des espèces ut leur DAP dall8
les différents biotopes successifs du transect pré-
sentent des variations considérahles.
Une étude précédente (Gouteu,x et al., 1981 d)
a montré l'existence d'un effet dynamique du
piégeage, caractérisé par l'aceroissemen t à court
terme des captures des espèces les plus ahondantes.
Ceci nous conduit à proposer dcux modes d'utili·
sation du piège hiconique, l'une pour la réparti-
tion fine ries cspèccs, l'autre pour l'évaluation
de l'importa nce de leurs elfectifs.
3.1.1. RÉPARTITION DES ESPÈCES
Les résultats des deux premiers jours de capture
(fig. 3) donnent une image précise de la répartition
!sh
(1) Cet indice est une estimation de la quantité d'information contenue dans un échantillonnage, selon la formule
'Ii 'Ii~ Q log2 Q où Q est l'eITeetif de l'échantillon et 'Ii l'effectif de l'espèce i.
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FIG. 2. - Échantillonnage des glossines le long d'un transect forêt-plantation. Représentat.ion des densités apparentes au
piège (DAP) des deux principales espèces: G. palpalis s.l. (en hachuré) et G. pallicera (en pointillé) sur 9 jours de piégeag.·
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FIG. 3. - Échantillonnage des glossines lc long d'un transect forêt-plantation. Représentation des densités apparentes au
piège (DA!') ct du poul"centagc relatif des principalcs espèces: G. palpalis s./. (l'II hachun'l, G. pallicera (en pointillé)
et G. nigror!l~ca (en blanc) SUl" les deux p"emicl"S joul"s de piégeagc
des espèces, en évitant l'elTet dynamique du Ille-
geage. G. palpalis ct G. pallicera sont toutes deux
bien représentées au niveau du premier campement
(zone A). G. palpllli.~ domine largement dans les
plantations (zones 13, D, P), dans la forèt éclaireie
à proximité des plantations (zone C) et dans les
sentiers (zone J). G. pallicem domine en forêt
dense (zones G, 1) mais est également présente
dans les plantations, particulièrement en lisière
II(~ forèt (zone E). Les deux espèces sont hien
rf~présentées au niveau des savanes incluses dans
II: milieu forestier (zones J, K). G. nigrofusca est
confinée aux milieux les moins éclairés comme le
point d'eau (zone 1) sous couvert végétal dense.
3.1. 2. hlPORTANCE DES El'FECTH'S
Les résultats des Djours de piégeage (fig. 1, 2)
renseignent quant à eux sur l'importance numé-
ri<lue réelle des espèces. Au niveau du campement
(zone A) la DAP de G. palpalis et de G. pallicera
est tout à fait similaire. Il est à remarquer que
dans d'autres régions de Vavoua, notamment au
eœur même du foyer (zone de plantations continues)
G. palpalis domine toujours très largement G. palli-
cera au niveau des campements.
L'essentiel des gites de G. pallicera se trouve
en forêt, en lisière de cacaoyère (zone E) et dans les
plantations abandonnées (zone H). Les très fortes
densités ohservées dans ces zones montrent qu'elles
constituent un énorme réservoir po'ur cette espèce.
Dans les biotopes anthr0l'Î<[ues (zones B, D,
E, F) G. palpalis présente des densités toujours rela-
tivement faibles. Par contre les DAP sont il fois
plus élevées dans les sentiers et en lisière de savane
(zones J, K). Les DAP maxirnales atteignent 50 à
70 glossines/piège/jotll'. Dans ces mèllles zones
G. p<lllicera atteint 262 ct 380 glossines/piège/jour.
G. nigroflt8Cl& n'a de densité importante que dans les
écotolles forêt-savane (zone K) a vec un maximum
de 242 glossines/piègefjour (tahl. 1I. 2).
3.1.3. RÉPARTITION DES SEXES
La répartition des sexes montre une grande
variation suivant les Liolopes pOUl' G. palpalis
et une distrihution heaucoup pltls uniforme pour
G. pallicera et G. nigroflt.~ca.
3.2. Les glossines dans une galerie forestière (tabl. III
il VIII, f1.g. ti à 7)
3.2.'1. RÉPARTITION DES ESPÈCES
La galerie forestière ne repr'ésente un milieu
homogène qu'en apparence: l'intérieur et la lisière.
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FIG. 4. - Représentation schématique de la galerie forestière du Dé au niveau d
c Koudougou Carrefour et emplacement
des pièges
les !lords des petites mares sous la vou te forestière
ou de grandes mares dégagées, les abords du
yillage (fig. 4) constituent autant de hiotopes
possédant un peuplement caractéristique.
Dans cette section de la galerie, relativement
unlhropisée, G. palpalis est de loin l'espèce domi-
nante dans tous les biotopes (93 % des captures
cn amÎt, indice de Shannon = 0,4'1). Les DAP
les plus élevées sont enregistrées au niveau des
mares et aux abords du village où se concentrent
les porcs.
G. pallicera et G. nigrofu8ca ne sont représenté
de façon notable que dans les biotopes les moins
fréquentés par l'homme, l'intérieur et l'écotone
galerie-savane (fig. 4, tab!. III).
Après le premier échantillonnage a eu lieu
un essai de lutte à l'aide d'écrans imprégnés d'insec-
ticide dans la galerie. En novembre les densités
apparentes de G. palpalis avaient retrouvé une
valeur élevée. La comparaison des résultats obtenus
en août et en novembre montre une diminution
de la DAP chez G. palpalis qui passe de 28,7 à
21,7 glossines/piège/jour, et, par contre, un accrois-
sement de la diversité du peuplement dans presque
toutes les zones, avec un indice de Shannon deux
fois plus élevé (tab!. IV). La comparaison avec
d'autres zones (Gouteux et Challier, loc. cit.),
montre que cette diminution de l'espèce dominante
et cet accroissement des autres espèces est le résulta t
de l'essai limité de lutte et non des fluctuations
normales des populations.
Cela confirme l'existence d'un équilibre dyna-
48 Cali. O.n.S.T.O.M., sér. EnI. méd. et Parasi
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TAUI.BAU III
l~challlill()lIl1aged.,s glossines dalls la galerie forestière du Dé (août 1978 - :1 jOlll'S tic capture)
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1 elTee- (%) 1
i tif
9---(3-,8-)- !--1;--(-7'~~1--0-'6-1--
2 (0,5)' 'II (2,6), 0,22
7 (3,6) 8 ('t,l): 0,47
10 (6/» 15 (9,6) 1 0,79
1!t (1,8) 25 (3,1) 0,33
1
__.__._ - ._- ,--_ -----. j. 1





JlIlérÎeUI- ,le la ,rah'Joie
('l, 3, 5, li, 7, Hl' li)
~larL" à l'umbre (IIi, '18, 2lJl
.\1 arc ail soleil (1,)
Li.ii'I'" de galerie (2, 8, 9, 19)
Ilol',l du village
(11,12, 1:1. 14, 1;,)






1n lérieur de la galerie
(1,3,5,6, i,10,17) 89 12', 213 '>,2 5,9 '10;1
~Iares à l'om!Jl'e (16, 18, 20) 210 197 407 23,3 21,9 '>5,2
~[are au sol,'il ('» 112 68 180 37,3 22,7 60,0
Lisièl'e-ga lel,ie-sa vane
(2, 8, 9,19) 101 31 132 9,2 2,8 12,0
Lis ière-gal erie-v jJ lage
(11,12,13, H, 15) 501 258 759 33,'> '17,2 50,1;
Total 1013 678 1691 17,2 11,5 28,7
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TADLKAU IV
l~chantillollnngodes glossines dans la galerio foreslière du Dé (novembre 1978 - 4 jours de capture)























1Zones G. palpalis s.l. G. pallicera G. nigl'f)~
(nO pièges) elTectif (%) elfoctif (%)
1
elToctif
Intérieur' de la galerie i(1,3,5, 6, 7,10,17) 287 (58,3) 126 (25,6) 79
Mares à l'ombre (16, 18, 20) 550 (91,5) 27 (4,5) 24
Mare au soleil (4) 352 23 23 (6,0) 6
Lisiére de galerie (2, 8, 9, 19) 126 (52,9) 74 (31,1) 1 38
Bord du village 1
(11, 12, 13, 14, 18) 463 (81,5) 77 (13,6)
1
28
Total 1778 (78,0) 327 (14,3) 175
1 1
-
















enSlté apparente· l' 0/ d r Il:








2,3 7,9 i il,4
9,0 24,4: 63,1 1
1 1
--,----1




(nO pièges) femlllle mâles total
1n térieur dll la galerie
(1,3,5,6,7,10,17) 146 Hl 287
)[ares à l'ombre (16, 18, 20) 345 205 550
Mare au soleil (4) 195 157 352
Lisière-galerie-savane
(2,8,9,19) 90 36 126
Lisière-gnletio-village
(11, 12, 13, t't, 15) 292 171 463
Total 1068 710 1778
• DAI' exprimée en 1I0mhre de glossinos capturées/piège/jour.
T.\OLEAU V
Comporaison du scx-ratio des G. palpalis s.l. capturées ct de l'indice d'ombrage des difTé
rents points de capture
1
Indice d'ombrage 3,3 3,2 2,8 2,7 2,0 1,8 1,6 1,1
0,8 0,3 0,0 '
N° pièges (5) (17) (6,7) (3,18) (11,12) (151 (1) (20) (13) (16) (2,
8, 9, 19, 14),
ElTeetH 134 48 278 475 543 231 213 292
658 602 81U
% do femelles 37,3 39,6 46,4 41,9 51,2 72,3 50,7 52,1 58/. 70,6 77
,4
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T.\ULEAU VI
Composition par classe d'âge physiologique des Cemelles do G. palpalis s.l. dans dilTérents secteurs de la galerie
1. Résultats
1- -------,1
Secteurs (indice TénérlUo Nullipares J ellnes pares Vieilles parcs Total id'OInhrage moyen) (%) (%) (%) (%)
Intérieur de la 8 28 27 8 63
galerie (2,2) (13) (',4) (',3) (13) (100)
~[are il l'ombre 23 48 66 20 134
(1,4) (17) (36) (49) (15) (1001
--_._-----
Lisière gnlcrilJ 11 27 71 40 138
village (1,31 (8) (20) (51) (30) (1001
~[are au soleil 15 44 62 33 139
(0,0) (11) (32) (45) (24) (100)
Lisière galerie 5 11 27 12 60
savane (0,0) (10) (22) (54) (241 (1001
--------
Ensemble de la 62 158 253 113 524
galerie (12) (30) (48) (221 (100)
2. Comparaison par 18 /8st tlu KHI! d8 Pearson
Termes de la comparaison KIW (ddl) Différences
16,77 (3)
)[ares il "omhre - lisière savane
)[tlrc au soleil - lisiére village
Marcs i1l'omhre - lisière village






15,93 (3) Très signieaLive.. 1
j 0,01 > P > 0,001
Intérieur galerie--m-a-r-e-a-u-s-o'-Ie-i-I--- Il,1 ~- 6,98(3) -Limit~signific~ti~~;---!
• 0,1 > P > 0,05 1
------------------1 . - .__ ------1
l
, 5,89 (3) ; Non significative :




~[ares i1l'omure - marc ail soleil 5,14 (3) 1
)[are au soleil - lisière savane
Intérieur galerie - marcs i1l'omure
Lisière savane - lisière village
1,89 (3) Non significative
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ITIlllue Ilnns le partnge (le l'c:!paee entre les dilTé-
rl'lIles espèces .Ie glussirws déjà ohservé dans la
r.\gioll (CoutclIX et Ill., l!lH1 II).
:l.1. t. HI::I'.\IITITION UliS Sl'XI':S UE G. plllp(lli.~
Lors des deux séries (le piégeage le sex~ratio
est identÎIlue : 5!),~ % de femelle:! en aOIÎt et
60,1 % en no\·elllhre. I.e pourcentage de femelles
est tuujours plus .qe\·é aux éeotones (galerie-
sa\'ane ct galerie-village) qU'il l'intérieur.
L'iluportalll:c (lu facteur (( luminosité l) dans
la rl\pm·tition des sexes de G. palp(liis a déjà été
rPlllarqué à Va\'oua (Guuteux ct Challier, 1978).
ClIe tentali\'e .l'évaluation plus précise a été réalisé
ici par l'élahlissement d'un inllice d'olllhrngc pour
ehacun (les piùgl's : une mesure de la luminosité
alulliante est effectuée à l'aide d'une cellule photo-
scnsible équipée d'un diifuseui' upalin hémi!lphé-
riqne (1), au dessus (le chaqlll' pii'ge et en plein
soleil. L'indice (l'olllbl'ag'~ cst délini comlnc étant
la dilIérence (le cl'S (11'UX nWSUI'es. Dcux séries de
mesures ont élé effecluél's entl'e 11 h et 12 h sous
ciclunifnrlllélllent COUVl'I'l ((;outl'UX et al., lBiO a).
Les résultats sout donlll;s dans le lableau VI
ct la ligul'e 5. Il apparaît IlI'll.'uwnt une lliminulion
ne la proportion des IIlIÎles a ,"ce l'ensoleillemcnt
cl'oissant (lu point de capture. Le pourcentage
.Ie ul<Îles le plus élev.\ (fi2 %) l'st ohtenu au pi;~ge
nO ;), sous cou\,~rt \"(\gétal (It'nse (indiee 3,3) ct
le plus faible (22.0 %) aux points de eaplurc situùs
l'Il plein soleil (indiee 0, pii'gl's 11° 2, 8, n, 1~, 1t,.).
L'ililporlallee d., la IUlllinostù CUlllllle para-
lllùtrl' I>iodiluatil!ul' lIIajl'ur pOlir G. /1l,[/JtIlis,
s'cxplilflw assc~ hil'II plliSllllc 1':u;tivilé l'irea-
dil'lIl1l' lIIaxirllale l'0llr l'l'ttl' l';;ph:l' corrl'spollIl au
IIlOllll'llt où le rayollIH'llIl'llt f'St Il' pllls ill lI' IISI',
1~lItl'(' Il Il et Iii h. L'illlllll'lWI' dl' e'l Fadeur 1"'I'IIH~t
tl'f'xl'li'1ll1~r les lIudllaliolls joul'Ilaliior-l's lll's IL\\'.
Cel'elldllllt des fadeul's ilut),l'S que la Itlluillfl-
silli viellllellt cOlltribuer {~galellwllt 11 la r{:pm'tilioll
hùll;rogèlle l''~S sexes. Ainsi la lisii~rl' (III villagl~ l'st
UII lieu d'électioll pOUl' les felllelll's qlli vielllwllt
s'y lIourrir sur les porcs, ceux-ci devenant des
hôtes d'autallt plus exclusifs 'lue les femelles sont
l'lus â~ées (Gouteux et al., lD82). 13il:1I llue le piège
11° 15 soit relativemellt olllhragé (indice 1,8),
la proximité nu village cutraine lIne nette prédo-
minallce nes felnelles (72,3 %). Au contraire, la
proximité (le l'cau enlraîne pour le piège nO 4,
situé l'Il plein soleil, IIne dominance moins nettc
des Femelles (GO, i %) sur L 027 mouches.
(1) LUNASIX (Gossen) réglée Sllr 1,00 ASA.
J.-.P, GOUTECX, J.-P. KIÉNOU
')6 de f _ melle_
1 Indice d'ombr.g e
O~------1";-----...2------.3---...·
FIG. 5. Représentatioil du pourcentage de fcmelles de
G. f",ffm/i,. ...1. écilllillillonllécs ,lllns les ùilYérents
hiullJp"s dc la gall'ri" (.", ol'(1Imll"cs) Cil fUllclion <.Ic
l'inlliee t1'ollllJl'agc tics l'"illts .le captures (cn aLsei.ses)
3.2.3. n.1~1·.\IIT1TlOX III-:S FIDIl-:I.I.ES DE G. /llllpalis
EX FOXCTIO~ DE L~:\lll .\1;1'
La slructure dl'S populations par gt'oupe d'âge
physiologique des felllClles est I\lahlie l'our chaellne
des cillC( ZOUI'S (tah!. Vl-l). En regroupant les
rliffél'ents groupes d'âge Cil "" classes d'âge : téné-
raies, nullipares, jeunes pares et vieilles pares, il
apparait une différence très significativc entre les
dilTérentes zOlles (Khi2 général = 185.24 pOlir
12 drll).
La comparaison statistique (tal.!. V1.2) montre
Clue les IlilTérences sont maximales elltre les échan-
tillons de populations prélevés IhlllS les zones les
plus somhres (intérieur ct IIIMes il l'olllllre) et
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TAIILE~U VII
Composition par ~roupe J'à~e· physiologi'iue (CI'I;.\) .Ies (e/Oelles de G. l'lI/l'lI/i.• .•.1. 1'0111' 1"'lIsemLle Je la ~alel'ie








:Ji 't!1 !l7 100 fi7 32 1~) 11 1
1
--1
.. Vuir aUlleXu L
TAnLEAU VIII
Distribution Jes femelles Je G. pal/mlis s.l. (éehalltillonllées dalls ('ellsemble de la ~alerie) en rOlletioll de leur fige: N = fit)
1 l ,1 l' . ' . (k) . . 1 1 .1' •• "1 1 1 .. (dN) k' 1) d.'< (et ealeu 'u taux ue lllurta .te IIlstantane a pat·tu' (c a ueternullatlon grap "qlle l en. crlVee --, . IJ - - - .. - y(dt) - dt N
_._----
tj 3 t. 6 7 8 10 12 11; 18 20 22 24 26 :lU 40 .50 60 iD
N 17,8 15 'l1,8 10,!J 10,5 HI !J,!J !J,85 !J,83 !J,8 !l,ï !l,5 !J,3 8,:J 5,6 3,8 2,5 1,4
k (j-1) ~O,2 14,0 8,8 4,9 3,8 1,0 0,40 O,U4 Il,06 0,38 0,70 1,3 1,8 :J,3 :J,!l -4 .) 5 'l 5,7,- ,-
0/ 0/ 0' 0/ 01 01 01 01 % 01 0/ 0/ H/ Of 01 0/ 0/ o·',0 10 /0 10 /0 10 /0 /0 /0 /0 /0 /0 ·0 ,0 10 ,0
"





FIG. 6. - Composition des échantillons par groupe d'âge physiologique des fcntclles de G. palpalis s.l. dans les différents
secteurs de la galerie, exprimée en pourcentage du total (n = nombre total de femelles disséquées). En hachuré :
les femelles ténérales, en blanc : Ics jeunes parcs, en pointillé: les vieilles pares
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FIG. i. - Courbe de t1islribuliou des femelles de G. ['a//'li/j,. s./. • c1on leur âge (courl,e 11° 1) el du taux de mortalilé instan
-
lané (courbe nO 2). En ordonnées de la courbe nO 1 lin nombra sans dimension : !;- où N esl le nomure de femelles d'âgeNo
j (en jour) de l'échanLillon ct No le nomhre lolnl de femolles <lissé,\uées. En au.cisses l'âge en j
ours. Les stades
physiologi'lues de 10 jours chacun sont indiqués sur l'axe. (cr Rnnexes 1 l'l 2)
la lisière du village. La ùifTérence entre l'intérieur
de la galerie et la mare au soleil est à la limite de la
signification. La dilTérence entre les autres zones
n'est pas significative.
Il apparaît ùonc que les jeunes femelles,
comme les mâles, préfèrent d'une manière générale
les endroits les plus olllhragés : il y a 4't % de
nullipares contre 8 % de vieilles pares à l'intérieur
de la galerie. Par contre les vieilles glossines choi-
sissent la périphérie du village, indépendamment
de son ensoleillement: 20 % de nullipares contre
30 % de vieilles pares. Ceci peut résulter d'une
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adaptation progressive au cotlrs de la vie de l'in-
secte il un hôte particulier, le florc, comme cela a
été montré (Gouteux el tû., loc. cil.). Il est a remar·
quer 'lue l'intérieur du village est peuplé par une
fraction encore plus âgée (le la population ; fi %
tle nulli par(~s coutre 77 % de vieilles parcs (Challier
ct Gouteux, loc. cil.)
La répartitiou des glossines ténérales (âgées
de moins de li jours pour la plupart) ne présente
pas de différence aussi nette que les nullipares
(glossines âgées de moins de 12 jours). Ccci peut
signifier que les lieux de reproduction (gîtes) sont
dispersés dans l'ensemhle de la galerie ct notam-
ment en lisière de village. Les très jeunes glossines
capturées dans les lieux ensoleillés (mares et
lisières) y auraient donc été interceptées avant
d'avoir rejoint leurs lieux de prédilection dans les
zones les plus sombres de la galerie.
3.3. Déplacement de (;. '){llpl&lis s.l. dans une planta-
tion
En juillet (petite saison sèche océanique), les
captures simultanées dans deux plantations de
caféiers séparées de plusieurs kilomètres montrent
des variations journalières quasiment identiques
(talli. IX). Les eourhes A ct 13 de la figure 8 sont
superposahies.
Comparaison des captures de G. palpalis .•. /. dans deux planta lions de caféiers (juillet 1978)
._-_.-
.rours .le piégeage Plantalion 2 Planlation 1
Total (%) ~ DAI' Tolal (% ~) D;\P
_._.,._-_..- ._.
20/07/78 286 (66,1) 31,8 699 (69,7) 35,0
21/07/78 229 (65,5) 22,9 499 (6 t.,l) 2'.,5
22/07/78 109 (59,6) 10,9 131 (52,7) (j,a
23/07 li8 39 (46,2) 3,9 84 (51,2) 6,0
2tt/07/78 100 (59,0) Il,1 187 (55,1) 9,3
25/07/78 190 (70,5) 19,0 345 (65,8) 17,2


















20 21 22 23 24 25 2"
juillet id
FIG. 8. - I~ .....olution journalièl'e ,le la <lensilé apparenle au piège (DAI') ct du sex-ralio (expr.illlé en poureen.lage <le felllelles)
,Ians les planlations de caféiers nO t (courbe A) et ,,0 2 (courbe B), pour G. pa/lw/I.' .y./. hn abSCisses la dale du
piùgcagc (juillet 1978)
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FIG. 9. - Variation journalière nu sox-ratio (exprimé en
pourcentage de femollesl Cil fonction de ln densité
apparente au piège (DAP), au centre ct à la périphérie
de la plantation nO t pour G. palpalis s.l.
D'une manière générale, les faibles densités
apparentes journalières correspondent à des périodes
de faible activité, liées au climat et en particulier
à une luminosité réduite (temps couvert, brouillard
ou pluie fine).
Les variations de la densité apparente au
piège (DAP), représentent ici les variations cie
l'activité des glossilles ct non de leurs effectifs,
Il apparait donc quo l'activité de G. p[&lp[lli.~ est
étroi temen t liéo aux condi tionll di ma tiques.
Les relations existallt llntl'e la densité appal'I'nte
ct le sex-ratio pour les captures réalillées au ccntre
ct à la lisière périphérique Ile la plantation, appor-
tent des éléments intél'esslHlts sur les différences
de comportement existant entre les Illiiles et lus
femelles de G. p[llpnlis (tab!. X et fig. D).
"9
A la péripillil'il: tic la plantation, e'est-il-tlire
au ni"cau ou à pl'oximité des écotones (lisières
plantation-forêt), le poul'centage des femelles est
toujours élevé (entre 6 L et 75 %), lluelles 'lue soient
les eOllllitionll climatiques. Il présente UIIC faihle
amplitude Ile variation, mais salis corrélatioll a'ï)C
la densité apparellte. Lell femelles se conccntrllnt
au lIivcau cles écotones car ceux-ci constitullut tics
lignes Ile rlispersioll pri"ilégiées : ail'e de ''1)1 tlé~al{ée
ct ensoleillée le long ries lisiilres servant tic repère
visuel.
Dans le centre de la plantation, (\ui constitue
lin milieu assez homogène ct unc zone tic luminosité
intermédiaire (plus OUvtll'te que la forêt mais nloins
que les écotolles pliriphél'iqucs), le sex-l'atin l'St
signilicativllllIl'lIt eOI·I·..,lü il la tlt~lIsité al'parollte
lorsque cl:lll~-ci l'st illférillllre à 20 (1'2 = O,!Jr) pour
II dlll). Ail delà dc 20, la eOllrhe (fig. 9) pl't\selltll lin
plate311 indiquant quc la proportioll dl' fellIP1l1'5
ne t1ép8:4Se pa:4 65 % au celltre de la plantation.
L'illterprétatioll peut Cil I~trc la sui,-allte :
(1) Les faillies ]):\P (inférieures à 7), COITes-
pondent à une luminosité ambiante minimale. Les
femelles sc déplacent vers les écotones plus l'IIS0-
lcillés (l'él'iphérie) et les màles deviennent alOl's
majoritaires au centre (jusqu'a 68 %).
(2) Les DAP intermélliaires (entre 7 ct 1 t),
correspondent a un sex-ratio norlllai (l'litre !,.~ et
56 % de femelles). Il est possihle que la llispel'sion
des femelles soit alors faillie ou que l'émigration
soit à peu près compensée par l'immigra tioll.
(3) Les fortes DAP (supérieures à 11) appa-
raissent lors des conditions climatil[ues les plus
favorables (forte lumillosité). Les femelles ont ten-
dance à pénétrer au CClltre Ile la plantatioll où elles












Comparaison des captures de G. palpalis s.l. réalisées au centre ct à la périphérie de ln plantation 1 (juillet 1978)




Total (%~) DAr Total (% :;lI DAP
i
! !i
1 20/07/78 97 (60,8) 24,3 189 (68,9) 37,8
121/07/78 105 (62,9) 21,0 12'. (67,7) 24,8
22/07/78 52 (55,8) 10,4 57 (63,2) 11,4 !
23{07/78 21 (33,3) 4,2 18 (61.1) 3,6 124/07/78 29 (48,3) 7,3 7t (63,4) 14,2 ,
25/07/78 62 (61,3) 12,4 128 (75,01 25,6
'1
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Ce mouvement des femelles venant de l'exté-
rieur vers l'intérieur (le la plantation a été étl\(lié
de façon plus approFondie en juiu par la détermi-
nation de l'âge physiologique (fig. 10 et tabI. XI).
Il apparait de manière non équin)((lle qlle ce
sont les fenlelles âgées (pares) qlli en"ahisscnt la
plantation alors que la fraction des nullipares
reste à l'eu près constaute. On troll"c rn l'fTp!
un coellicicnt dc corrélation tl(~ n,n7 (Ii ddl), haute-
ulllui significatiF, cntre le 1I0lnhrc tolal de Ff'III1~II(,s
disséquét~s et la fl"actioll dcs pares. Ce cOl'llicicnt
n'est que de 0,02 a"ec la fl'action nullip1u'e. Ceci
permet tlonc tlt~ séparcr' le cOIIIJlortelllt'nt df's très
jeunes glossines (nullipares) de cellli dc,; glossines
âgées de pills de 10 jours. Les nulliJll1rl's St' co,n-
portcnt comme les Iniiles, cc !.flli leul' jlt'rl1let
d'être en contact avec ellx et dont: de s'al'collpler.
Ce n'est l.(u'après cette brève période de leur "ie
que le comportement des felllelles devient ,Iistinct
Je cl'llli tics miilcs. Les Femellcs sont alors pratiqlle-
Illent toutes fécondées.
Ces faits cOl'rohoreut pal'faitelllent les ollse/"\<I-
tions précédentes sur les différences rie photo-
taxisnlC liées au sexe et à l'fige chez G. palpalis.
Cettc pénétration des Femelles pares à l'inlérieur
des zones sellli-omhragécs telles que les plantatious
cie eaFéiers, ne sel1lhle dépendre que des faell~urs
clilllatiqnes et en partienlier dl' la luminusité. Cc
cOlllportement a évidenlllwut une illlpol'tauec
primordiale pour la lutte anti-glossiue : il l'st Cil
elTet responsahle dll repeuple meut rapide et eontiull
des zones traitées,
3.t.. Remarques sur l'évaluation des paramètres carac-
téristiques d'une population
Ces observations sur la distrihlltioll spatiale
des Femelles eonfirment l'existence d'une é"olution
de leurs préférences éeologiques, trophitlues et
phototaxiques ail eours de leur vie.
EUes posent en clair le prohlème de l'échan-
tillonnage. Comment ohtenir une bonne représen-
tation de l'ensemble d'une population (au sens
IV VI
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FIG. 10. - Évolution journalière de la composition des
populations de femelles de G. palpalis s.l. G.p. =
nombre de femelles par groupes d'àge physiologique.
En hachuré les ténérales, ell blanc lcs jeunes parcs,
en pointillé les vieilles pares. n = nombre total de
femelles dissëquées. 1, 2, 3, 4 = respectivement les
15, 16, 17 et 23/06/78. En abscisses, les groupes d'àge
physiologique
TABLEAU XI









1 1 1 iJours de Total Nullipares Jeunes pares Vieilles pares
piégeage ,Lieuxr disséquées T NT Total (%) l II III Total (%) 1 IV V VI VII Total (1
'0 I- I
15/06/78 1 63 17 19 36 (57) 6 7 4 17 (27) 3 ft 2 1 10 (
1
16/06/78 1 96 23 15 38 (40) 12 II 8 31 (32) 9 9 3 6 27 (
17/06/78 1 142 20 14 34 (24) 27 17 10 54 (38) 19 11 13 11 54 (
! 23/06/78 1 97 17 17 34 (35) 17 13 4 34 (35) 10 12 5 2 29 (
15/06/78 2 109 15 18 33 (30) 13 13 13 39 (361 11 12 9 5 37 (
16/06/78 2 71 15 11 26 (36) 7 II 3 21 (30) 7 9 3 5 24 (
17/06/78 2 102 8 19 27 (27) 14 12 5 31 (30) 11 12 12 9 44 (
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génétique ~u ter.me) et nOI~ d'~lne~ fraction. r~pré­
sentative d un Illotope partICulier, Il est eVlllent
((ue seule l'appréhension ,de l:ense!nhle de la P?PU-
lation peut permettre li en etabhr les p?-rametres
caraetéristi,l'll's, tels les taux de lllortaltté ou de
sur"ie et la durée moyenne de vie.
L'exemple donné ici, montre qu'il est indispen-
sahle de ne pas se contenter de placer les pièges
dans les endroits de « hon rendement li, générale-
ment hien dégagés et ensoleillés, mais d'échan-
tillonner également a vec de nomhreux pièges dans
les zones somhres où se trouvent les plus jeunes
fractions de la population femelle (nullipares et
jeunes pares), et les mâles malgré le faihlc rende-
ment de ces pièges.
La composition par groupes d'âge physiolo-
gique des femelles pour l'ensemhle de l~ galerie
est donnée dans le tahleau VII. A partir de ces
données il est possihle de construire la courhe de
distrihution des âges de la population, selon la
méthode décrite dans l'annexe 1 (fig. 7). Il apparaît
que cette courhe présente une allure caractéristique,
d'ailleurs théorilluement prévisihle, avec une
déeroi!lsance rapide du nomhre des très jeunes
l710ssincs (moins de '10 jours), suivie d'un pallier
(stade 1 et Il, soit entre lü et 25 jours), puis d'une
décroissance exponentielle régulière. L'intérêt de
cette courbe est de mettre en évidence un taux de
mortalité variahle sc Ion l'âge des glossines. Le
calcul de ce taux de mortalité instantané est
indiqué dans l'annexe 2 (tahl. VII) et la courbe
représentati\'e de ce taux est tracée sur le même
graphique que la courhe de distribution des âges
(Hg. 7). Elle fait apparaître un taux de mortalité
très fort (20 %) che? les très jeunes glossines
(âgées de moins de 3 jours). Ce taux: décroit rapide-
ment pour atteindre un minimum, proche de 0
pour les glossines âgées de 15 jours, puis allgmente
régulièrement jusqu'à () % pour les glossines âgées
de plus de 2 mois.
La population, ainsi échantillonlll\e se carac-
térise par lin taux de mortalité glolllli dont le
calcul est donné dans l'annexe 2. Le taux de survie
jOllrnalier tiré de ces réslllt~ts est de 0, !)~-O, !)6.
Ces résultats concordent a "ec cellx troll ves lors
d'expérienee de marquage-Iàcher-recaptllre dans
la même région (taux eompris entre 0,93 et 0,08;
Gouteux et al., '1981, c).
4. DISCUSSION ET CONCLUSION
Le transeet étudié présente l'intérêt d'être
J.-P. GOUTEUX, J.-P. Kll~NOC
situé à proximité d'une forêt relativement épargnée
(forêt rie Vavoua) et de présenter des populations
de G. palpali,y .d. non synanthropiques. Il est
remarquahie de eonstater I(Ue ce sont ces popula-
tions llui présentent la plus forte densité appar(mt(~,
ce qui rejoint les ohservatiofls de Morris (1!lH2)
au Liheria. La disparition du gros gihier, notam-
ment après le passage des exploitants forestiers
est prohahlement la cause de l'ahsence de glossines
constatée dans certaines zones (Gouteux, 1978).
La lente transformation de la forêt éclaircie eu
plantations de eaféiers et de cacaoyel's et l'implan-
tation humaine llui suit l'exploitation forestière,
façollnent un nouveau paysage anthropiqne, pro-
gressivement colonisé par G. palpalis, sans que~ette espèce puisse atteindre les densités ohservées
en grande forêt.
Le passage des popula tions l( sam"ages li
occupant un hahitat naturel aux populations
synanthropiques occupant un hahitat sellli-natllrei
(plantations) ou artificiel (périphérie de ,"illa~l's),
pour reprendre la terminologie de Baldry (If/59),
pose le prohlème d'une adaptation liée à la plasti-
cité de l'espèce ou au contraire à une ségré~atioll
infra-spécifique. Implique-t-il nne sélection géné-
tique importante des populations?
Il a été montré par la méthode des lâehers-
recaptures que les mêmes spécimens fréquentent
à la fois un hahitat semi-natnrel et artificiel (Gou-
teux et al., 1981 e) provoquant un hrassage des
populations. Il est prohahle que ce soit ulle même
population qui colonise les hahitats semi-naturels
et naturels du transect étudié. Il est possihle que
l'enchevêtrement des dilTérents types d'hahitats
dans la région de Vavoua, interdise une véritahle
ségrégation infra-spécifique, mais entretienne par
contre pour l'espèce, situé ici dans sa zone d'hyhri-
dation entre ses sous-espèces, une grallde plasticité
adaptati\'e.
L'étude des populations de G. pllipali.y dans
les dilTérents secteurs de la ~alerie a pl~rlllis d"
souligner l' iIIIporta lice tic la IUllli uosi té COnllll(~
factellr illterYl~nant tians l'écodislrihution li IW (Il'S
sexes et des différeuts groupes d'âge de cette espèct'.
Le fort pourcentage de femelles ca pturées à
l'aide du piège hiconique ne résulterait pas d'une
attracti,"ité plus forte II du piège pour ce sexe,
comme cela a été suggéré, mais d'une occupation
de l'espace dilTérente pour les deux sexes.
Cette distrihution spatiale dilTérente peut
assigner à chacun des sexes un rùle épidémiologiqul'
distinct. Par exelllple les points d'eau omhragés
où dominent les mâl()s de G. palpalis sont Fréquelltés
par les villageois et lion par les porcs alors qu'à
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la périphérie du village où dominent les femelles
de cette espèce, les porcs constituent les principaux
hôtes nourriciers. De ce fait les mâles paraissent
plus a~ressifs pour l'homme 'fue les femelles et
pOllrrniellt IlolIC a,'oir IIl1e part plus importante
lia Ils la transmission de la trypanosomiase.
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Calcul de la courbe de distribution des glossines en fonction
de leur âge
Rappelons quo les femdles cio glussines prûsentent
8 groupcs d'ùgo physiologiquo (Challier, 'l!Jti5). Les nulliparos
(groupe 0) 50 subdivisent en 3 stades (Oa, Ob, Oc) suivant
l'état tic maturation tle leurs ovocvtes. Au stado IV ct
au ,Iolà, le groupe d'âge n'est plus d6terminable à un cycle
de 4 groupes près (Par exemple lIue glossine du groupe 1X
est incluse tians le groupe V + 4 n).
Les premièros ohservatiolls rûalisées sur le terrain à
\'a\"OIlU, en enneoTtlance avec les travaux déjà réalisés
(hart!, '19tiG) l'ermettent d'a ttrihuer approximativement
l'':l- ,Iurées suivantes: Sullipares : Oa = 0 à 3 jours, Ob =
3 à 5 jours, Oc = 5 à \0 jours; jeunes pares: l, B, Ill.
respectivemont '10 à 20 j. 20 à 30 j, 30 à 40 j ; vieilles pares:
IV + 4n, y -:- 4n, VI + 4n, VII + Itn respectivement
1,0 à 50 j + l,On, 50 à 60 j + 40n, GO à 70 j + itOn, 70 à ~() j +
l,On. n est égale à 0 pour le seeont! cyclc d'ovulation ut
s'incrémentc tlo '1 à chaquo nouveau eyclo.
La courbc de distribution des glossines en fonction
de leur àge peut tlonc êtro établio avec 10 points.
l\.. partir des quatre points correspondants aux données
obser\'ées (groupes IV + 4n à VB + 4n), il est possihle
de déterminer la courbo théorique correspondant aux
groupos IV et plus. En e1Tet des considérations théoriques
comme les résultats o!JserVt;s pcrmottent do considércr que
ccs donnéos s'ajustcnt SUI' unc "xponontielle négative simple.
Si f( t) = a c·b\ est la conrhe estimée do rlûcroissance
(groupe IV et plus),
F(t) = a e·b\ + a e_b(IH) + a e'b (t+ST) + "st
J.-P. GOlJTEUX, J.-l'. KII::.\OU
la courbe ohservl' (gl'tllll'e IV + Itn à VII + 'lU) uù T
rcpréseutc Un c,yclc de (IUal1"l~ grllupt·~, :loit l'U\·ilonll ttU jours.
On a donc 1o'(t) = a e'u\ (1 + e'b-r + e·u1.,. + ,,-h3T +
...... ) l'expression eutre-parcnthilses est une progl'essiun géo-
métrique de raison e_ bT ,l'où: 1o'(t) = a e:br x_
1
,-.
1 - c·- br
On voit 'Ille seul le coellici"ut esl modifié, le l'aramèl're
de l'exposant restant iuchangé.
La courbe ajustée (par la méthodl' dps moillllies "arrés)
aux 'Iuatre points observés permet de lié finir 1<'5 pa ..amètres
de l'équa tion :
a
F(t) = A e'bT Oll A = 1 -=-~-.in' d'oll a = .\ (1 - c·hl ).
Dans l'exemple douu" il~aleric f....esti,·rl·) on a \a COUI'\'.,
ajustée: F(t) = I,S,5 e-O,5\ a\'l'C 1'1 = Il,99; .l',,ù lili =
It'l,ltl e'O,05\, co qui permet de ,Iéfiuir Il's qualll' poilllS
correspondants aux gronpes IV à VII.
Saunders (19li7) a ,Iollllé III'" m"II""I<· ,1 ...'alcul .11' la
«( structure prohable par groupe tl'ilg(' l) fui::Hllli inlt'I"·l'ui.o
l'ensemble lIos grollpes d'àlte. La métho,le pro,I'''"''''' ici
pour calculer les groupes d'âge théol'i'\III'S IV "1 1'\"", u.'
fait intervenir que les quatre groupes ,l',i!!l' .. l'''·'T''''' :
IV + 4n à VII + 4n. Elle pri·seute .Ionc l'avantag,· d,' Ill'
pas préjuger du taux .Ie mortalité lies Ill ..ssinl's ligl'l's de
moins de 50 jonrs, qui, eomllle le montre l'cx"III!,i'- ,"III<li<\
présente uue val'iation non logarithmique.
L'utilisation de cette méthode donne .Il's ""S11llals
plus vraisemblahle. On t"ouve aillsi ,lal1s l'I'xl'III!'ll' .Iollné
par Challier (1973) pour lin échanl ilion d..t;) 7 glu""in ..s,
une durée maximale lie ,survie .Ie 125 jours (0,9', gln.sille)
contrc 195 jours (0,83 glossille) a"l'e la méthllde dl' :""11111<'1";;.
ANNEXE 2
1. Calcul du taux de mortalité Instantané
On définit le taux de mortalité instantané commc la
proportion de glossines mourant par unité de temps dans
une population théorique où toutes les glossinos auraiont
le même âge.
Si on considère quo l'échantillon ost bien roprésontatif
de la population totale et si cetto population est en équilibre
(sans fluctuations trop importantes), on peut alors consi-
dérer que cet éohantillon est statistiqucment représentatif
de l'èvolution dans le temps d'une population théorique.
Dans unc première analyse, en supposant le taux de
mortalité constant, la distribution des glossines suivant
leur âge devrait avoir la forme typique d'une décroissance
exponentielle, comme il en lésulte de l'équation de base:
~N = _ k N d'où N = No e_ok\ Oll k est le taux de mortalité,dt
No la populatiou initiale. Le Sigllll moins 1('aduit la décrois-
sance de la populatioll Cil function du temps.
Or, l'allure de la courbe de distribution d..s glossines
Cil fonction de leur âge (N = f(tl, fig. 7) conduit à considérer
le taux de mortalité, lion pas comme une eonslante, mais
comme ulle fonction du temps kit). L'équat.ion de base
devient alors : .IN = kit) N
lit
On peut représellter la fonction k(t) à partir de la
distribution N = f( t) par la détermination graphique de
dN ( d' . ') k() (liN N L d' - -
- courbe e",vee : . t = - -) X -. a eternllnatlon
dt lit 1
graphique de la lIérivùc Cil dilTé ..ents points de la courbe se
fait facilement par le calcul de la pente de la tangen!.e en
chacun de ces points. Les résultats de cette dét"rminatioll
graphique de k pour l'exemple choisi (population de la
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galerie forestière) sont donnés dans 10 tableau VIII ct la
figure 7.
2. Calcul du taux de mortalité global
A partir des eonrue~ prée",I,,,,t,,s, N = C(al, k = C'(a)
(fig. 7), il est possible ue calculer un taux de mortalité
global, défini comme la proportion do glossilles mourant
pal' jour dans une population dOllnée. Si la population est
en équiliure, ce taux de mortalité est constant.
Si uans une population N (a) 10 1I0mure de glossines
d'âge a 'lui meurt par jour est: <IN (a) = - k(a) N(a) da
le nombre total de glossines 'lui meuront par jour est
\·~OO \·-.00
J.dN(a) = Jo-k(a) N(a) da
le nombre total de glossines dans cette population est:
~;N~)da
et le taux: de mortalité globale est dono
~:t~) N(a) da
- .. " .-=~j-:O---
~. N(a)da
En preillibrf~ apP"oxirnalioli on peut nppl'och~1' cc taux:
do rllurlalill': ~If)hall: t~t cOlIsl.allt IHHII'I'clI~cllIl)letI(~~ ~lo:ssiJ1es
do la pupnla tioll l''U' UII taux ue IIlf,,·talité moyen k, en assi-
milallt la eoul'he de distributioll ,les âges à une exponen-
tielle décroissante de la flll'llle : N = NO e'kt soit : Ln
N N 1
- = -kt ct k = - Ln - X -.No No t
Dans l'exemple donné on trouve (par intégration graphique)
un taux de mortalité global de O,Otl 5. La eOlU"be ajustée
aux données est la suivante: N = 20,19 c,o,o.t d'où k =
4 %' Les résultats de el'S deux méthoues sont donc con-
cordants.
Le taux de survie journalier (Tsj), défini comme le rapport
du nombre de glossines du jour j au nombré de glossines
. " . . Nj + 1 No e'kt Ij + 1)
du Jour J T 1 est TSJ = e'k (TsJ = --.- = -------)NJ No e-ktl
le taux de survie joul'llalier est donc de 0,96.
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C - ETUDES APPROFONDIES
Écologie des glossines en secteur pré-forestier de Côte-d'Ivoire
1. Parasitis~e par Hexamermis glossinae (Nematoda, il'Iermithidae) (1)
.Jean-Paul GOUTEUX (2)
Bernard MONDET (3)
George O. POINAR Jr. (4)
Résumé
Des Mermithiclae parasites de glossines ont été mis en évidence pour la première {ois en Côte d'Ivoire, dans
a région de Vavoua, en secteur {orestier.
Le parasite s'est avéré être une espèce noul'elle pour la science: Hexamermis glossinae Poinar, jlondet,
Gouteux et Lal'eissière, 1981. Ce parasite est localisé dans l'espace et dans le temps (début de la saison des pluiesJ.
On trouve de 1 à 7 parasites chez Glossina palpalis s.l., G. pallicera et G. nigrofusca. C'est la première mention
d'un tel parasitisme pour ces deux dernières espèces.
Le parasite entraîne une plus grande agressivité pour l'homme des glossine.ç quel,ç que soient leur espèce
ou leur sexe. L'in{estation peut se {aire pendant la l'ie imaginale et préimaginale de l'insecte. Des mâles de G.
palpalis s.l. sont plus {réquemment parasités que les {emelle,ç et cette espèce l'est dav(mtage que G. pallicera. Le
parasite semble ne pas avoir d'effet pathogène sur les glossines. Il ne .ytérilise ni ne provoque d'avortement, mai,y
sa sortie, par effraction du corps de l'hôte, entraîne toujours la mort de ce dernier.
Des hypothèses sont {ormulées sttr le mode d'in{estation et la durée du cycle parasitaire. Hexamermis glos-
sinae semble spécifique du genre Glossina. Son cycle long ne lui permet pas de jouer un rôle important dans la
dynamique des populations de glossines. Il ne se présente donc pas comme un (lgent potentiel de lutte biologiqlle.
Mots-clés: Glossines - Mermis - Parasitisme - Lutte biologique - Côte d'Ivoire.
Summary
ECOLOGY OF TSETSEFLIES IN SUll-FOREST AUEA OF IVORY COAST. 1. PARASITIS~I ay IJexamel'mis glos~'irwe
(Nematoda, iHermithidae).
During a longitudinal surl'ey at Vavoua, in the {orest area o{ IvonJ Coa.çt, mermithùl parasites o{ glos.yirul
lI'ere discovered {or the first time in this country. The parasitic worm was a new species IIexamcrlllis glossinae
Poinar et aL, 1981.
The {ollowing observation.ç have been made: 1. parasitism is localized to certaùl areas. 2. It JUis a .çeasonal
incidence. 3. Glossina palpalis s.l., G. pallicera and G. nigrofusca can be parasitized and el'en exhibit multiple
(1) Ces recherches ont bénéficié d'un appui financier du Programme Spécial P.N.V.D./Ban'lue )!ondiale/O.)I.S. de Recher-
che et de Formation concernant les Maladies Tropicales.
(2) Entomologiste médical U.fl.S. T.O.lvf.-O.C.C. G.E., In..titut de Recherches sur la Trypanosomiase et l'OllcllOcert."ose, B.P. 1500,
Bouaké, Côte d'Ivoire.
(3) Entomologiste médical O.ll.S.T.O.iH., B.P. 193, Yaourulé, Cameroun.
(4) Pro/essor and In..ect Pathologist, Division 01 E/ltomology and Parasitology, Ulliversity 01 Cali/omia, Berkeley, Calilomiu.
94720 U.S.A.
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parastttSIIl. This is the {irst record of .çuch parasitism for the latter two species. 4. The in{estation can occur
during lhl' (,dult mlll p"emlllit stage o{ the insect. 5. The males o{ G. palpalis .d. are more {requmtly parasitized
them {emales and G. palpalis more than G. pallicera. 6. The para.çite has Little internal palhological eflect on
'he (lies, IJllt ils exit by pllllcLllring lhe host always brings abOlit ils death.
lIypothese.'f are {ormulated abollt the length of lhe para.'fitic cycle and the mode o{ in{l'.'flation. The parasite
ma!! be restricted to the genll.ç Glossina, but does not appear tu play an imporlant role in the population dynamics
of the flies. It is doubt{ul wltether it holds interest {or control pllrposes.
Key words : Tsetscflies - Mel'mis - Parasitism - Biologieal control - Ivory Coast.
1. INTRODUCTION
La région de Vavoua a déjà été présentée
(Gouteux et al., 1981a). Les études qui.y ont été
réalisées du mois d'avril 1978 au mois de septembre
HJ79 ont permis de mettre en évidence \lne espèce
de "Hermithidae inconnue pour la science, chez les
principales espèces de glossines rencontrées. Cette
nouvelle espèce : l1examermÎ8 glossinae Poinar,
Mondet, Gouteux et Laveissière a été décrite dans
une autre puhlication (Poinar et al., 1981). Nous
ra pportons ici les observations sur ce parasitisme
pt ses effets sur les glossines.
2. MATÉRIEL ET MÉTHODE D'ÉTUDE
Les glossines sont capturées, dans les diffé-
rents biotopes existants, soit au filet, soit à l'aide
de pièges biconiques (Challier ct Laveissière, 1973).
Les glossines sont disséquées pour la détermination
de l'âge physiologique selon la méthode de Challier
(1965) sur les femelles ou, pour la recherche du sac
résiduel dans l'intestin, selon la méthode de Laveis-
sière (1975) sur les mâles ct les femelles. Lors des
dissections, les néma todes, situés dans la cavité
générale des insectes, sont facilement mis en évi-
dence. Ils sont fixés et conservés dans l'alcool
éthylique à 90°.
Certains lI. glossinae, après dissection ou sor-
tie naturelle de la glossine, ont pu être mis en éle-
vage dans du sahle humide (Mondet, 1981).
3. RÉSULTATS
3.1. Le parasIte
Le plus grand H. glossinae extrait d'une glos-
sme mesure 11 cm de longueur. La taille de la plu-
part des vers sc situe entre 4 et 9 cm. Cne seule
jcune larve d'un millimètre de longueur a été mise
en évidence, mais il semhIe probahle que la pré-
sence de parasites de cette taille passe souvent ina-
perçue. Le parasite sc trouve enroulé sur lui-même
dans la cavité générale, au nivcau de l'abdomcn.
Lorsque la glossine est alfamée et sans réserves de
graisse (cas peu frélluent) les plus gros "ers sont
visibles, extérieurement, par les déformations qu'ils
occasionnent (photo nO 1).
PIIOTO 1. - Position du parasite
dans l'abdomen de la glossine
Certains ktermithidae ont été découverts dans
la terre des bacs où sont déposées les cages conte-
nant les glossines et quelques glossines hôtes ont
été retrouvées. Le parasite sort par effraction, au
niveau de l'abdomen, et entraîne la mort de l'in-
secte. Le développement des post-parasites demande
plusieurs semaines avant l'obtention d'adultes des
deux sexes. La phase libre d'Hexamermis glossinae
est donc longue comme chez la plupart des espèces
terrestres de M ermithidae.
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3.2. Relations entre l'âge des femelles de glossines et le
parasitisme
Happl'Ions que l'âg(~ des femelles ne glossines
Ilt'Ilt (~trl' !:lassé dans 7 stades (Challi(~r, Hl(5) ct
C[II' Il li cycle go 110 trophique dllre l'II viroll 10 jours.
Au stade 1V et au-delà, l'âge réel n'est pas déter-
minahle à nn cycle de Il stades près. Le stade IV
rl't~OU\Te ainsi également les stades VIII, XlI, XVI,
soit dl's âgl's ne !t0-50 jours, SO-DO jours, 120-130
jours, 160-170 jours. Un âge plus avancé est haute-
IIll'lIt improhahle.
Les résultats sont présentés sur le tahleau l,
c(lii lllülltrl' les relations existant entre l'âge des
fellll'Iles ct le parasitisme. Les glossines parasitées
pl'lI\'l'nt a,'oir Il'illlport(~ ((llel âge mais on oIJser\'(~
dt'uX Illaxillla : It~ prellli(~r chez les glossines nulIi-
(Ia1'es stade () (l t sont parasitées) ct le second au
stade V + !tn (fi sont parasitées). Dans le cas n'une
distribution régulière, on nevrait ohtenir un aeerois-
Sl'Illellt du parasitisme au stade IV + 110 ct non au
stade V + t\1I comme obser\·é. Les glossines para-
sitl'~cs Ile sont donc pas régulièrement distrihuées.
Ll'S causes possihles de cette irrégularité seront
disl'utél's au paragraphe !tA.
;J.:!, Développement du parasite
Des \'ers ne plus de 8 cm de longueur ont été
trou \'és el\(·z ne très jeu nes glossines, des nullipares
de stade Oh, c'est-à-dire d'un âge compris elltre 3
et 8 jours (photos 2, 3). Le pourcentage de glossines PIIOTOS 2 et 3. - Sortie du parasiteaprès dissection cie la glossine
TABLEAU


















1 + 4n 1
----1------1--






1 Ob Oc 1 abc d
1 3 3 1
1::lat de l'utérus
Nomhre de femelles
parasitées (4 = 32)
Groupe d'àge
Age appl'Oximatif
:en jours) ft 10 20 30 40 ;;;. 50 ;;;. GO ~ 70 ;;;. 80
Pourcentage 50 % 9,5 % 28 % 12,5 %
1) nullipares, 1 à 1II = jellnes parcs, IV à VII vieilles parcs.
a contient un œuf.
h contient IIne larve de 1er ct 2e stade.
c cont.ient une larve de :.Je stade.
•1 ,·ide.
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multiparasitées est élevé (7,6 %). On trouve jusqu'à
7 parasites de petite taille (moins de 4 cm de lon-
gueur) par hôte, mais jamais plus de 3 de grande
taille (supérieur à 7 cm). Les trois espèces sont
aJrectées par le multipnrasitisme.
Un parasite mesurant environ 5 cm de lon-
gueur a été trouvé mort, en début de décomposi-
tion, sous les plaques anales, entre lé vagin et le
rectum. C'est le seul cas de parasite mort récolté
sur une glossine vivante.
3/1. Effet du parasIte sur l'hôte
3.4.1. Au NIVEAU ORGANIQUE
11 n'a pas été consta té de lésion des différents
organes ahdominaux de la glossine, même avec des
parasites de très grande taille. Les glossines para-
sité~s peuvent avoir d'importantes réserves de
graIsse.
3.4.2. SUR LA PIIISE DE HEPAS DE SANG
Le fait de trouver des glossines à la fois gor-
gées et parasitées atteste que le parasite n'empêche
pas la prise de repas de sang. Par exemple une
femelle de G. palpalis a été capturée gorgée malgré
la présence de deux parasites, de 6,5 cm et de
S,5 cm de longueur.
Dans chaque zone de capture, on observe une
différence significative dans les taux d'infestation
des glossines parasitées dans les pièges (4,7 %) et
des glossines capturées sur appât humain (9,7 %).
Les glossines sont donc plus agressives quand elles
sont parasitées <[ue (['lalld elles ne le sont pas. Les
causes de cette diITérelice comportementale SOlit
discutées plus luin (cf. paragraphe 4).
J.-P. GOVTEVX, Il. ~lmmET, (:. o. pOINAn
3.4.3. SUR LA IIEPIIODUCTION
Comme le montre le tableau l, on trouve dl'S
glossines femelles parasitées à tous les stades de la
gestation: avec UII Œuf dans l'utérus (starl(~ li :
!) femelles), avec une larve jeune ou intermédiaire
(stade b : 4 femelles), avec une larve âgée (stade c :
8 femelles). Parmi ces dernières, certaines SOlit
prêtes à la larviposition avec, dans l'utérus, lllle
larve aux lobes polypneustiques noirs. Une pupe a
même été obtenue après extracti,on d'une telle
larve et cela malgré la présence d'un parasite de
grande taille (9 cm de longueur).
11 n'a pas été constaté de pouvoir abortif par-
ticulier de Hexamermis glossinae. Sur 32 femelles
étudiées, 3 cas seulement relèvent de l'avortement,
sans que le parasite puisse être incriminé de façon
certainc, car les glossines, conservées en cage Oll
en tu hes, avortent assez fréquemment.
3.4.4. SUII LA PUISSA:-ICE DE VOL
Au cours d'ulle expérience de marquage-
lâcher-recapture, 2 mâles parasités ont été recap-
turés. Ces mâles Ollt pu parcourir plus d'un kilo-
mètre, l'un en une journée, l'autre en 5 jours. Il Ile
semble pas que leur puissance de vol ait été modi-
fiée, car les mâles non parasités ont des perfor-
mances identiques.
3.4.5. SUR LA LONGÉVITÉ
Parmi les femelles d'âge physiologique conllU,
la plus âgée est du stade V1le. Elle a donc SO, 120
ou, très improhahlement, 160 jours. Cependallt
commc l'elTet du parasite sur la longévité de SOli
hôte dépelld à la fois du moment de l'infestatioll
TABLEA.U II








i très petites larves
:'fombre de glossines parasitées = 93.
Nombre de glossines multiparasitées = 7 (7,5 %).
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et de la durée de rléveloppement du parasite, celui-ci
dernl~ure hypothétique (cf. paragraphe 4.4.).
a..'i. Évolution saisonnière de l'Infestation
En 1978, comme en 1979, la période (l'infes-
ta tion maximulIl correspond a Il déLu t d~ la saison
des pluies. Le taux d'infestation varie eutre 4 ct
10 % pendant cette période rie l'année (tah!. III
ct IV). En pleine saison des pluies, il tomhe à
Il,t - 0,4 %: il diminue à la liu rie la saison des
pluies (tahI. V) et devient négligeahle ensuite.
3.f,. Localisation géographique du parasitisme
La présence de glossines parasitées est très
localisée. La différence des tallX d'infestation rIe
zones éloignées pendant la même période est
importante (4,53 % et 0,14 %).
Dans la zone à forte infestation, quatre hio-
tOpl~S ont été étulliés : la [ll\riphérie dll village et Sl'S
points d'cau, deux plantations proches (moins de 2
kilomètres) et la forêt entourant le village. Les taux
d'infestation des glossines capturées daus ces !lin-
topes ne présentent pas rIe dilTérl'nces signilieatins.
3.7. Relations entre le parasitisme et le sexe des glos-
sines
En mars-avril, période de forte infestation, les
taux ries mâles et des femelles sont significativement
dilTérents : 2,9 % pour les femelles, 8,7 ~o pour ll's




avril 1978 mal 1978 juill 1978
Biotope Espèces Dissé- Para- 01 Dissé- Para- o/. Dissé- Para- 0'
quées sitées 10 quées sitées ,0 fjuées sitées "
Périphérie village G. palllalis .9.1. 18 1 5,56 182 't 2,20(Gatina)
Piste [orêt-planta lion G palpalis .9.1. 93 4 4,30 f,23 4 0,64
(à 4 km Je Gatina) G. pallicem 310 0 0,00,G. Iligro{/lsca 55 0 0,00
Zone Gal.inll Total glossines 111 5 '.,50 1 1iO 8 0,68
Plantations (café)
à 20 km à l'Est de G. palpalis .d. f,i5 0,15
Gatifla
TABLEAU IV
nésultats de mars-avril 1979 (emluête du 21/03 au 13/04/79)





Zone Glossines disséquées Glossines parasitées Taux
<ï!<ï! t! Total <ï!<ï! t! Total d'infesta tion
Périphérie du village 10 30 40 0 4 4 10,00 %
Plantation (cacao) 14 35 49 1 6 7 14,28 %
Forêt et sentier 19 40 59 1 4 5 8,470/0
Point d'eau 12 20 32 2 0 2 6,25 %
Total 55 125 185 4 14 18 9,73 %
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TAIlLEMl 1V (suite)
Il. Caplures aux pièg"s (G. palpali.9 s.l.)
Biotope Zonu (~Iossillus d issé'l"l'USn Ô Tolal
Glllssilles parasill'uS Taux
C;;'!' J 1'01,,1 ,l'illfusl"lioll
Périphérie ct ,point
,l'cau 178 129 307 5 !J 14 4,56 %
Périphérie ct envi· Plantation (cacao) 132 71 203 3 3 Ü 2,96 %
rolls d'un village Forêt et sentier 67 101 lIi8 2 10 12 7,14 %(GatiHa) Plantation (caCé) 115 56 171 2 li 8 ~,68 %
Total 492 357 849 12 28 40 4,71 %
C. Résultats pour l'ensemble des espèces ct des zones (captures allX pièges ct au filet)
Uiotope Glossines disséquéusEspèce NO/llure Glossines parasitées
Taux
d'infestation
l'"riphérie et environs d'un
village (Cati liai
Plantations (café) entre 15

































D. Comparaison statistique (test du CliP de Pearson)
Infcstation chez G. palpaLis s.l. selon le mode de capture
Termes de la comparaison CliP (ddl = 1) DilTérence
Captures aux pièges Captures aux filcts 6,268 Significative0,01 > P > 0,001
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T,\11I.E.\U IV (suite)
Infestalion chez G. palpa/i.y s./. et G. pallicera
G. lulilla/i.• s./. G. pallicera 8,265 SigniHcativc0,01 > l' > 0,001














Résultats de mai, juillet et septembre 1979 (captures aux pièges ct aux filets)
mai 1979 juillet 1979 septembre 1979
I3iotope Espèces Dissé- Para- 0/ Dissé- Para- o/. Dissé- Para- o!
quées sitées /0 quées sitées ,0 quées sitées 10







"'un village (Gatifla) G. nigra/Ilsca 141
°
0,00
Total 2527 2 0,08 3291 ft 0,12 Cl Cl-- 2 0,09- -;);)




0,0015 et 30 km à l'Est de
Catin" G. pallicera 100 °
0,00
Plantations (café) à
:1 km au Nord de G. palpalis s.l. 969 1 0,10
Catina
•
3.8. Parasitisme des différentes espèces de glossines
En mars-avril 1979, le taux d'infestation de
G. nigrofusca est le plus élevé (7,7 %, 2 glossines
parasitées), celui de G. pallicera le plus faible
(2,4 %, 13 glossines parasitées) et celui de G. pal-
palis intermédiaire (5,6 %, 58 glossines parasitées).
La différence entre G. palpalis et G. pallicera est
très significative (tabl. IV-D). L'effectif insuffisant
de G. nigrofusca n'autorise pas la comparaison sta-
tistique.
4. DISCUSSION
4.1. Localisation géographique des cas connus de para-
sitisme
Après Leiper (1910), qui est le premier à avoir
signalé la présence de IV!ermilhidae chez G. palpalis,
Foster (1963, chez G. palpalis, au Liberia), Challier
(1971, chez G. tachinoides en Haute-Volta) et
Briggs et al. (1977, chez G. palpalis, G. morsitans,
et G. longipalpis, au Nigéria), c'est la quatrième
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mention d'un tel parasitisme dans cette sous.
région a fricaine et la première pour la Côte d'Ivoire.
Briggs et (d. (loc. cil.), trouvent à Guni, au
Niltéria, un taux d'iufestation de 0,86 % en 1972
de 0,64 % en 1973, contre 0,08 % dans d'autre~
localités, situées également en zone de savane gui.
néenne. A Va \'oua, une seule zone, celle $le Ga ti na
a donné, en 1978 comme en 1979, un fort tau~
d'infestation (4,50 et 4,53 %). A 15 kilomètres de
cette zone, le taux d'infestation est très faible ou
nul. Il s'agirait hien, dans tous les cas, d'un para-
sitisme étrnitement localisé.
L'absence de difTérence entre les taux d'infes-
tation des quatre hiotopes étudiés aux environs de
Gatina montre qu'il s'agit d'Une même population
de G. palpalis s.l. s'y dispersant uniformément à
court terme. Cela confirme les résultats des expé-
riences de marquage-Iâcher-recapture réalisées dans
cette même zone (Gouteux et al., 1981b, c).
Dans l'hypothèse de l'existence d'ull fover
d'infestation unique, localisé aux environs' de
Gatina, les quelques cas d'infestation « hors zone II
s'expliqueraient alors par les phénomènes de dis-
persion à long terme des glossines (essentiellement
des femelles).
!•. 2. Spécificité du parasitisme
4.2.1. Au NIVEAU DU GENnE
Il s'agit de la première mention d'un tel para-
sitisme chez G. pallicera et G. nigrofusca. Foster
(1963), qui a également travaillé en secteur pré-
forestier (Voinjama, Lihéria) n'a trouvé qu'un
faible taux d'infestation ehez G. palpalis (15 nlou-
ches infestées sur 4001, soit 0,38 %) et n'avait
donc que peu de chance de trouver le parasite dans
les quelques 20 G. fusca, 14 G. pallicera et l'unique
G. nigrofusca examinées. Il faut souligner que l'uti-
lisation du piège biconique a complètement modifié
notre approche de ces espèces forestières peu
ant1'lropophiles, en permettant de les capturer en
masse.
Pour Moloo (1972, Ouganda), il s'agirait d'un
parasitisme accidentel. Pour Briggs et al. (loc. cit.,
Guni, Nigéria), il reste efTectivement à étahlir s'il
s'agit ou non d'un parasite spécifique du rrenre
Glossina. Le fort taux d'infestation trou~é à
Vavoua et surtou t la périodicité ohservée sur deux
ans peut inciter à penser qu'il s'agit bien d'un
parasite spécifique des glossines, mais une étude
exhaustive de tous les hôtes possibles serait néces-
saire pour pouvoir l'affirmer.
J.-P. GOUTEUX, B. ~[ONDET, G. O. POI:'lAR
4.2.2. Au NIVEAU DE L'ESPÈCE ET DU SEXE UE
L'HÔTE
La difTérence significative ohservée entre les
taux (~'inre.station ~Ic G. p(dpalis et G. p(ûLin!r(t
pourrait laisser crOire à une adaptation lIIarl[uél~
du nématode à la première espèce. Cependant il
existe également une différence significative entre
les sexes de G. paLpaLis qui a prohablement les
mêmes causes: éthologiques et non spécifiques.
Briggs et aL. (Loc. cil.), ont relevé des difTé-
rences semblahles entre les sexes de G. paLpalis à
Guni (Nigéria) avec un taux de 0,42 % pour les
femelles et 1,43 % pour les mâles ('1: = 7,55n
difTérence très significative). Ces auteurs expliquen~
cette difTérence par le rait que les mâles sont plus
actifs que les femelles et visitent da\'antalTe les
lieux de repos. Ils auraient ainsi plus de chan"ce de
se faire parasiter. D'après ces auteurs, cette dilTé-
rence serait donc liée à une infestation de l'insecte
adulte dans les lieux de repos.
D'autres explications peuvent raire intervenir
des difTérences quant au choix des lieux de rppos et
de.s gîtes. Cependant l'explication la plus plausihle
fait appel à des comportements de dispersion
difTérents. De telles difTérences selon les sexes et les
espèces ont en efTet été ohservées à Vavoua (Cou-
teux et Challier, 1979). Chez G. paLpaLis les mâles
sont plus sédentaires alors que les femelles se dis-
persent davantage. En restant plus longtemps que
les femelles dans le royer de contamination très
localisé, les mâles auraient une plus grande proha-
bilité, non pas nécessairemcnt de se raire in rester.
mais plutôt, une fois infestés, de se raire capture~
sur ~lace. Le pouvoir dispersir de G. pallicera est
relativement élevé chez les deux sexes d'où 1111 taux
d'infestation compara hIe chez cette espèee à eelui
des femelles de G. palpaLis (2,3 et 2,4 %).
En conclusion, les difTérences observées ne
traduiraient pas une adaptation spécifique du '"er.
~ais d~s difTérences au nivcau du comportement tic
disperSIOn des hôtes et ne signifierait pas nécessaire-
ment que l'insecte s'inrecte au stade adulte.
4.3. Périodicité de l'infestation
Le parasitisme des glossines par des Mermithi-
dae a jusqu'à présent toujours été signalé en saison
des pluies: Lloyd (1912), Rodhain et al. (HH3),
Thomson (1943), Foster (1963), Briggs et al. (lDn).
Pour Foster comme pour Briggs el al., les taux
d'infestation maxima sc situent en pleine saison
des pluies (juin 1960 pour Foster, avec un taux de
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1,G5 % - JUI/\ 19ï2 et 1973 pour Briggs et al.,
avec re!!pectivelllent 1,72 % et t,84 %). CC!! auteur!!
o\'servent pendant toute la saison ues pluies Ull
taux à peine moins élevé mais irré~ulicr.
A Vavoua, l'infestation semhle se prol1uir'e
uniquement au début de la saison des pluies, avec
un taux de 4,50 % en 1978 et de 5,61 % en 1979
pour G. palpalis; elle devient négligeablé le reste
de la saison des pluies.
Cette périodicité de l'infestation serait à relier
à l'existence de saisons favorables d'uné part au
développement du nématode et d'autre part au
contact nématode-glossine. Le climat conditionne
en effet le choix (et la concentration) des lieux de
repos et des gîtes à pupes, ainsi que l'humidité
de ce!! derniers.
4J.. Hypothèses sur le mode d'Infestation et la durée du
développement
Il est certain que le ver tue la glossine lorsque,
parvenu à maturité, il quitte son hôte. Il importe
donc de savoir à quel moment se fait l'infestation
et combien de temps dure le développement du
ver. Les données recueillies suggèrent les possibi-
li tés suivantes :
(1) L'infestation peut se faire pendant la vie
larvaire et/ou pupale : cela explique l'existence de
très jeunes glossines (âgées de moins de 10 jours et
même de moins de 5 jours) parasitées par des .V1er-
mithidae de grande taille.
(2) L'infestation peut se faire pendant la vie
adulte comme l'atteste la présence de parasites
chez des glossines très âgées (plus de 60 jours).
L'irrégularité de la distribution des glossines
parasitées en fonction de leur âge suggère les hypo- .
thèse!! suivantes qui néeessitent confirmation:
(1) L'infestation aurait préCérentiellement lieu
au moment de l'enfouissement de la larve dans le
s?l et également au moment de la sortie du pupa-
rlllm.
(2) La durée du développement du parasite
serait supérieure à la durée du staue pupal soit de
l'ordre de 45 à 55 jours.
L'abondance des jeunes glossines parasitées
(50 %) correspondrait à une infestation durant la
brève vie larvaire autonome de la mouche et celle
des glossines de stade V (28 %), à une infestation
au moment de la sortie du puparium. Les glossines'
âgées de plus de 60 jours (12,5 %) auraient été para-
sitées au cours de leur vie adulte et les glossines
âgées de 20 à 50 jours (9,5 %), au cours de leur vie
pupale.
Ces hypothèses s'accordent également parfai-
tement avec les données de Briggs et al., qui, parmi
les 11 femelles parasitées d'âge connu, en trouvent
4 de 10 jours, 3 de 50-55 jours, 2 de 30 jours, 1 de
20 et 1 de 40 jours.
L'infestation au niveau du gîte à pupes pen-
dant la vie larvaire et à l'émergence de la jeune
. glossine serait donc les modes les plus fréquents.
L'infestation des adultes est plus prohlématique car
les glossines se concentrent peu sur les supports
appropriés (végétation herbacée et sable humide).
La différence importante des taux d'infestation des
mâles et des femelles ne serait pas la preuve « that
infection usually occurs during adult life li comme
l'ont suggéré Briggs et al., car elle pourrait traduire
seulement des comportements de dispersion diffé-
rents. De même l'infestation de la pupe doit être
difficile, même si elle est possible. La possibilité
pour un nématode (Neoaplectana carpocapsae) d'in-
vestir la pupe "ia les lobes polypneustiques a été
démontrée par Poinar et al. (1977) chez G. morsitans.
TABI.F.AU VI
Pluviométrie à Vavoua (ASECNA)
Mois J F M A M J J A S 0 N D TOTAL
Hauteur de 0 70 82 157 105 51 18 4.7 110 92 10 27 769
1978 pluie (mm)Nombre de 0 1 3 7 7 3 1 2 6 6 1 3 40jours de pluie
Hauteur de 16,5 0 72,5 230 30,5 199 255 84,5 191 52,9 4.2,3 30 1 204,2
1979 pluie (mm)Nombre de 2 0 4. 10 2 8 8 5 10 6 3 1 59jours de pluie
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4.5. Incidences blo-éthologlques du parasitisme
Les ohservations réalisées à Vavoua con firmen t
celles de Briggs el al., au Nigéria, à savoir l'absence
ou le peu d'effet du parasite sur son hôte, au niveau
de la puissance de vol, de la prise de repas de sang
et de la reproduction. On n'ohserve en elTet aucune
lésion apparente des organes de la moudre pendant
la croissance du parasite.
La présence de 11. glossinae modifie le comporte-
ment de la glossine, en la rendant plus agressive,
comme le montre la comparaison des captures de
glossines parasitées aux pièges et au filet (cf.
3.4.2.). Cette modification du comportement a une
explication physiologique simple. En effet, il est
probahle que par son volume considérable par rap-
port à la taille de la mouche, le ver empêche un
gorgement normal et que d'autre part, par son
métabolisme propre, il accroit les hesoins nutritifs
de la glossine.
Si la phase parasitaire du ver est bien aussi
longue que nous l'avons su~é, il est concevable
([ue ce parasite joue un rôle très limité dans la régu-
lation des populations de Glossina. Effectivement
nous n'avons pas constaté sur le terrain une dimi-
nution de la densité liée au parasitisme, par réfé-
rence à des zones témoins indemnes de 1\1ermithidae.
Il s'agirait donc probablement d'un nématode
au cycle long, ce qui le rend d'un très faible inté-
rêt pour la lutte et lui donne une importance négli-
J.-P. GOUTEUX, n. MONDET, G. O. POINAH.
geable au niveau de la dynamique des populations
de glossines.
5. CONCLUSION
Le parasitisme des glossines forestières par des
ltJermilhidae présente davantage un intérêt scienti-
fique qu'un intérêt pratique pour la lutte ou le con-
trôle de ces insectes.
L'intérêt scientifique est celui, très général, se
rapportant à tous les phénomènes de parasitisme
(dynamique et co-évolution des systèmes parasites-
hôtes) ainsi que celui, taxonomique, d'un nématode
mal connu.
Ces observations ont permis de montrer que
tous les modes d'infestations de la glossine par
fiexamermÎ8 glossinae semblent réalisables. Mème
s'il s'agit bien d'un parasitisme spécifique du genre
Glossina, cela indiquerait qu'il est encore relative-
ment peu évolué.
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HEXAMERMIS GLOSSINAE SP. NOV.
(NEMATODA : MERMITHIDAE) A PARASITE OF
TSETSE FLIES IN AFRICA.
NOTES
Hexamermis glossinae sp,nov, (Nematoda: Mermithidae), a parasite of tse·tse flics in
West Africa
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POINAi, G. O., IR., B. ~ONDE.T, J. P. GOl,;TEUX. anu C. LAVEISSIERE. 1981. l1examermis glossillae sp.nov. (Nt:lIlatoda:
Mermithidae). a parasite of tse-tse flies in West Africa. Cano J. Zuol. 59: 858-H61.
A new mermithid, He:ramermis glossinae sp.n., is describcd as:s par:lsite of Ise-tse nies in West Africa. Nematode parasites
were reared from adults of Glossinapalpali.r, G. p. pallicera. and G. ". lIigroftlsl'IJ from the regllJll of Vavoua in the Ivory Coast.
This is the first description of mermithids from these importapt hosts.
Results
The nemiltodc:s, which were found to rcpre5ent a new
species of Hexamermis, are descrihed bdow. In the
4uantitativc portion of the description, all measurements
are given in micrometeres unless otherwise specified.
The value given after the character represcnts the




Afermitlzidae Braun, 1883. Hexamermis Steiner.
1924 as redetined by Rubsov (1978). Fairly long
nematodes; the body usuaHy narrowing in the head
region; criss-cross libers present in the adult cuticle; six
hypodennal cords at midbody; six head papillae ar·
ranged in one plane; amphids smaH. situated in the
lateral head papillae, usually opening slightly behind or
adjacent to the lateral head papiHary nerve endings;
mouth terminal; vagina horn shapcd, curved only
slightly at the distal portion where it meets the branches
of the uterii; spicules paired, separate, equai or sub-
equal, slightly curved, approximately equal or slightly
longer than the body width at the cloaca; genitai papillae
arranged in three double rows; female with a vestigial
0008-4301/811050858-04$01.0010
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Materials and melhods
PeINAR, G. O. IR .• B. MONDF.T, 1. P. GOUTEUX et C. LAVEISSIERE.. 1981. Hexamermis g/os.~inae sp.nov. (Nemaroda:
Mermithidae). a parasite of tse-tse llies in West Afriea. Cano J. Zool. 59: !l58-861.
He.ramermis glossinae n.sp., dont la description apparaît ici. parasite les mouches ts~-tsé ~n Afrique Occidentale. L:s
parasites ont été obtenus par élevage d'adultes de Glossillu plilpa/h. G. p. pa/liara ct G. n. nigrofusCII de la région de
Vavoua en Côte d'Ivoire. C'est la première description de memlÏthidiens chez ces hôtes Je grande importance.
[Traduit par le joum:lll
(1975). They wcrc subscquently processed to glycerin for
taxonomie studics.
During an ecology study of Glossina species in a forested
region in the Ivory Coast (Vavoua), adult l1ies captured by ners
and traps were disc:overed to harbor nematodes. ACter dissec·
tions, the nematodes were placed in soil for several weeks,
then were killed and fixed alter the method described by Poinar
Introduction
Over the past deeades, several workers recovered
parasitic merrnithid nematodes from adults and puparia
of tse-tse /lies. AH attempts to identify or describe the
worms have been unsuecessful due to the absence of
adult stages (Poinar 1975) (Briggs et al. 1977).
Thanks to the persistence of the junior authors, who
maintained postparasitic stages of mermithid parasites
of tse-tse tUes until they molted, adult material was
available for study. The mennithids collected in rearings
from severa! Glossina species in the Ivory Coast, West
Afriea, were discovered to represent a new species and
are deseribed here. Infonnation regarding other aspects
of parasitism will be presented elsewhere (Gouteux
et al., manuscript in preparation1).
1Gouteux. 1. P., C. Laveissiere, B. Mondet, and G. O.
Poinar, Ir. Observations sur le parasitisme de Glossina
pa/palis s.1., G. pallicera et G. nigrofusca nigrofusca par
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FIGs. \-8. Hexamermis glossinae sp. nov. Fig. 1. l)or\aJ vicw 01 fcmalc hcad. Fig. 2. Dorsal vicw of poslparasilic juvenilc
head. Fig. J. Lateral vicw of vulva. Fig. 4. "En facc" vicw of fcmalc. Fig. 5. Lateral vicw of tail of l110lting fcmalc. Fi~. 6.
Lateral view of male tail. Fig. 7. Ventral vicw of male tail. Fig. X. Cross scction of fcmalc.
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FIŒ 9. Adult Glossina "a/,,(//ü infcctcd with HI!.wmermio~ g/os.I'illCl/! sp.nov.
anal opening; three to four rows of cellsin the I<lteral
hypodennal cords.
Female (N =3) (Figs. 1.3.4.5.8)
Length 8.2 (6.0-10.0) cm; greatest width 493 (450-
520); distance of head from nerve ring 431 (3X5--500);
Icngth of vagina 420 (385-462); vulva 43 (42-46%);
distance from vestigial anus to tip of tail295 (269-331):
vulva opening circular. between 30 and 50 in lliameter;
vuIvar lips reduced or absent.
Male (N = 2) (Figs. 6. 7)
Length 8.7 (8.0-10.0) cm; greatest width 310 (300-
320); length of tail 335 (310-347); length of spicules
223 (192-300); body width at cloaca 200 (169-275);
distance from head to nerve ring 404 (385-423); six
rows of genital papillae; 9-11 preanal gcnital papillae in
each row; 11-14 postanal gcnital papillac in each row 0
Postparasitic juvl'niles (N = 5) (Figs. 2. 5)
Length 9.2 (4.0-11.0) cm; molts twice after leaving
host to become adult; contains a tail appendage with a
length of 30-60; head papillae indistinct.
Diagnosis
The present species is p1aced in the genus Hexamer-
mis as characterized by Rubsov (1978). His classifica-
tion restricts the genus to fonns that possess a hom-
shaped, rather than an S-shaped vagina. The present
species could also be placed in the genus Ovoml'rmi.\"
Rubsov (1976) on the basis of the position of the am-
phids. However since one of the basic characters of the
latter genus is the size of the cggs. which arc absent in
the present material. it was decided to place the new
species in Hexamermis. Hexamermis glussillae differs
l'rom all other previously descrihcu specics of Hexam·
ermis and Ovoml'rmis as recognized b)' Rubsov ( 1978)
in the follnwing characters: small amphids IOl:aleu nn
the lateral head papillue; spicules slightly curveu.
roughly equal in lcngth to the houy lliameter at the
doaca. male with six rows of genital papillae (or lhrec
double rows); vagina straight. only with a slight bend
where the distal portion joins the branches of the uteri.
The onl)' dcscribed memlithid from West Africa
similar to H. glussilla/' is ,wermis tt/malt'lISis Baylis
(\933). Although the male ofthis species rescmbles H.
glo.uinac in the shape of the spicule and arrangement of
genital papillac. the spiral amphids c1early separalc the
two species.
Type host
Glossinu palpalis Robo-Desu. (Diptera: Musciuael.
Other hosts are G. Il. nigrC?fusca Newstead and G. p.
pallicl/ra Bigot.
Type localiry
Vavoua, Ivory Coast. West Africa.
Type specimens
Holotype (female) and allotype (male) deposited in
the Nematology Collection. University of Califomia,
Davis. California. Paratypes are in the author's (GoO.P.
Jr.) collection.
Biological Obser.'utiol/S
The rates of infection varied seasonally; in March-
April 1979. the rate of infection for G. n. lIigrofuSCt.l
was 7Y{ (N = 2). for G. p. pallicera. 2.4% (N = 13,.
and for G. pa/palis s.l.. 4.5% (N = 58) (Fig. 9). Both
sexes of adult flies \Vere parasitized and up to three
NOTES 861
nematodes were found in a single hosto The parasitized
tse-tse tlies were localized and the infestation occurred
during the rainy season. More detailed observations on
the parastic relationship aie presented by GQuteux et al.
(1981).
Members of the genus Hexamermis arc known lU
parasitize a wide variety of soil insects, as weil' as
telTestrial molluscs (snails and slugs). As in the pres~nt
case, they usually kill their hosts upon emergence. The
rest of their Iife is completed in the soil. This includes
molting to the adult stage, mating, and oviposition.
BAYLlS, H. A. 1933. Two new spccies ufthe nematode genus
Mermis. Ann. Mag. Nat. His!. Il: 413-420.
BRJü(is. J. D., K. R10ROAN. S. M. TOUR~. and R. A. NOLAN.
1977. Pathology and nematodc parasitism. III Tsetse.
Edited by M. Laird. International Dcvelopmcnt Research
Centre. Ottawa. pp. 78-88.
POiNAR. JR•• G. O. IlJ75. Entomogenous nematodes. E. J.
8rill. Leiden. .
RUBSOV. 1. A. 1976. Mermithids (Nematoda. ~'lermithi­
dae)-parasites of insects from Mongolia. In Insects of
Mongolia. Part 4. Nauka, Leningrad. pp. 596-614.
-- 1978. Mermithids. Nauka. Leningrad.
ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
PRE-FORESTIER DE COTE D'IVOIRE.
2 - Les préférences trophiques
de G~_pa1Ea1is s.l.
Écologie des glossines
en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire
2. Les préférences trophiques de Glossina palpalis s.l. (1)
Jean-Paul GOUTEUX (2).
Claude LAVEISSIÈRE (2)
Peter F. L. BOREHAM (3)
Résumé
Sur 694 repas de G. palpalis s.l. capturées en secteur pré-forestier de Côte d' /yoire, seulement 14,4 % sont
pris sur homme, alors que 56,2 % proYiennent des porcs.
Dans l'ensemble, les mâles paraissent plus anthropophiles que les femelles (17,5 % contre 10,1 % de repas
pris sur homme). Cette anthropophilie est encore plus marquée dans les plantations de café du foyer (61,1 %
pour les mâles contre 25,0 %pour les femelles).
Trois zones se distinguent par le pourcentage de repas pris sur homme:
La zone du foyer dominée par les allochtones (ethnie 1Hossi) et Ol4 l'habitat est surtout constitué de campements
de culture disséminés au centre des plantations (38 % de repas pris sur homme) ;
Le terroir autochtone (ethnie Kouya) comprenant les enyirons d'un village: plantations, jachères et forêt
dégradée (18 % des repas pris sur homme) ;
Un village (ethnie Kouya) où seulement 9 % des repas sont pris sur homme.
Au niveau des villages, 72 % des glossines se nourri.çsent sur porcs. Dans le terroir des villages Kouyas,
le pourcentage de repas de sang de porcs varie entre 38 et 44 %; les pourcentages de repas de sang humain s'élèvent
à 24 % près des points d'eau, 18 % dans les plantations et 16 % dans les îlots forestiers.
Dans la zone du foyer, la culture extensive du café et du cacao a provoqué un contact étroit entre l'homme et la
mouche alors que dans le terroir des populations autochtones, la concentration des zones ctgricoles autour des villages
014 abondent les animaux domestiqltes (principalement les porcs) limite le contact ILOlIlme/vecteur.
Le régime alimentaire de G. palpalis s.l. varie avec l'âge: 36 % des nullipctres se nourris.çent sur porcs
(78 % chez les très jeunes nullipares) et ce pourcentage croît avec l'âge; 22 % des nullipares se nourrissent sur
l'homme (seulement 6 % chez les très jeunes) et la prise de repas de sang hUI/utin diminue avec l'âge.
L'étude des variations saisonnières montre que le régime ctiimentaire varie très peu dans les plantations de
café du foyer. Dans les plantations de café du terroir Kouya, les repas de sang IlUl/win sont plus nombreux en
saison sèche (activités agricoles maximum) qu'en saison ItLtl/lide.
('1) Ce travail a hénéficiu d'un soutien financier du Programme Spécial P.N.U.D./Banque Mondiale/O.l\1.S. de Recherche
et de Formatiou cuncernaut les maladies tropicales.
(2) Eruo/llulogiste /IIéltical o./l.S:r.O.M.--o.C.C. G.E., Institut de Recllercll68 sur la 1'rypanosomiase et l'Onchocercose,
B.P. 1500, Bouaké (Cole d'Ivoire).
(3) Departllleni of Zoology and applied Entomology, Imperial Col/ege Field Station, Si/wood Par/;, Ascot, Berks., Grande-
Bretagne.
Ca/I. O.H.S.T.O.•\f., sér. Ent. méd. et Parasitai., vol. XX, nO '1, '1982 3-18 3
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Les contacts homme/mouche dans ces régions à yocation caféière et cacaoyère semblent clonc être directement
lié.., aux modes (l'occupation de l'espace adoptés par les populations humaines.
Mots-clés Glossines - TrnphislTlc - Côte d'Ivoire.
Summary
ECOLOGY OF TSE'rSE FI.IES IN THE SUD-FOREST AIlEA OF IVORY COAST. 2. FEEDING HABITS OF Glt)s.~ina
pulpc"is s. l.
Out of 694 blooclmeals of Glossina palpalis s.l. captured in a sub-forest area of lyory Coa.~t: only 14,4%
were ta/œn from men while 56,2 % come from pigs.
On the whole, male.., seem to be more anthropophilic than female.., (17,5 % to 10,1 % of
their hloodmerls Laken on men).
Feeding (n men is even more noticeable in the coffee plantations in lhe trypanosomiasis focus (61,1 %
for the malestc· 16,7 % for Ihe female..,).
Three :DA tS are clistinguished according to the percentage of human bloodmenl.., :
The "focus zone" it..,elf dominated by allochtone.., (Mossi ethnie group) where human habitat is mainly
composed of cultil'aling grounds, scallered in the middle of plantations (38 % of /mman bloodmeals) ;
The" study zone" in autochtonous soil (Kouya ethnic group) !l'hich includes the .surrounclings of a yillage :
plantations, fallow grounds and degraded forest (18 % of hwnan bloodmeals) ;
... l yillage (Kou.'!a ethnic group) where oruy 9 % of the meals are tnken on men.
...ls to the actunl i'illage 72 %of glossina feed on pigs. In the territonj of the Kouya l'illages, the percentage
of pig blooclmeals tange.., between 38 and 44 %. The percentage of human bloodmeals amounls to 24 % near
Il'nter holes, 18 % in the plantations and 16 % in the forest islets.
In the focus zone, the extensiye cultivation of coffee and cacao caused a close contact between men and lsetse
flie..~. On the contrary, in the alttochtonou., population soil, the concentration of agricltltural areas around the
yillages where domestic animal.., abound (e.'pecially pig.,) contacts between men and yectors are limited.
The feeding habits of G. palpalis s.l. l'ary with age: 36 % of nulliparou.., feed on pigs, 78 % among the yery
YOlL/lg, and this percentage illcreases a.' the flies get older. 22 % of IHtlliparous feecl on men (only 6 % of the
YOltllge.,t) and thi., percentage decreases !l'ith age. .
Tite artalysis of seasonnl l'ariation.., shows that the feeding habits l'(,ry Little in the coffee plantations of the
foeu.v zone. In the corree plantations of Kouya soil, hUl/mn bloodmeaL, are more numerous in the dry season
(ngricultltral actiyitie.y nt the II/aximum) than dl/ring the rainy season.
In conclusion, II/rm-flie.., conlacts appear to be yery dependent upon the space-occupation system adopted
fJy II/en.
Key words : TscLsc Clips - TrophisllI - Ivory Coast.
1. INTHODUCTIOl'\
L'analyse des préférences trophiques des glos-
sincs n'a pas seulemcnt pour hut l'approfondisse-
ment des connaissances cn matière dc hio-écologic,
elle doit aussi, ct surtout, apporter une mcilleurc
compréhension de l'épidémiologie de la trypanoso-
miase humaine.
Cctte étude a été réalisée dans la région de
Vavoua, en secteur pré-forestier dc Côte d' 1voire
présenté dans un précédent article (Gouteux et al.,
1981 h).
Il eut été intéressant rlc pouvoir mener davan-
tage cette étude au cœur même du foyer dc maladie
du sommeil, dans la zonc des plantations appar-
tenant allx Voltaïques d'ethnie mossi et de comparer
les résultats à ceux ohtenus dans IIne région difTé-
rC'nte rlll point dc vile lIIode d'occupation de
l'espace par l'homme. l'vIalheureusemellt, la réali-
satioll d'essais de lutte à grande échelle et la
pl'éparation d'une campagne pilote de lutte, n'ont
permis <fue des études partielles dans la zone du
foyer. La plupart des mouches gorgées a été
capturée aux environs de Gatifla, village Kouya :
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autour de l'agglomération, au niveau des points
d'eau et dans le terroir villageois, zone d'oeeupa-
tion ancienne oit l'on trouve pêle-mêle des vieilles
plantations de caféiers et de cacaoyers, dcs cultures
vivrièrl~s, dl's jachi~,'es ct des îlots forestiers : le
tou t (:st sillOlIlIl; d'un réscau asscz dcnse de "OU tcs
et de sentier's.
Lcs captures on tété raitcs cssentie1!ement à
l'aide de pièg('s biconiques, mais, lors de l'étude
dcs cycles d 'agressi vité, un certai n nombre dc
glossines ont pu êtrc capturées sur homme.
Cctte (;tudc s'cst déroulée entrc février W7H
(·t avrilW80. Les rcpas de sang ont été analysés
en Grande-Bretagne, au Lahora toire de Zoologie
ct d'Entomologie applil[née de l'Imperial College
Field Station à Ascot, par le test des précipitillcs
(Borcham, 1972).
Cet article présen te les résulta ts ohtenus sur
Glo.v8ina pnlpali,v .Y.l. L'étude des préférences
trophiques des deux autr'es principales espèces
du foyer, G. pctllicem ct G. nigrofu8ca, fera l'ohjet
d'une pulJlication séparée.
2. HÉSULTATS GÉNÉHAUX (tahI. 1)
Lors de l'étalement du repas sanguin sur disque
de papier filtre, l'état et la couleur du sang ont été
notés. Ceci nous a pcrmis (l'éliminer tous les repas
de sang frais pris sur hommc lorsque la glossine
avait été prise sur un captllrellr : dans ce cas, il
est probable qllc la glossine se soit gorgée sllr ce
derllil~r (Lav(~jssière l'l IlorPlHIIIl, H)7f») ,
Dans le taldcau l, 1IIIIIs avons regroupr" tous
les repas sans distinction de sexes, de saisons ou
de points de capture, ccci afin de donner unc idée
générale sur le régime alimcntaire de G. palpalis s,l.
dans la région de Va\'oua, en secteur fll'é-rorcstier.
L'homme n'cst conc(~rllé que par 8,5 % des
repas. Mais compte tenu de la rarcté dcs singes
dans la zone d'étude, on peut considérer 'fue les"
repas pris sur Il primates" sont tons des repas de
sang humain, soit 14,4 % au total.
Inversement, lc porc paraît être l'animal le
plus apprécié (56,2 %), L(~s bovidés en gllnéral
ofTrent plus de 25 % des repas, lIIalheureuscnll'nt
plus des dcux tiers de ces r'el'as restent sans iden-
tification spécifique ou générique. On peut quand
même supposer qu'une honne l'art d'entre eeux 'lui
sont elassés dans la ruhrique (( hovidés non déter-
minés» proviennent du Guib harnaché (Trage/aplut8
scriptll,,ç) assez a),ondant dans la région ct fréquentant
même les plantations (25 % du total l( bovidés ll).
Il est intéressant de faire une première compa-
raison ayec les travaux d'antres auteurs en diverses
régions de l'Afrique : dans le nord du Nigéria
TABLEAU 1
Les hôte" de Glossina palpalis s.l. (février 1979 à avril 1980) à Vavoua en secteur pré-foresli"r ùe Côte ù' Ivoire
I- I 0/ ol'ùre 1Hôtes Nombre % c:ipèce % groupe 1 ,0,.i
Homme 59 8,50 14,41 11 Primates
Non iùenti fiés 41 5,91 (100)
--_ .. _-
Guib harnaché 44 6,34
<Il HulTle 9 1,30 25,36 97.55.,.. Bovidés C"phalophe 1 0,14;:: (176) (67ï)
'2 Mouton/chèvre 2 0,29
1ë Non iùentifiés 120 17,29
"
------1;;; Suidés Porc 390 56,20
_J
Divers Chat 1 0,14 0,14
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TABLEAU Il
Comparaison du régime alimentaire de G. palpalis s.l. en diverses zones biogéographillues d'Afrique
-_.~-~
Hôtes Sud Sud Nord Haute-Volta Va vouaNigeria Cameroun Nigeria Côte d'Ivoire
,
Hommes (.6 % 28%
1
26% 24,2% 1 14,4%(Primates)
1
Suidés 6% 7% 5% oal 56,2 %
1
la





22% 50% 38% 57,6 % 2,5%









(Jordan et al., 1962), dans le sud du Nigéria et
le sud du Cameroun (Jordan et al., 1961), en Haute-
Volta (Challier, 1973), sur G. palpalis d. (tab!. II).
En zone de savane, au nord Nigéria et en
Haute-Volta, cette espèce se nourrit surtout sur
homme et reptiles, hôtes particulièrement dispo-
nihles au niveau des galeries forestières. Les repas
pris sur bovidés ne représentent qu'un pourcentage
assez faible (21 et 14 %).
Dans le sud du Nigéria, en secteur pré-forestier,
l'homme est l'htlte essentiel, reptiles et bovidés
ne fournissant respectivemcnt que 22 et 18 %
des repas. Au sud Cameroun, en zone forestière,
l'homme est plutôt délaissé ('14 % des repas) au
profit des reptiles (50 %) : il faut toutefois remarquer
que lit % des repas pris sur u primates indéter-
minés li proviennent peut-être, comme à Vavoua,
de l'homme. Les hovidés ne fournisseni pas de
repas, mais 14 % d'entre eux sont pris sur oiseaux.
Dans chacune de ces quatre régions, les repas
pris sur Suidés, principalement des phac'ochères
et des potamochères, ne représentent qu'une
infime partie du régime alimentaire (entre 0 et
7 %).
Le régime alimentaire de G. palpalis s.l. en
secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire diffère tota-
lement : dans une zone très anthropisée où les
villageois pratiquent l'élevage des porcs, ce sont
ces derniers qui fournissent la moitié des repas alors
que les reptiles sont totalement délaissés; les
bovidés y sont plus appréciés que dans les zones
énumérées plus haut, mais l'homme peut être
considéré comme un hôte accidentel. Cette situation
serait à rapprocher de celle décrite par Baldry
(196 /1) pour G. tachinoides en zone de forêt dégradée
(Nsukka, Nigéria).
En conclusion, l'opportunisme d'une espèce
de glossine appartenant au groupe Nemorhina
(ex palpalis) est encore vérifié : G. palpalis s.l.
sc nourrit sur l'animal le plus fréquent dans ses
divers hiotopes ; ceci montre «ue le régime alimen-
taire dépend de l'accessibilité des animaux et de
leur disponibilité. Les populations humaines étant
particulièrement denses dans la région de Vavoua,
il nous faut conclure aussi que l'anthropophilie de
G. palpalis s.l. en secteur pré-forestier pourrait
être considérée comme (1 accidentelle li, l'homme
étant utilisé en dernier recours.
3. ~TUDE DES VARIATIONS DU RÉGIME
ALIMENTAIRE
Les origines des variations de régime alimen-
taire sont multiples




variations selon la na ture du hiotope : village,
plantations, forêt.
La juxtaposition et l'imbrication de tous ces
facteurs, beaucoup plus importantes en sec.teur
pré-forestier qu'en zone de savane, compliquent
sensiblement l'analyse des données : le total des
repas identifiés, soit 694, bien qu'élevé ne permet
pas une étude très détaillée de toutes ces variations.
En conséquence, cette étude est entreprise plus
d'un point de vue épidémiologique que purement
bio-écologique.
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TABLEAU III
Origine tIes repas tIe G. palpalis s.l. pl·is au niveau des plantationside caféiers dans le foyer et hors foyer
Homme Suidés 1 Bovidés Total.
Zone
Mâles Femelles ?lllles + Mâles Femelles Mâles + Mâles Femelles Mâles + Mâles Femelles Mâles +
1
femelles femelles fcmclles femclles
Plantationsi
~(ossi 11 8 19 4 2 6 3 22 25 18 32 50
(zone foyer (61) (25) (38) (22) (6) (12) (17) (69) (50) (100) (100) (100)
I)lantalions
Kouya 3 0 3 5 5 10 1 11 12 9 16 25
(GaliOa) (33) (0) (12) (56) (31) 140) 111) 169) (48) (100) (100) (100)
Total 14 8 22 9 7 16 4 33 37 27 48 75
-
Les repas proviennent de captures faites :
en janvier ct février (saison sèche continentale),
mars-avril et mai (début de la Mison des pluies),
juillet (l'cti te saison sèche oeéani(lue) ct en sep-
tembre-décembre (fin de la saison des pluies, début
de la grande saison sèche continentale) ; ,
- dans le foyer (implantation Mossi) et dans le
terroir de GatiOa (implantation Kouya) ;
- dans les plantations de café ct de cacao, dans
les îlots forestiers, près des points d'ean, autour
des viJlages (en terroir Kouya).
Dans les difTérents tableaux, il n'est pas tenu
compte des repas provenant de « mammifères non
identifiés II (10 repas) : les repas pris sur homme
et snr «( primates non identifiés li sont regroupés
ensemhle; enfin nous groupons sans distinction
les repas pris sur bovidés étant donné l'importance
du nomhre de repas sans identification générique.
L'analyse statistillue est faite par le '1..2 de
Pearson, malgré des effectifs calculés faibles. En
eas de difTérence très significative, la taille de
l'échantillon ne peut remettre en cause la validité
des conclusions. Dans le cas contraire, certaines
données sont regroupées pour obtenir des efTectifs
théoriques suffisamment grands, ou dans le cas
des tableaux de contingence 2 X 2, l'analyse est
faire par le test exact, basé sur la loi hypergéomé-
trique. Dans ce cas, 2 p donne le degré de signifi-
cation.
3.1. Différences entre sexes dans deux zones distinctes
Cette comparaison porte sur les repas pris
uniquement dans les plantations de café, au cœur
du foyer (zone d'implantation mossi, près de
Koudougou-Carrefour) et en bordure de foyer
(terroir Kouya, aux environs de Gatifla). (tab1. 1Il).
Sans distinction de sexes, le test "1.2 fait appa-
raître une difTérence significative ('è = 9,985,
ddl = 2, p <1 %) entre la zone du foyer et la zone
hors foyer : les repas pris sur homme dans la pre-
mière sont significativement plus importants (38 %)
que dans la seconde (12 %); les proportions de
repas pris sur porcs sont très difTérentes (respecti-
vement 12 et 40 %). Il n'y a pas de différence
entre les pourcentages de repas pris sur bovidés
(environ 50 % dans chaque secteur).
La comparaison homme/animaux entre zone
foyer et zone hors foyer ne fait apparaître aucune
difTérence significative entre les régimes des mâles
(2 p = 0,34); la même comparaison portant sur
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les femelles ne )leu t permettre de tirer une co nclu-
sion certaine puis(lue le résultat se situe à la limite
de la signi fica tion (2 p = 0,055).
Dans les plantations (le caféiers hors fovel',
les faillies elTectils des mâles et des femelles' ne
permettent pas de montrer de différence signifi-
cative au seuil de 0,05 (2 p = 0,073), entl'e les
régimes des deux sexes (comparaislln homme/
animaux). Par contre dans le foyer, le régime ali-
mentaire des nulles rlilrère signifietftivement de
celui ries femelles ('1..2 = H,376, ddl = l, P <1 %).
De ces résultats, on peut conclure que dans les
plantations de caféiers, les mâles montrent une
« anthropophilie II rc1ati,'elllent plus forte que celle
des femelles : les pourcentages de repas pris sur
hommes sont respectivernent de 51,9 % (14/27)
et 16,7 % (8/48) (& = 3,212, dilTérence signi-
ficative). Ceci est encore plus accentué dans la zone
du loyer (respecti"ement Hl,! ct 25,0 % de repas
de sang humain pour les nulles ct les femelles),
3.2. Différence entre sexes dans les divers biotopes du
terroir Kouya
Dans le tahleau IV, nous portons les réparti-
tions, selon les sexes, des repas pris dans les 5 prin-
cipaux biotopes, choisis dans le terroir de Gati Oa,
sans distinction de saisons.
Sans tenir compte des repas pris sur reptiles,
les répartitions des repas difTèrent significative-
ment entre les points de capture pour les mâles
(Xl = 24,65D, ddl = 8, p <1 %) et pour les femelles
('1.2 = 56,527, ddl = 8, p <1 %).
Sur l'ensemhle des captures, il existe aussi
une difTérence entre les régimes des mâles et des
femelles ('1..2 = 7,963, ddl = 2, p < 1 %), près
de 18 % des mâles se nourrissent sur homme contre
10 % des femelles (e: = 2,769, dlfTérence signifi-
cative), Par contre les pourcentages de repas pris
sur porcs : 57,9 % pour les mâles et 62,5 % pour
les femelles, sont équivalents (e: = 1,144).
En conclusion, sur l'ensemhle des résultats,
il ressort que les mâles sont plus «( anthropophiles li
que les femelles qui ont davantage tendance à se
nourrir sur bovidés que les mâles, les. porcs fournis-
sant pour les deux sexes plus de la moitié des repas.
Dans chacun des hiotopes, en raison de la taille
réduite des efTectifs, l'analyse statistique ne fait
apparaître aucune difTérence entre les régimes
alimentaires. Les données concernant les mâles et
les femelles sont donc regroupées pour la suite
de cette étude.
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T,\IIU:AU IV
Récllpitulation "C~ l"'pas pris par I"s lJlùles et I,'s f"lIlclll's d" G. l'flll'fllis .• .1, dans Il's "ill',"I"'nts points d., cllpturc
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~làles i
NL (%) 1 NL ('Yo) Nb (%) NL (%) 1 NL ('Yo)
--- -------l---·-·--~- - ----,--- ·----I--------~
1 71 (7'.,7) 1:l (12,G) 1 (1;1) 1 95 (100)
\
2!> (25,3) 15 (23,'.) 3 (4,7) . 6'. (100)
5 (SO,O) 1 (10,0) 1 (10,0) 1 10 (100)
12 (54,5) 5 (:l2,7) 1 ('.,5) 22 (100)
1 1!> (43,3) 17 (38,6) 2 ('.,5) '.4 (100)













3.3. DIUérences entre points de capture
3.3.1. ENTRE TYPES DE PLANTATIONS
Les répartitions des repas pris autour de Gatifla
dans les plantations de caféiers et les cacaoyères
sont portées dans le taLleau V.
Le test exact ne relève aucune différence entre
les proportions ùe repas pris sur homme ou ani-
maux (2 p = 0,40). Si aucune différence n'apparaît
non plus entre les repas pris sur porcs, il existe
par contre une dilTérence significative entre les
repas pris sur Lovidés (e: = 7,610). Dans les plan-
tations de café près de la moitié des repas sont pris
sur Lovidés (prohablement Guih harnaché), contre
seulement le quart dans les cacaoyères. Ccci
s'explique par le milieu végétal très différent que
représentent ces deux types de plantations : les
plantations de caféiers ont sulJisamment de buissons
et de fourrés pour rendre possihle leur fréquenta-
tion par les antilopes, ce qui n'est pas le cas des
cacaoyères.
TABLEAU V
Répartition des repas pris dans le terroir de Gatifla dans les plantations de café et de cacao
Plantations Homme Suidés Bovidés Total(%) (%) (%) (%)
Café 3 (12) 10 ("0) 12 (48) 25 (100)
Cacao 8 (2'.) 17 (52) 8 (2") 33 (100) 1
Total 11 27 20 58
1
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O"igille des "cl'as lIe G, l'a1l'alis s.l. seloll le l'uilll .1 •• eaplllrc (Ierruir de Gatifln)
Villago l'oillls d'enu l'Iantalions 1 I:orêt Tola1
. -
Hôles ~ )Ii\les + l\Iâles + )1111..s + Mâles +l\Iàlcs Femell.!s Femdlcs Femelles Femelles Ff'lIIelles




Homme 35 (8,73) 23 (23,96) 11 (18,03) 12 (16,22) 81 (12,82)
Suidés 288 171 ,82) 41 (~2,71) 27 (4'.,26) 28 (37,84) 384 (60,76)
Bovidés 71 17,71) 29 (30,21) 20 (32,79) 32 ('-3,24) 152 (24,05)
Repliles 7 (1,75) 3 (3,13) 3 (4,92) 2 (2,70) 15 (2,37)
Total 401 (100) 96 (100) 61 (100) 74 (100) 632 (100)
1





Comparaison du régime alimelllaire de G. palpalis s.l. dans les trois grandes zones tic eapllll'o
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3.3.2. E~TRE VILLAGE ET POINT D'EAU (tah!. VI)
Happelons «(lie les points d'cau du village de
Gatifla sont proches de l'agglomération, mais
situés dans de petites reliques forestières entourant
le village.
Les deux répartitions des repas de sang difTè-
rent entre elles de façon significative (X2 = ,31,570,
ddl = 2, p <1 %). Dans les points d'cau, 24 %
des glossines se gorgent sur homme contre seule-
ment 8,7 % en lisière de village. Une telle différence
a déjà été suspectée lors des études sur l'agressi-
vité des glossines (Gouteux et al., 1981 a). Aux
points d'eau fréquentés par les villageois et jamais
par les porcs, l'homme est pratiquement le seul
hôte disponihle. Lorsque G. palpalis s.l. a le choix
entre l'homme et les porcs, comme à la périphérie
du village où ces deux hôtes sont également dispo-
nibles, elle choisit les porcs (72 % des repas).
Le fait que 42 % des repas soient néanmoins pris
sur porcs au ni,'eau des points d'eau ne peut s'expli-
quer que par un repli des glossines vers les
zones hoisées après Ull repas pris en lisière de
village.
3.3.:L E~TR E PLANTATIO~S ET FOHÊT (tab!. VI)
Il n'y a pas de différence significative entre les
régimes alimentaires (X2 = 1,339, ddl = 2). Les
pourcentages de repas de sang humain sont légè-
rement supérieurs dans les plantations alors qu'en
forêt les repas de sang de bovidés dominent
(43,2 %).
3. 3,f1. ENTRE VILLAGE ET ZONF. AGRICOLE (tab!. VII)
La répartition des repas pris autour du village
est comparée ici avec celle des repas pris dans les
plantations et la forêt proche du village.
Il existe une différenee significative ('1..2 -
41,1211, ddl = 2, p <.1 %). .
. Les reglmes alimentaires sont totalement
différents selon l'importance de l'implantation
humaine et la nature de la faune associée :
l'homme fournit 8,9 % des repas autour du
village contre 17,7 % dans le terroir villageois
(0: = 2,776);
autour du village 73,1 % des repas proviennent
des porcs contre seulement 42,3 % dans le terroir
villageois;
les bovidés fournissent 18 % des repas autour
du .village contre 40 % dans le terroir villa-
geOIs.
. Ce.s résultats montrent l'importance épidé-
mlOl.oglque des zones de culture ct le choix préfé-
rentIel des porcs par les glossines lorsque ceux-ci
sont disponihles.
3.3.5. INTERPUÉTATION DES RÉSULTATS
Ces premières analyses permettent donc de
distinguer par la fréquence des repas de sang
humain trois grandes zones (fig. 1) :
La zone du foyer
Le terroir villageois
Le village lili-même
(respectivement 38 %, 18 %, et 9 % de repas prIS
sur homme, tahl. VII).







FIG. 1. - Origine des repas de sang de G. palpalis 8./. suivant
les trois grandes zones ùe capture
La prise de repas de sang sur homme est
toujours plus marquée et ceci dans tou tes les zones
pour les mâles et pour les femelles. Dans les plan-
tations de café du foyer, l'homme fournit deux
fois plus de sang que dans les plantations du
terroir Kouya. Autour du village (à l'exception
des points d'eau) l'homme est peu ou pas piqué
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car les glossines se nourrissent presque exclusive-
ment sur le porc.
Les études de la dispersion des glossines au tour
du village de Gatifla (Gouteux el al., 1981 c, d)
out montré l(ll'il s'agissait d'une seule ct mênw
pOJlulation (au sens géuétique du terme), colonisant
à la fois la périphérie du village ct les hiotopes
environnants (forèt, points d'cau, plantfitions).
L'existence de différences infra-spéciliquell au
niveau des popula tions de (;. palpalis s .1, est une
possibilité ell\'isagée et en cours d'étude. Cependant
il est déjà Jlossihle de trouvcr l'origine des varia-
tions dn régime dans la dillponihilité des luites
et dans le modc d'occupation de l'espace par
l'homme.
La zone des plantations Mossis (zone du foyer)
est vaste, continue ct dcnllément peuplée : ail
cœur des plantations, on trouve un grand nomhrc
de petits campements de culture servant dans la
majorité des cas de résidences permanentes. A
l'exception des gros villages Mossis, les porcs sont
ahsents.
Au contraire, dans le terroir de Gatifla, comme
dans toutes les zones mises en valeur par les ethnies
autochtones, les plantations sont disséminées,
souvent séparées par des îlots forestiers, mais sans
campement : les planteurs résident au village.
Ces deux types distincts d'habitat entraînent
une fréquentation très difTérente des plantations.
En dehors des périodes de gros travaux, les Mossis
restent dans les campements alors que les autres
ethnies résident au village. De plus, cet habitat
dispersé des Mossis entraîne une forte mobilité
des personnes : déplacement entre le campement
et les marchés villageois, déplacements quotidiens
pour le ravitaillement en eau (les puits sont souvent
éloignés du campement), visite aux voisins.
Les risques de contact homme/glossine, plus
. élevés dans les plantations du fait de l'absence des
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porcs, sont donc maxima pour les allochtoncs
Mossis.
La découverte de repas de sang pris sur
Suidés au ni\'eau des plantations, en l'absence
de porcins dOlllestilpws ou sauvages, appfll'te dl's
éléments intéressants sur la dispersion de G. plll-
palis 8.1. Ce fait démontre IIlIe si la majol'ité dcs
glossines reste sur place après la prise d'un repas
de sang, une partie non négligeahie sc déplacc
avant la digestion cOlJlplète du repas, ces déplacc-
ments pouvant se faire sur plusielJrs kilomètres
(jusqu'à 8 km). Ces déplacementll explill'lCraicnt
également le fait IIu'en lisière du village, la décoll-
verte de pupes est exceptionnclle alol's qu'il était
admis que les femelles restent sur place aprè!! le
repas jusqu'à la larviflosition lorsqu'elles ont dans
l'utérus une larve du stade III. Il e!!t p,'obable
que les glossines se déplacent de la lisière du village
vers les plantations ou les îlots forestiers, .IHIII!!sées
par le hesoin de trouver dès conditions éeitliol'ii-
matiques favorables.
3"•. Variations en fonction de l'Age pbyslologlque
Une partie des femelles a été. dissél/uée avant.
l'étalement du repas. L'âge physiologique a été
alors déterminé selon la méthode de CllUllier
(1965). Ces femelles ont été classée!! contrlU' suit :
femelles du groupe Oa, âgées dc 0 à !l jours
environ, dont on peut considérer li ue le l'l'l'as
analysé était le premier;
femelles nullipares (dont font partie les l'rél'é-
dentes) âgées de 0 à 10 jours;
femellés jeunes pares, âgées de 20 à 40 jours
environ;




Régime alimentaire des femelles de G. palpalia s.l. selon leur groupe <l'âge
1
Hôtes Homme Suidés Bovidés
Total
Nb (%) Nb (%) Nb (%) Nb (%)
Groupe 0 a 1 (5,6) 14 (77,8) 3 (16,7) 18 (100)
Total nullipares 12 (21,81 20 (36,4) 23 (41,8) 55 (100)
Jeunes parcs 14 (18,4) 41 (53,9) 21 (27,6) 76 (100)
Vieilles pares 9 (11,4) 54 (68,4) 16 (20,3) 79 (100)
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On remarque dans le tahleau V III que 78 %
Iles femelles Oa se nourrissent sur porcs, contre
36 % seulement de l'ensemble des nullipares. Ce
pourcentage s'élève à 5tl % chez les jeunes pares
(e: = 1,991, ùifférence significative) puis à 68 %
chez les vieilles parcs. Inversement, les repas ùe
sang humain ne représentent que 22 % de l'en-
sl~lllhle c1es repas des nullipares et les pourcentages
décroissent régulièrement avec l'âge.
Il faut en outre signaler que 3 femelles nulli-
pares possédant encore leur sac résiduel dans
l'intestin (donc de vraies ténérales) (Laveissière,
1!l75), s'étaient gorgées sur porcs.
CI~t accroissement de la zoophilie des femelles
avec l'lÎge est la confirmation d'une hypothèse
formulél~ lors d'expériences de marquage individuel
réa lisécs à GatiOa (travaux sur la dis persion des glos-
siues entre la périphérie du village et les plantations
avoisinantes, Gouteux et al., IB81 dl. L'existence,
chez les femelles âgées de la périphérie du village,
d'ulle préférence trophique progressivement acquise
pour les porcs avait été suspectée par un comporte-
"wnt de dispersion propre à ces mêmes femelles
(tellliance à rester ou à revenir à la périphérie
du village). Cette adaptation, presque exclusive
à lin hôte, ne peut s'étahlir dans les plantations
où les glossines disposent d'luîtes très variés, dont
l'homme, ce qui entretient l'opportunisme alimen-
taire Iles populations de G. palpalis dans ce hiotope.
Au cas où il serait induhi tablcmellt prouvé
que les porcs sont à Va voua des réservoirll de
1'r!JpatllJ.~om(l brucei gam!Jiense comme il a étll
montré au Libéria (Gihson et al., 1978), l'impor-
tance épidémiologique de ces observations est
évidente. La femelle ou le mâle ténéral s'infecterait
en prenant son premier repas sur porc, mais ne
pourrait transmettre avant 20 jours (stade physio-
logique II). L'allthropophilie diminuant avec l'âge,
la transmission à l'ho III Ille serait peu fréquente.
Ceci expliquerait les faibles taux de contamination
ohservés dans cette zone et plus particulièrement
ùans les terroirs autochtones (kouyas par exemple).
L'entre tien du réservoir lui-mêmc serai t assuré
par une zoophilie croissant avec l'âge.
L'ahsence de repas pris sur oiseaux contrihue
par contre à rendre paradoxale la découverte
de Trypano%oon chez le poulet domestique dans la
même région (foyer de 130uaflé, Zilmann et Mehlitz,
1979) et laisse supposer qu'il s'agit ùans ce cas
d'une transmission non cyclique.
3.S. Variations saisonnières
3.5.1. ANALYSE GLOII,\LE : (tahl. IX)
Après comparaison statistique, il s'avère '-tu'il
n'y a pas de différence significative entre les répar-
titions des mois de mars-avril 1979 et mars-avril
1980, septembre et décembre, février et mars-
avril. Aussi, ces données sont rcgroupées dans le
tahleau IX.
Un test de Pearson fait apparaître entre les
5 répartitions saisonnières une différence signifi-
cative (-'1..2 = 199,78tl, ddl = 8, JI < 1 %). Pour
illustrer ces variations saisonnières globales, toutes
les données mensuelles sont portées sur la figure 2.
Le pourcentage de repas pris sur homme est
toujours faible. Il présente un maximum en saison
sèche entre les mois de janvier ct mars-avril.
Il diminue en saison des pluies pOlir atteindre
lin minimum en petite saison sèche (juillet).
Le pourcentage de repas pris sur bovidés
suit à peu près les mêmes variations mais son
minimum se situe en septembre-décemhre : il
faut toutefois noter que 25 % des glossines se
nourrissent sur ces animaux durant le mois de
juillet contre 0 % sur l'homme.
TABLEAU IX






IX + XII l Total ,: II-Ill-IV V VII i ii ~Iois , 1! ------- -----j
1
1
Nb (%) Nb (%) Nb (%) 1 Nb (%) Nb (%) Nb (%) 11 1
i ------- :
1 Hommes 31 (21,2) 7 (6,2) 0 (0,0)
1
11 (6,8) 32 (29,1) 1 81 (13,1) !
1
1Suidés 73 (SO,O) 83 (73,5) 63 (74,1) 148 (91/i) 16 (H,5) i 383 (62,2)
,
i
1 Bovidés 42 (28,8) 23 (20,4) 22 (25,9) 3 (1,9) 62 (56,4) 1 152 (24,7)
1i Total
1
H6 (100) 113 (100) 85 (100) 162 (100) 110 (100) 1 616 (100)
1 1 1
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FIG. 2. - Variations saisonnières du régime alimentairo de G. pa1palis ".1. daliS le terroir Kouya (village inclusl
Le pourcentage de repas pris sur porcs est
toujours très élevé. Il augmente régulièrement
de la saison sèche jusqu'à la fin de la saison des
pluies.
3.5.2. DANS LA ZONE DU FOYER (PLANTATION nE
CAFÉ)
Les effectifs étant faihles, les repas pris sur
porcs et sur bovidés sont regroupés en une seule
classe (tab1. X).
La comparaison statistique par le test exact,
entre les répartitions saisonnières des repas l'ris
deux à deux, ne montre aucune différence signi-
ficative. On peut considérer que les proportions
de repas pris sur hommes et sur animaux sont
constantes d'un hout à l'autre de l'année.
3.5.3. DANS LES PLANTATIONS (TEIIIIOIU DE GATIFI.A)
L'analyse des résultats cst faite de façon
identique (tah1. X). Les répartitions elltre les Illois
T.\ULE.\U X
Variations mellsuelll's cln rt"gime alimentai"e ,Je G. l'al/Ililis s.l. dans les IlifTérenls poilll.S de capture
--------------- -----
ZOIl('S Htites Février .\Jars )lai Juilll·t ~I'pl"IIl/"'e .Jall\'il'I'IAvril 1)éet",J1.re
i----
Plalllaliulls ue I!omnws f, 2 2 () 8 3
caféiers (C..y,'r) Animaux 5 :J f, :! Il li
_._------
- ------------
Plantatiuns ue Hommes 1 7 n 0 3 0
caféiers (;atifla) Animaux
1
5 !J 11 !J !J 8
---------
------1-- _. _._------- --1
Hôts 11l1mmes f, 1 0 0 7
fOl'estiers Animallx IIi 11 2 8 23
_._------ ~ --_._- ----- . ._- ....•. _------_. __._---
Poinls llulllmes 8 5 0 :! 8
d'cali Allimaux 17 1() !J li. 18
-----_.._--
-_._------_.__ ._.
Village Hommes 2 !> '1 0 li 17Animaux 2li 115 73 65 I:!'l :!!>
----
-------
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de février et mars-avril puis de septembre-décembre
et janvier ne diffèrent pas significativement. Il en
est de même entre la somme de ces deux groupes.
Par contre, les résultats ohtenus en mai et juillet
diffèrent de l'ensemhlc scptembre à mars-avril
(2 p = 0,016).
3.5.4. DANS LA FORET DÉGRADÉE AUTOUR DU
VILLAGE
Les répartitions mensuelles ne diffèrent pas
significativement entre elles.
3.5.5. Aux POINTS D'EAU
Comme pour les îlots forestiers, les proportions
de repas pris sur homme et sur animaux ne varient
pas significativement au cours de l'année.
3.5.6. AUTOUR DU VILLAGE
Les répartitions de février et mars-avril ne
diffèrent pas entre elles. Il en est de même pour les
mois de mai, juillet et septembre-décembre. On
peut donc distinguer trois périodes: la saison sèche,
la saison humide et le mois de janvier 1980 qui
diffère des deux autres.
3.5.7. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS
Pour explilfuer ces variations saisonnières,
il faut à la fois faire intervenir la disponibilité des
hôtes et les variations de l'écodistribution de
G. palpalis s.l. en grande partie inféodée aux condi-
tions climatiques.
Dans la zone du foyer, la présence de l'homme
dans les plantations est presque permanente du
fait du type de l'haLitat (campement de culture)
et les déplacements sont incessants: en conséquence,
les glossines ont la possibilité de se nourrir toute
l'année sur l'homme, soit au niveau du campement,
soit près des points d'eau, soit dans les plantations
ou le long des routes et des sentiers qui les tra-
versent.
Dans le terroir de Gatifla, les résultats s'accor-
dent avec les variations saisonnières de l'écodistri-
Lution de G. palpalis .d. observées dans cette même
.zone (Gouteux et al., 1981 e).
En saison sèche, les conditions climatiques
drastiques réduisent fortement les densités appa-
rentes de cette espèce en lisière de village. Parallè-
lement, les densités augmentent en forêt et en
plantation où les mouches trouvent des écidiocli-
mats plus favorables. Cela signifie donc que la
lisière de village n'est, en saison sèche, qu'un
biotope très transitoire. Les mouches y passent
peu de temps au profit des biotopes plus ombragés
tels que les plantations proches.
En toutes saisons, les porcs son t presque exclu-
sivement présents à la lisière du village où ils
trouvent bauges et nourriture. Par contre, c'est
pendant la saison sèche que la présence de l'homme
est maximum dans les plantations, particulière-
ment au mois de mars (travaux de débrousaille-
ment, de récolte et d'entretien).
Ces éléments expliquent le changement de
régime alimentaire de G. palpalis s.l. dans les
plantations et en lisière de village: en saison sèche,
cette espèce se rabattrait davantage sur l'homme'
du fait de la coïncidence de leur prése nce dans les
plantations. Ce phénomène aura été particulière-
ment accentué en janvier 1980, durant lequel
37 % des repas des glossines eapturées à la péri-
phérie du village ont été pris sur homme.
Au niveau des points d'eau et des îlots fores-
tiers, dans le terroir de Gatifla, la présence de
l'homme est importallte et continuelle : puisage
de l'eau, ramassage du bois, etc., aussi les propor-
tions de repas pris sur homme varient peu.
ft. PRÉFÉRENCES TROPHIQUES ET ÉPI-
DÉMIOLOGIE DE LA TRYPANOSOMIASE
HUMAINE
Seule, l'étude dcs préférences trophiques de
G. palpalis s.l. ne peut expliquer l'épidémiologie
de la maladie du sommeil en secteur pré-forestier,
mais elle peut, dans une large mesure, contl'illllcr
à éclaircir ce prohlème.
Il ressort de cc travail que C. palpali.~ N.l.
n'est pas particulièrement liée à l'holTllIle. En secteur
pré-forestier son comportemcnt pcut sc rapprochc!'
de celui qu'elle a en zone de sa\'ane (Challier,
loc. cit.) : cette espèce adapte son régime en fonction
de la disponibilité de ses hôtes potentiels, seloll
son éeodistribution. C'est cet opportunisme alimen-
taire qui est à l'origi ne des varia tions obsen·ées.
La prise de repas de sang sur l'holllme, plus
accentuée chez les mâles que chez les femelles,
fait certainement intervcnir plusieurs facteurs
dont l'importance respective est rlillicile à définir:
le comportement sexuel des mâles, entraine chez
ceux-ci u ne plus gra nde activité quelq ue soi t leur
âge, ce qui n'est pas lc cas des femelles. L'attirance
visuelle des mâles pour les gros objcts Illobiles
(Vale, 1973) contribue probablelllcnt à leur rapl"'o-
chement avec l'homme, lIlèllle si celui-ci est très
peu attractif, voire répulsif, sur le plan olfactif.
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D'autre part, l'écodistrihution des deux sexes
présente eertaines dilTérences (GoutCliX et al.,
IflSl e). Les mâles sont plus ahondan ts dans les
endroits ombragés, endroits qui peuvent être
IlgalelIIent très fréquentés par l'homme, comme Iml
points d'eau. Puisque l'hollllue semhle être systé-
matiquement évité quand la glossine a le choix,
il s'agirait en fait moins d'une (1 anthrollophilie II
plus grande pour les mâles que d'un eoncours de
circonstances compensant ehez les mâles une
anthropophohie patente des deux sexes.
La prise de repas de sang sur homme sera
d'autant l'lus élevée pour les deux sexes que la
densité des popula tions hu mai nes sera plus forte,
que les mou\'ements individuels dans ces popula-
tions seront plus intenses et plus réguliers, que le
lIomhre d'animaux domestiques sera plus faihle.
Elle sera donc finalement fonction du mode
d'occupation de l'espace par l'homme.
',.t. Contact homme/mouche et densité humaine
Il est évident que le comportement de la
glossi ne dépellflra en granrle partie de la densité
humaine au kilomètre carré: dépendance directe
ear la gloss ine se nourrira sur lui s'il est le princi Ilal
luite disponihle ; dépenrlance indirecte car l'homme
transforme le milieu végétal et la faune, créant
ou Illltru isa n t des hiotopes fa vorables aux tsétsés.
L'occupation Întl!nsive de l'espace forestier rlans
la région Ile Va\'oua et sa transformation en plan-
tations de caféiers ou de cacaoyers, nouveaux
gites colonisés progressivement par les glossines,
illustrent parfaitement cela.
'•. 2. Contact homme/mouche et abondance des animaux
L'homme ne paraissant pas être un hôte de
choix pour G. p(tipalis .d., les contacts entre eux
seront d'autant plus faihles que l'abondance des
animaux domestiques ou sauvages sera plus gra'lde
dans les gîtes où vit la mouche. Ce choix sélectif
des glossines s'expliquerait par les capacités de
défenses, variant suivant les hôtes, et particulière-
ment élevées pour les primates. D'après Bursell
(lfl73), un nombre important de glossines se nourris-
sant sur homme ou sur singe a dû être éliminé,
ce qui a favorisé une sélection darwinienne d'un
comportement d'évitement pour ce type d'hôte.
4.3. Contact homme/mouche et mode d'occupation de
l'espace
Les trois facteurs énumérés ci-dessus : densité
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humaine, mouvement des populations et présence
d'animaux domestiques font partie du mode
d'occupation de l'espace. Mais il faut encore
rlistinguer d'autres éléments pouvant influencer
le nOlllhre de contacts hOlllmc/lllouclw.
Le type d'habitat a une influence certaine
un habitat dispersé au cœur ries gîtes à glossines
(campement de culture dans les plantations rie
caféiers) amènera souvent l'insecte à proximité
de l'homme, alors qu'un hahitat groupé défavori·
sera d'autant plus les contacts qu'il. existera lie
nomhreux animaux 1i0lIIcstiques pour détourner
les tsétsés.
Le type de culture, café ou cacao, pourrait
être un facteur important dans la mesure où la
quantité de travail et sa périodicité différente
dans chaque type de plantations entraineraient
un temps de présence plus ou moins long. L'âge
et la nature des plalltatious iufl/lenccllt également
le peuplement cn glossines et en partieulier la
structure et la densité Iles populations lie G. pal.
palis d. (Gollteux, HJ82). Seules les plantations
âgées lie pilis de 5 ans seraient épidéllliologiquc-
ment Iiangereuses.
(.,1•• Contact homme/mouche et structure des popula-
tions de glossines
Challier ct Gouteux (WSO) ont moutré que
les plantations abritaient des populations ùe
glossines dont la composition par groupes d'âge
physiologique était équili1>rée. La proportion des
femelles ténérales y est nettement supérieure à
celle observée en lisière de yillage. Au niveau des
points d'eau, sous couvert forestier dense, les
populations de glossines présentent au contraire
un fort déficit en femelles âgées (vieilles pares).
Selon ee que l'on sait actuellement dll cycle
du trypanosome dans la glossine, il apparaît que
les plantations, à l'opposé des deux hiotopesprécé-
dents, renferment suflisamment Ile jeunes glossines
capahles de s'infecter et de glossines âgées capables
de transmettre. De plus, la zoophilie croissant avec
l'âge et les lisières lie village étant surtout fréquen-
tées par des femelles âgées, celles-ci présentent
une préférence acquise presque exclusive pour les
porcs.
4.5. Les contacts homme/mouche dans le foyer de
Vavoua
Compte tenu de tout cela, comment expliquer
la localisation de la maladie à Vavo/la ?
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Bappclons en effet que la trypanosomiase
hllmaine touche surtout une tranche de la popula-
tion bien spéeiftque, les planteurs ct travailleurs
agricoles mossis.
La :wne du foyer possède une population
humaine dense, pour une large part uniformélneJlt
répartie dans les plantations où elle réside en
permanence. Les plantations y forment une vaste
zone continue. Le terroir Kouya, qui est pratique-
ment indemne de la maladie, hien que jouxtant
le foyer, possède, au contraire, une population
concentrée en "Villages au centre même du terroir.
Dans la première zone, les porcs sont absents
alors qu'ils sont abondants dans la seconde. Dans
le terroir autochtone, les porcs joueraient donc
le n'ile d'un « écran protecteur Il entre la population
h"maine et les glossines.
5. CONCLUS [ON
L'étude des préférences trophiques de G. pal-
palis s.l. en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire
a permis de distinguer deux zones où le comporte-
ment de cette espèce est totalement différent, sans
([u'il faille nécessairement le lier à une différence
infra-spéciftqlle : la zone du foyer et le terroir
autochtone.
II apparaît que le rapprochement entre l'homme
et la glossine est beaucoup plus grand dans la zone
du foyer de malaùie du sommeil que dans l'autre
zone. Dans la zone du foyer, le schéma épidémio-
logique pourrait, dans une certaine mesure, êtrc
ra pproché de celui ohservé en savane : infection
de la glossine ténérale sur l'homme, entretien par
repas pris sur a nimanx et transmission acciden-
telle à l'homme, tout ce cycle se déroulant essen-
tiellement dans les planta tions.
Dans le terroir Kouya, au contraire, la glossine
"Vit en liaison trop étroite avec le porc, quel que
soit le hiotope, pour présenter un danger pour
l'homme. On peut donc penser <l'ùJne élimination
massive des porcs entraÎncra \lne modiftcation
du comportement alimentaire de G. palpalis s.l.
Dans ce cas, ct s'il est prouvé que le porc cst
e/Tcctivement réservoir de T. gambiense, on assis-
terait à une Ilarnbée <le trypanosomiase du typc
épidémique parmi la population autochtone jUS11'IC-
III l'da ti veillent (~pargnée.
Puisque le contact homme-glossine résulte
du mode d'occupation dc l'espace par l'holll/lle,
le responsaùle de la situation actuelle est donc
l'essort considéraùle des activités agricoles de ces
régions à vocation caféière et cacaoyère.
L'occupation traditionnelle de l~espace qui
limite l'aire cultivée aux environs du "Village ne
permct pas une implantation humaine suflisante
et encore moins l'extension sur de grandes super-
ficics des plantations de caféiers et de cacaoyers.
Le développement intensif de ces régions
entraine donc de plus en plus l'abandon d'un mode
traditionnel d'occupation de l'espace qui garantit
encore, pour les populations autochtones, unc
protection contre l'endémie.
Cette situation explique l'extension actuelle
de la maladie sur une superftcie considérable.
Il est à craindre qne la totali té de ces régions à
vocation caféière et cacaoyère ne soit touchée si
aucune solution n'est apportée.
Au stade actuel de déyeloppement géogra-
phique de la maladie, il apparaît nécessaire d'inté-
grer aux solutions médicales et entomologiques, une
action sur la racine même du mal, à savoir le moùe
d'occupation de l'espace.
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ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
PRE-FORESTIER DE COTE D'IVOIRE.
3 Les préférences trophiques de
plossina pallicera etG. nigrofusca.
Comparaiso~ avec G. palpalis et
implications épidémiologiques.
Écologie des glossines
en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire
3. Les préférences trophiques de Glossina pallicera et G. nigrofusca.
Comparaison avec G. palpalis et implications épidémiologiques (1)
Jean-Paul GOUTEUX (2)
Claude LA VEISSIÈRE (2)
Peter F. L. BORE HAM (3)
Résumé
En zone de plantations (café-cacao) du secteur pré-forestier (à Vavoua, Côte d'Ivoire), les préférences tro-
phiques de G. palpalis se distinguent de celles des deux autres espèces principales de la région, G. pallicera et
G. nicroCusca, par une diver.çité plus grande et plus anthropophilie plus marquée.
Celle anthropophilie est accentuée dans la zone du foyer où G. palpalis prend 3.5,6 % de ses repas sur homme
contre 1.'3,3 % pour G. pallicera j elle est atténuée hors foyer où 2.5,0 % des repas de G. palpalis sont pris sur
Iwmme contre seulement 6,3 % pour G. pallicera. Dans cette dernière zone, les porcs du village proche entrent
pour une part importante dans l'alimentation de G. palpalis alors que les bovidés constituent toujours l'essentiel
(2/3) cies repas de G. pallicera et de G. nicroCusca.
A la différence de G. palpalis chez qui les mâles prennent davantage de repas de sang humain que les femelles
(jusqu'à 61,1 % du régime alimentaire des mâles dans la zone du foyer), il n'est observé aucune différence entre
les sexe.Y pour G. pallicera et G. nicrofusca.
Dans la zone du terroir villageois où les porcs abondent (lwrs foyer), G. palpalis prend sOn premier repas
sur porc (87,.5 %) ce qui lui enlève toute possibilité de s'infecter sur homme au cas où il serait le seul réservoir
de parasites. Paradoxalement les porcs sont évités au second repas (16,7 %). Ensuite le choix des porcs devient
de plus en plus exclusif à mesure que les glossines sont plus âgées, il.passe de 38 % pour les nullipares à 88 %
pOlir les glossines du groupe V II (plus de 70 jours) .
.:l l'oppo,çé, G. pallicera pique daIJantage l'homme que les animaux à son premier repas par rapport aux
repas suivants.
Parmi les différentes zones étudiées, le lieu le plus favorable au contact homme-mouche est la zone de plan-
tation continue du foyer où l'habitat humain est dispersé dans les campements de culture. L'époque la plus favo-
rable est la saison sèche qui coïncide avec la présence de l'homme dans les plantations (ramassage du café) et
le repli des glossines dans ces zones ombragées.
L'importance épidémiologique des différentes espèces de glossines ainsi que les hypothèses des réservoirs
humains ou animaux sont discutées à la lumière de ces résultats.
Mots-clés: Glossines - Écologie - Préférences trophiques - Côte d'Ivoire.
(1) Cette ctude fait partie ù'une scrie d'articles consacrés à l'ccologie des glossines en secteur pré-forestier et publiés dans
l~s Cali. O.H.S. T.O.NI., sér. Ent. méd. et Parasitol. EUe bénéficie d'un appui financiel' du Programme spécial PNUD/13anque ~Ion­
diall,/O:\[S pour la Recherche ct la Formation concernant les Maladies Tropicales.
(2) Entomologie médical O.H.S.T.O.M.--O.C.C. G.E. Institut de Hecherches sur la Trypanosomiase et l'Onchocercose, B.P. 1500,
Boual.·é. Côte d'Ivoire.
(3) Department of Zoology and applied Enlomology. Imperial ColLege Field Station, Silwood Park, Ascot, Berks, Grande
Bretagne.
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Summary
TSESEFLIES ECOLOGY IN PREFORESTED AREA: OF IVORY COAST. 3. HOST PREFERENCES OF Glossina pallicera
AND G. nicrofusca IN COMPARISON WITII G. palpalis, AND EPIDEMIOLOGICAL CONSEQUENCES
ln the plantation zones (coffe-cocoa) of the preforest belt (at Vayoua, Iyory Coast), the nutritional preferences
of G. palpalis differ from those of two other principal species of the region, G. pallicera and G. nigrosfuca, by a
wider diyersity and a more pronounced anthropophilism.
This anthropophilism is accentuated in the zone of the tnJpanosomiasis foeus, where G. palpalill takes 35,6 %
of its meals on man as against 13,3 % for G. pallicera and it is altenualed outside the focus where 25,0 % of
the meals of G. palpalis are taken on man as compared to only 6,3 % for G. pallicera. ln this lalter zone pigs
in the nearly village constitute an important part of the food source of G. palpalis, while bovines always form
an essential (2{3) source of meals of G. pallicera and G. nigrofusca.
As regards the differenc6 with G. palpalis where the males take m.ore human blood meal than the females
(up to 61,1 % of the food of the males in the focu.v plantation zone), no difference whateyer is observed between
the sexes of G. pallicera and G. nigrofusca.
ln the zone of the native villages and surroundings where pigs abound, G. palpalis tah'es its {irst meal on pig
(87,5 %), which remoyes from this species any possibility of infecting itself on man, in case man would be the
only reseryoir hosto Paradoxically, t!lese pigs are. ayoided· at the second meal (16,7 %). Next, the choice of
pigs becomes more exclusive as the tesetseflies becomes older, moYing up from 38 % for the nulliparolls (less than
10 days) to 88 % for flies of age group V Il (more than 70 days).
On the other han&, G. pallicera bites man in preference to animals at its {irst meal as compared to sttccessiye
meals.
Among the different zones studied the most fayourable for manfly contact is the continuous plantation zone
where human habitation is dispersed in cultural camps. Outside the focus, the most fayourable period is the
dry season which coincides with the presence of man plantation (coffee picking) and the moyement of tsetseflies
in this zone.
The epidemiological importance of the different species of glossina as weU as the human or animal reseryoirs
are discussed in the light of these results.
Key worcls ; Tsetseflies - Ecology - Host preferences - Ivory Coast.
1. INTRODUCTION
Dans un article précédent Gouteux et al.,
1982) nous avons analysé les préférences trophiques
de Glossina palpalis s.l. dans la région de Vavoua
et montré l'influence du mode d'occupation de
l'espace par l'homme sur son contact avec cette
espèce.
Nous donnons ici les résultats obtenus sur les
deux autres espèces nu Jn'ériquement importantes
du foyer ; G. pallicera et G. nigrofusca en les
comparant à ceux obtenus sur G. palpalis et en
relevant les implications concernant le rôle vecteur
de ces trois espèces de glossines dans les différents
faciès géographiques et humains de la région.
2. LES ZONES D'ÉTUDE
En Côte d'Ivoire, le foyer de trypanosomiase
humaine de Vavoua, situé en secteur pré-forestier,
est l'un des plus importants du pays. La reglOn
de Vavoua a été présentée dans une puhlication
précédente (Gouteux et al., 1981 a).
Cette étude a été effectuée à la fois dans la
zone dite « du foyer )) (étude ponctuelle) et hors
du foyer (étude sur un cyèle annuel). Nous rappe l-
Ierons rapidement les caractéristiques de ces deux
zones d'étude:
La zone du foyer, centrée sur le village dfl
Koudougou-Carrefour est peuplée d'allochtones
Mossi, d'origine voltaïque. Ceux-ci sont rl'groupés
dans quelques gros villages mais surtout dispersés
dans un grand nombre de campements de culture,
situés au cœur même des plantations de caféiers
et de cacaoyers. Ces plantations occupent ulle
vaste superficie où persistent seulement quelques
rares lambeaux de forêts résiduelles (zone de plan-
tation continue).
La zone hors foyer étudiée, se situe en terroir
traditionnel 0\'1 les autochtones (ethnie Kouya)
vivent regroupés dans leur village, leurs planta tions
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n'en étant jamais très éloignées. Le village est
entouré de forêt, de friches et de cultures diverses:
plantations de caféiers et de cacaoyers, champs de
riz, manioc, tarots ignames, maïs (zone du terroir
villageois ).
Dans le foyer comme hors foyer, les villageois
pratiquent l'élevage des porcs, par contre ceux-ci
sont toujours absents des campements de éultures.
Ovins et caprins sont assez répandus à la fois dans
Ills villages et dans les campements de culture.
La faune sauvage dans l'ensemble est assez
pauvre et limitée principalement à quelques anti-
lopes : Guib harnaché et céphalophe et quelques
rongeurs (rats palmistes, aulacodes).
En ce qui concerne le peuplement en glossines,
cinq espèces se répartissent dans les différents
faciès selon des préférences écologiques spécifiques
(Gouteux et al., 1981 b, c, Gouteux, 1982 a, 1981) :
G. palpalîs s.t. (Rob. Desv., 1830), G. pallîcera
pallîcera Bigot, 1891 et G. nîgrofusca nigrofusca
Newstead, 1910 sont les plus abondantes; G. fltSCa
fusca Walker, 1848 et G. longîpalpis Wiedmann,
1830 ne sont présentes qu'en faihle nombre. L'éco-
logie des principales espèces a fait l'ohjet d'études
approfondies actuellement en cours de rédaction.
Si G. nigrofusca est d'importance mineure, le rôle
épidémiologique de G. pailicera, espèce proche de
G. palpalîs (groupe Nemorhina) souvent associée à
cette dernière et parfois dominante dans les zones
où a lieu la transmission (zone de plantations
continues) présente un intérêt particulier.
3. MATÉRIEL ET MÉTHODES
Lcs glossines capturées gorgées a u cours des
différentes études écologiques sont écrasées sur du
papier filtre et le sang contenu dans l'abdomen est
étalé. Dans certains cas (232 femelles), l'âge physio-
logique a pu être déterminé (Méthode de Challier,
1965).
Les captures sont essentiellement faites à
l'aide de pièges biconiques à l'exception de quel-
ques glossines capturées au filet lors de l'étude des
cycles d'agressivité. Dans ce cas l'état et la couleur
du sang, notés lors de l'étalement, ont permis
d'éliminer systématiquement tous les repas de sang
frais pris sur les ca ptureurs. Étant donné la rareté
des singes dans la région, les repas provenant de
« primates non identifiés li ont été attribués à
l'homme.
Cette étude s'est déroulée à partir de janvier
1978 jusqu'en mars 1980.
Les repas de sang ont été analysés au Labora-
toire de Zoologie et d'Entomologie appliquées de
l'Imperial College Field Station à Ascot (Grande-
Bretagne), par le test de précipitines (Boreham,
1972). Un millier de repas de G. palpalis, G. paili-
cera et G. nigrofusca ont été ainsi analysés pour
l'ensemble de cette étude.
4. RÉSULTATS
4.1. Les préférences trophiques de G. pallicera
4.1.1. RÉSULTATS GÉNÉRAUX (tabl. 1)
L'analyse de 97 repas montre que les hôtes de
G. pallicera en secteur pré-forestier de Côte d' 1voire
sont essentiellement de gros mammifères, bovidés
(comprenant entre autre hovins, caprins, ovins),
suidés et primates. Les bovidés fournissent l'essen-
tiel des repas pour cette espèce (60 %). L'homme
n'est pas un hôte négligé et représente près de
10 % des repas. Notons que les animaux à sang
froid ne représentent que 3 % des repas (2 repas
pris sur reptile, 1 repas sur amphihien).
4.1.2. VARIATION SELON LE SEXE : les résultats
sont donnés dans le tableau II
Aucune différence statistique n'a pu être mise
en évidence dans la répartition des repas, ce qui
s'accorde bien avec le fait que l'écodistribution
des deux sexes est identique chez cette espèce.
4.1.3. V.-\RIATION SELON LES ZONES
Le tahleau III donne les résultats obtenus dans
le foyer et hors foyer.
Hors foyer, aucune différence significati\'c
entre les différents secteurs pris 2 à 2 n'a pu être
mise en évidence. Aus'>i, les résultats de cette zone
sont regroupés pour être comparés à la zone du
foyer. Les résultats de la comparaison statistique
détaillée des deux zones sont donnés dans le
tahleau IV.
Le spectre alimentaire des deux zones est
très différent (KHJ2 = 7,91 pOlir 2 ddl, 0,02 >
p > 0,01). Dans la zone du foyer, les bovidés four-
nissent une part essentielle des repas (80 %) et
l'homme est un hôte important (13 % des repas).
Hors foyer l'importance des bovidés diminue au
profit des porcs qui fournissent 34 % des repas.
Cette répartition différente des repas pris dans
le foyer et hors foyer, reflète la disponibilité variable
des hôtes dans ces deux zones, avec cependant le
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TABLEAU 1
Les hôtes de G. pallicsra à Vavoua, on secteur pré-forestier de Côtc d'Ivoire
Hôtes 1 Nombre 1 Pourcentage~~ repas 1
Primates Homme i 6 1 6,2 1Non identifiés 1 3 , 3,1 1
----1 1
Guib harnaché 10 1 10,3
1Bovidés Mouton-chèvre 1
1
1,0 I~~:\Iammifères Non identifiés 47 '.8,5
Suidés Porcs 7 1 7,2
1
23,7Non identifiés 16 ! 16,5
-------
Rongeurs 1 1,0



























Répartition des repas de G. pallicera dan les dilrérentes zones étudiée~






1 i 11 Planta tions (café-cacao)
1
4 (13,8) 23 (79,3) (6,9) 29 (1001
,
i Zone foyer 2
1
village 1 4 10 151
111 point d'cau du village 1 2 1 2 5
1 Zone terroir villageois
1
1
hors (café-cacao) '1 28 9 38foyer plantation (café-cacaol





35 (57,3) 21 (34,4) 1- 61 (100)
1
1
112 euh. O.n.S.T.O.M., sér. EnI. méd. et ParlUlitol., vol. XX, nO 2, 1982 : 109-124
ÉCOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR PRÉ-FORESTIER. 3
TABLEAU IV









Terme de la comparaison -1
1-------------1
Non significative 1
A la limite de la signification 1
Très significative
'------'------'----
• 2 P donne le degré de signification.
TABLEAU V
Les hôtes de G. nigrofltSCa à Vavoua, en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire
Nombre 1Hôtes de repas Pourcentage
1
Primates Non identifiés 3
1
10,7 1
1Bovidés Guib harnaché 5 17,9
1





Suidés Porcs 1 3,6 21,4 89,3Non identifiés 5 17,9
Rongeurs Non identifiés 1 3,6
1









Hôtes Homme (%) Bovidés (%) Suidés (%l Total !i
1
1
mâles 0 9 (69) 4 (31) 13 (100)
Cemelles 3 (22) 9 (64) 2 (14) 14 (100)
1
--
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choix préférentiel du porc plutôt que l'homme
lorsque ces deux hôtes sont très ahondants, comme
c'est le cas au vlllage ct dans le terroir villageois.
4.2. Les préférences trophiques de G. nigrofu3ca (tabl. V)
Les eITectifs réduits pour cette espèce (28 repas)
n'autorise pas une analyse très détaillée.
Il importe de remarquer que l'homme n'est pas
un hôte négligé : il constitue en eITet 11 % des
repas (3 repas), tous pris sur « primates non iden-
tifiés » au point d'cau d'uri village où les singes
sont totalement absents. Il avait d'ailleurs été déjà
ohservé 4.lIe cette espèce pOllvait piquer l'homme
le soir (Gouteux et Challier, 1979).
Cependant l'essentiel des repas provient des
.1.-1'. GOUTEUX, c. LAVEISSIimE, l'. F. L. BOREILUt
hovidés (64 %) parmi lesquels le Guih harnaché
(Tragelaphus scriplus) occupe une place irnp()J·tunte
(plus de 18 %).
La comparaison des repas de sang pris par
les mâles ct les femelles et donnée dans le tahleau V l,
ne permet de mettre en évidence aucune diITérence
significative entre les sexes chez G. nigrofusca.
4.3. Comparaison des préférences trophiques de G. pal-
pali:s, G. pallicera ct G. nigr/:!fuaca
4.3.1. RÉSULTATS GÉNÉIIAUX
Comme le montre le tahleau VII, les préfé-
rences trophiques de G. pallicera ct G. nigrofusca
sont rernarquablelllellt proches ct diITérent de celles
de G. palpalis.
T.\IILEAU VII




Espèces Hommes (%) 1 Bovidés (%)
1
Suidos (%) Autres (%) Total
1
1
G. palpalis 100 (14,4) 1 176 (25,4) 390 (56,2) 28 (4,01 694 (100)




23 (23,7) 7 (7,21 97 (100)
G. nigrofusca 3 (10,7)
1
18 (64,3) 6 (21,4) 1 (3,6) 28 (100)
Comparaison Termes de comparaison Tcst (2 ddl) 1 DiIJérence
statistique
-
G. palpali:s Homme-Bovidés-Suidés Khi: = 50,86 Très significativeG. pallicero. p < 0,001
G. pallicera Homme-Bovidés-Suidés
1




La comparaison statlstlque montre une diffé·
rence très significative entre G. palpalis et G. palli-
cera et non significative entre G. pallicera et G.
nigrofusca.
G. palpalis se nourrirait davantage sur les
porcs et l'homme que les deux autres espèces pour
lesquelles les bovidés, sauvages ou domestiques,
seraient des hôtes essentiels. Le grand nombre
d'indétermination dans le cas des bovidés ne per-
met malheureusement pas de déterminer précisé-
ment quelle est la part de la faune sauvage (anti-
lopes) ou domestique (moutons/chèvres). Cependant
l'importance de la faune sauvage pour ces trois
espèces est manifeste et en particulier la place du
Guih harnaché. Le Guib harnaché à lui seul four-
nit respectivement plus de 18 et 10 % des repas
de G. nigrofusca et G. pallicera, ainsi qlle 6,3 %
des repas (44) pour G. palpalis, contre 0,3 % (2)
sur moutons ou chèvres.
4.3.2. VARIATIONS SELON LE SEXE DES GLOSSINES
Parmi les trois espèces étudiées, seule G. pal-
palis présente une importante différence du choix
des hôtes liée au sexe et notamment une antropo-
philie plus grande des mâles par rapport aux
femelles (Gouteux et al., 1982).
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Dans l'article précédent (Goutcux et al., Loc.
cit.), nous avions rapproché ces résultats ohtcnus
sur G. palpalis de la difTérence ohscrvéc dans la
répartitioll des dl~ux Sllxes de edte espèce. Ilappe-
Ions que cette difTérence sem hie indépendante Ile
la présence des hôtes mais surtout liée aux facteurs
omhrage/ensoleillement des biotopes 1 (Gouteux,
1982 b).
Lcs résultats ohtenus sur G. pallicera et G. ni-
grofusca renforcent donc les conclusions précédentes,
puisque, contrairement à G. palpalis, aucu nc diffé-
rence importante dans l'écodistribution des deux
sexes n'a été observée chez ces deux espèces.
4.3.3. VAlUATIONS DANS LES DIFFÉIlENTES ZONES
La comparaison des résultats globaux masque
une partie de la réalité puisque l'écodistriiJution
de ces différentes espèces n'est pas identique. Le
fait que G. palpalis domine au niveau des villages
(entre 85 % et 99 % des espèces présentes) accroit
l'importance des suidés pour cette espèce. D'où
l'intérêt d'une comparaison zone à zone, en parti-
culier au niveau dcs plantations où G. palpalis et
G. pallicera ont une représentation comparahle.
Dans le foyer (ZO/lH Ile plantations continues de
eaféiel's ct de eaeoyers), le ré~i"w alimentaire de
G. palpali.ï diffère nettemcn t de celui des deux
autres espèces, eomnw le montrent le tahleau V Il r
ct la figu re 1 A..
G. palpalis présente une difTérence signiliea.
tive dans les proportions Iles repas pris sur !tomme
et animaux avec G. pallicera ct G. nigrofusca. Par
contre, aucune différence ne peut ètre mise en évi-
dence entre G. pallicera et G. nigrofusca.
G. palpalis, qui se concentre au niveau des
campements de culture, prend un très fort pour-
centage de repas sllr l'homme (35,6 %). G. palli-
cera, pratiquement ahsente au niveau des campe-
ments mais répartie sur l'ensemble de la planta-
tion, prend significativement moins de repas sur
homme, bien que le pourcentage ne soit pas négli-
geable: 13,3 %. Aucun repas de sang humain n'est
enregistré pour G. nigro{usca qui prend l'essentiel
de ses repas sllr bovidés (82 %, 9 repas sur 11).
PLANTATIONS
A
DANS LE FOV E A
B
HO AS FOVE A
G.palpalls s.1. G. pa lIicara G. ni 9 r 0 fus c a
FIG. 1. - Comparaison des préférences trophiques des dilTérentes espèces de glossines en zone de plantation (cafél
cacao) dans le foyer et hors foyer
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TABLEAU VIII
Comparaison des repa. de sang pris par les dilrérenles espèces de glossines dans la zone du loyer
Glossines , Hôtes (%) Total 1
Homme Bovidés Suidés Reptiles/Amphibien 1
G. palpaUs 21 (35,6) 27 (loS,8) 7 (11,9) lo (6,8) 59 (100)
G. pallicllra 4 (13,3) 23 (76,7) 2 (6,7) 1 (3,3) 30 (100)
G. nigro(UlCa
°
(0,0) 9 (81,8) 2 (18,2)
°
(0,0) 11 (100)
Comparaison Termes de la comparaison Test exact DilTérence
statistique de Fisher·
G. palpalis homme/animaux 2 p == 0,034 SignificativeG. pallicBra
G. palpalis homme/animaux 2 p 0,027 SignificativeG. nigro(U8ca ==
G. pallicBra Homme/animaux 2 p 0,54 Non significativeG• nigro(usca ==
• 2 p donne le degré de signification.
TABLEAU IX
Comparaison des repas de sang pris par les dilTérentes espèces de glossines dans une cacaoyère, hors loyer
,
Hôtes (%)
Glossines Homme Bovidés Suidés
" Repliles
Tolal
G. palpaUs 10 (25,0) 11 (27,5) 17 (42,5) loO (100)2 (5,0)
1
G. pallicera 2 (6,3) 22 (68,8) 8 (25,0) ° (O,O) 32 (100)
G. nigro(UlCa
°
(0,0) 6 (66,7) 3 (33,3) o (0,0) 9 (100)
1i 1
Comparaison Termes de comparaison Test exact DilTérence 1
slatistique de Fisher·
G. palpalis homme/animaux 2 p == 0,055
A la limite de la signi-
G. pallicera fication
G. palpalis homme/animaux 2 p == 0,.207 Non significativeG. nigro(U8ca
G. pallicBra 1,211 Non significative 1
G. nigro(U8ca homme/animaux 2p =
1G. palpalis bovidés/suidés
1
2 p = o,Otto SignificativeG. pallicllra 1
1
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Hors foyer, dans une plantation de cacaoyers du
terroir villageois, les dilférences entre le régime
alimentaire des difTérentes espèces de glossines sont
plus atténuées (tabI. IX, fig. 1 B).
La comparaison des repas pris sur homme et
animaux montre pour G. palpalis une difTérence à
la limite de la signification avec G. pallicera et
non significative avec G. nigrofusca. Il' n'y a pas
de difTérence significative non plus entre G. patti-
cera et G. nigrofusca. La comparaison des repas
pris sur bovidés et suidés ne présente de difTérence
significative qu'entre G. palpalis et G. pallicera.
Dans cette plantation, l'homme est toujours
un hôte important pour G. palpalîs (25 % des
repas) mais n'est à l'origine que de 6,3 % des
repas pris par G. pallîcera. Aucun repas de sang
humain n'est relevé pour G. nigrofusca.
Les porcs présents dans le village proche four-
nissent près de la moitié des repas de G. palpalis
contre seulement le quart dcs repas de G. pallicera
et le tiers des repas de G. nigrofusca.
Comparaison dans le (oyer et hors foyer (fig. 1) :
La différence des régimes alimentaires de
G. palpalis dans les zones de plantation du rOYI~r
et hors foyer est très significative. Par contre, la
comparaison des repas pris sur homme et animaux
par G. pallîcera et sur bovidés et suidé~ par G. nigro-
fusca ne présente pas de difTérence significative
(tabl. X).
Il est remarquable de constater que cette
difTérence, mise en évidence pour G. palpalis,
n'apparaît qu'au niveau des plantations (café/cacao)
de ces zones et n'existe pas au niveau des "illages
comme le montre le tableau Xl.
TABLEAU X
Comparaison des préférences trophiques hors foyer ct dans le fOYl'r
1 G. li igro(usca ,
1-- ---- -------,
1 HilS .
1-------1, : : ~
bovidés/suidés r
1





Hôtes· II R S II il S
Dans le foyer 21 27 7 4 23 2
Hors foyer 10 11 17 2 22 8
Test statistique Khi
2
= 12,10(2 ddl) homme/animaux
p < 0,001 2 P = 0,425
Différence Très significative Non significative
• Il : hOlfllflt·; Il bovidés; S : suidés
TABLEAU XI
Comparaison des repas pris par l'espèce dominante G. palpalis au niveau des villages de la zone du foyer
(Koudougou-Carrdour, Koudougou PK5, Koétinga) et hors foyer (Gatina, Kafouero, Daouo)




Dans le foyer 2 (7,4) 6 (22,2)
"1 18 (66,7) 1 (3,7) 27 (100)
Hors foyer 17 (7,2) 45 (19,1)
1
168 (71,2) 6 (2,5) 236 (100)
Comparaison statistique Khi2 = 0,16 (2 ddl) difrérence non significative
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Dans les villages situés au cœur même du
foyer (Koudougou-Carrefour) ou au contraire hors
foyer (Gatifla), le régime alimentaire de G. pal.
palis est pratiquement le même avec seulement 7 %
de. repas tic sang humain et environ 70 % de repas
prIs sur porcs.
4.3.'•. VARIATIONS SELON L'AGE DES GLOS~INES
L'étude des variations du régime alimentaire
en fonction de l'âge des glossines est réalisée dans
une zone homogène (terroir villageois) pour G. pal-
palis et G. pallicera.
En ce qui concerne G. pallicera, seuls 23 repas
proviennent de femelles d'âge connu. Malgré ces
effectifs réduits, il apparaît que cette espèce pique
davantage l'homme à son premier repas qu'aux
repas suivants : 3 repas contre 3 pour l'ensemble
bovidés + suidés, et 1 repas contre 16 aux repas
suivants (2p = 0,077 au Test exact de Fisher). Il
n'y a par contre aucune différence dans la propor-
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tion de repas pris sur bovidés et suidés entre les
femelles nullipares et les pares (2p = 0,398) ni
entre les femelles jeunes pares et les vieilles pares
(2p = 0,99).
Les résultats pour G. palpali.v sont donnés par
le tableau XII et présentés par la figure 2. Pour
cette espèce, l'échantillonnage (203 repas prove·
nant de femelles d'âge physiologique connu) est
hautement satisfaisant dans le cadre des hypo-
thèses faites sur la construction des courbes de
survie (Gouteux, 1982 Il: r2 = 0,990 et-r2 = 0,744,
respectivement pour 2 et 6 ddl, P < 0,05).
Les repas de sang des glossines du groupe Oa,
âgées de 0 à 4 jours environ, est probablement le
premier et celui du groupe 0, le second. L'ensemble
de ces deux grou pes constitue les femelles nulli·
pares, âgées de 0 à 10 jours. Les jeunes pares,
âgées de 10 à 40 jours, comprennent les groupes 1
à III et les vieilles pares, âgées de plus de 40 jours,













o Il \II IV V VI
Nu IIi pare. J.un.. pa ... Vieill.. par ••
FIG. 2. - Variation ÙU régime alimentaire cn lonction ùe 1',lge chez le. lemelle. ùe G. pa/palis •. 1. en zone de
terroir villageois
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T"ULg,\U XII
Variatioll <lu régime alimcntaire Cil fonction de l'âge chez Ics femelles de G. pa/palis en terroir villageois
----r
i Groupes d'âge physiologique (%) Total !Hôtes
-1 Oa 0 II 111 IV V VI VII
Homme
1 1 10 8 2 3 7 1 1 0 33
1
(6,3) (27,8) (21,1) (12,5) (15,0) (20,6) (4,3) (8,3) (0,0)
Porcs 14 6 18 8 15 22 16 9 7 115(87,5) (16,7) (47,4) (50,0) (75,0) (64,7) (69,6) (75,0) (87,5)
Bovidés 1 20 12 6 2 5 6 2 1 55(6,2) (55,6) (31,6) (37,5) (10,0) (14,7) (26,1) (16,7) (12,5)




Nullipares (Oa + 0) Homme-Bovidés- Khiz = 15,08 (6 ddl) P = 0,02 Significative
.I(·uncs pares (1 et II Suidés
+ III) - Vieilles pares
(IV+V+VI+VI1)
1<I('m Homme-Suidés KlJiz = 6,84 (6 ddl) 0,1 > P > 0,05 Limite
de la signification
1 Idem Homme-Bovidés Khiz = 0,22 (3 ddl) Non significative
Nullipares (Oa + 0) Suidés-Bovidés Khiz = 12,46 (4 ddI) Significative
Jeunes pares (1 et II + 0,02 > p > 0,01
III) - Vieilles parcs (IV
1
ct V + VI + VII)
Groupe Oa Homme-animaux 2 p = 0,135 Non signifieative -
et groupe 0 Pores-(homme 2 p = 3,710" Très signifieative
1
+ bovidés
Cc tableau montre qu'il existe une variation
significative du régime alimentaire avec l'âge des
femelles.
Il apparaît que dans cette zone du terroir
villageois, G. palpalis prend son premier repas
essentiellement sur les porcs (87,5 %). Par contre,
le second repas, qui ne peut être infestant pour
la glossine, est pris à 56,6 % sur bovidés, 27,8 %
sur l'homme et seulement 16,7 % sur porcs. Cette
différence dans la proportion des porcs comme
source de nourriture entre le premier repas de sang
et le second est très significative.
Les femelles de G. palpalis montrent ensuite
un accroissement progressif, assez régulier, du pour-
centage de repas pris sur porcs à mesure qu'elles
sont plus âgées (fig. 2). Cet accroissement se fait
surtout aux dépens des bovidés. Il varie de 47,4 %
pour les glossines du grou pe 1 (âgées de 10 à 30 jours)
à 87,5 % pour les glossines du groupe VII (âgées
de plus de 70 jours). Ce phénomène s'accorde bien
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avec les données de l'écodistribution, puisque les
lisières de villages où abondent les porcs sont sur·
tout fréquentées par des femelles âgées.
G. pallicera. et D. palpalis présentent donc
i1!!UX clllllport!!lII!!nts hi!!n i1ilTérentli qllant ail
choix de l'hôte au premier repas. Les conséquences
épidémiologiques de cette différence seront dis-
cutées plus loin.
t• .t.. Lieux et époques favorables pour les contaots homme-
mouche
'•.'•.1. LIEUX
11 ressort de ces résultats que les plus forts
pourcentages de repas de sang humain, tant pour
G. palpalis que pour G. pallicera proviennent de
la zone de plantation continue du foyer (caféiers
et cacaoyers).
Il s'agit d'une zone de plantation âgée l!t
continue où un certain équilibre faune/flore est
retrouvé après le bouleversement initial dû à la
déforestation. Les populations de glossines y sont
équilibrées, avec un fort pourcentage de ténérales
indiquant que la reproduction est effectuée sur
place (Challier et Gouteux, 1980; Gouteux, 1982 a).
La bonne représentation de toutes les espèces de
glossines de la région indique que la faune sauvage
y est relativement plus riche et plus accessible
qu'ailleurs.
t•• ~.2. ÉPOQUES
L'étude détaillée de l'évolution saisonnière du
régime alimentaire de G. palpalis (Gouteux, et al.,
1982), montre que l'époque la plus favorable pour
la prise de repas de sang humain se situe pendant
la saison sèche dans la zone du terroir villageois.
Cela coïncide avec le repli des glossines dans les
zones ombragées et également avec la présence de
l'homme dans les plantations (travaux de récolte
du café).
5. DISCUSSION
5.1. Comparaison avec les travaux d'autres auteurs
La littérature n'offre que très peu d'indications
sur les préférences trophiques de G. pallicera et
G. nigrofusca et aucune analyse de repas sanguin,
hormis les travaux de Sachs et al., 1980, au Lihéria.
Ces auteurs constatent que le porc est la princi-
pale nourriture de ces deux espèces, mais que
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l'échantillon trop faible et 'les conditions de cap-
ture trop uniformes ne permettent pas de conclu-
sions définitives. L'étude du taux d'infection des
mouches con firmerait la zoophilie de G. pallicem
d G. nigrofllsra.
Hcquacrt (lH46) avait déjà signalé que G. pal-
licera était assez commune en Côte d'Ivoire et au
Liheria sans relever ses préférences trophiques. Par
contre cet auteur mentionne que G. nigrofusca
pique occasionnellement l'homme: « the few adults
caught in Liheria were attacking man in hroao
daylight, toward nOon n. A la différence de G. nigro-
(usca, l'anthropophilie de G. pallicera n'est prati-
quement jamais mentionnée par les auteurs, ce
qui ne correspond ni à nos ohservations directes
ni à l'analyse des repas de sang.
5.2. Importance épidémIoIogique des durérentes espèces
de glossInes
S'il est vrai qu'expérimentalement certaines
cspèces sont meilleures vectrices que d'autres, il
semhle bien sur le terrain que les taux d'infec-
tions chez les glossines soient étroitement liés à
leurs préférences trophiques et à l'existence d'hiHl's
privilégiés (Jordan, 1965).
Des trois espèces principales de glossines du
foyer de Vavoua, G. palpalis est maintenant la
plus anthropophile. Happelons que les mâles de
cette espèce prennent dans la zone du foyer 61 %
de leurs repas de sang sur l'homme.
La comparaison des repas de sang pris hors
foyer et dans le foyer fait ressortir encore davan-
tage le rôle de cette espèce, puisque seule G. pal-
palis présente une différence significative dans la
proportion de repas pris sur l'homme dans ces
deux zones.
Il y a donc une forte présomption pour t{ue
cette espèce soit le vecteur majeur dans le cas d Il
foyer de Vavoua. Il faut noter tOlltefois que le
nombre de repas de sang humain pris par G. pal-
licera est loin d'être négligea!.l!! : r!!spectiveml'nt
16,0 % ct 16,7 % des repas pris sur homme en
plantations dans le foyer et hors foyer.
Il faut notèr surtout le fait que cette espèce
a tendance à attaquer l'homme lors de son pre-
mier repas de sang alors que G. palpalis, en terroir
villageois, pique presque exclusivement les porcs.
Rappelons que pour des raisons physiologiques
(Harmsen, 1973), l'infection des glossines par les
TnJpanozoon ne pourrait se faire qu'au premier
repas et à condi tion qu'il soit pris suflisamment tôt.
On voit donc qu'il faut tenir également compte de
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G. pallicera comme vecteur mineur, même dans
le cas où l'homme serait lc seul réservoir de T. gam-
biense.
Au cas où la faune sauvage s'avérerait être
un réservoir à T. b. gambiense, la zoophilie de
G. pallicera ct G. nigrofusca, attestée par le nombre
de repas pris sur les hovidés sauvages, ferait évi-
demment jouer à ces espèces un rôle impoçtant.
5.3. La problématique du réservoir animal
Molyneux (1973, 1980) a largement argumenté
l'hypothèse de l'existence d'un réservoir animal
cn Afrique de l'Ouest et passé en revue tous
les animaux domestiques ou sauvages, ayant
montré expérimentalement leur capacité à héherger
T. b. gambiense. Le développement et l'améliora-
tion dù « Blood incubation infectivity test II
(B.LI.T., Rickman et Robson, 1970) par Mehlitz
(1977, 1978, 1979) et la caractérisation iso-enzyma-
tique des souches de Trypano'ZOon (Godfrey et
Kilgour, 1976) ont permis à ces auteurs d'affirmer
que le porc est un réservoir de la trypanosomiase
humaine ct que cette maladie est, en Côte d'Ivoire,
une zoonose (Mehlitz et Godfrey, 1981).
Cette hypothèse a déjà été largement théorisée
par Baldry (1980). Incluse dans un modèle de
simulation (Le Gales et Sternhelen, 1981), elle a
montré la sensibilité des résultats aux variations
de ce paramètre, qui, selon les auteurs, en ferait
«( un maillon important du cycle épidémiologique ll.
Quels sont les éléments qui, dans notre étude
des préférences trophiques, vont en faveur de
l'hypothèse d'un réservoir humain ou animal?
L'homme seul réservoir
L'élément le plus intéressant de cette étude
réside dans le fait que la différence entre les régimes
alimentaires de G. palpalis hors foyer et dans le
foyer n'est apparente qu'au niveau des plantations
(café/cacao) et non au nivea,u des villages où les
porcs ahondent, aussi bien dans le foyer qu'hors
du foyer.
Le cycle de transmission homme-vecteur se
ferait donc essentiellement au niveau des planta-
tions où la présence de l'homme est quasi-perma-
nente (zone du foyer) et où les populations de
glossines sont aptes à s'infecter et transmettre
l'infection.
Il faut noter que ces faits humains et entomo-
logiques coïncident également avec les observations
médicales faites à Vavoua, où la plus grande inci-
dence est observée parmi la fraction de la popu-
lation qui travaille dans les plantations (Stanghel-
lini et al., 1981) et Bouaflé où il semblerait que
seuls les agriculteurs travaillant à une certaine
distance du village soient touchés (Haller et al.,
H.17!)) .
La dilliculté d'un dépistage exhaustif des
malades du fait de la dispersion de l'habitat dans
les campements de culture (Hervouet, corn. pers.)
ct la présence de tryponosomés asymptomatiques
(Merouze, corn. pers.) expliqueraient l'évolution de
l'endémie.
Les porcs seuls réservoirs
Si les porcs sont des réservoirs à T. b. gam-
biense, la proportion des animaux parasités devrait
être très élevée pour trois raisons: premièrement,
la plupart des très jeu nes glossines (té nérales)
prennent leur repas sur eux et ont la possibilité
de s'infecter. Deuxièmement, la forte proportion
de glossines âgées indique la possihilité d'une trans-
mission cyclique intense. Troisièmcment, la densité
des glossines autour de ces villages où les porcs
ahondent est particulièrement élevée (40 à 80 glos-
sines/piège/jour).
Les conditions sont donc optimales pour assu-
rer une transmission porc-glossines-porc très eJfi-
cace. Il semhlerait qu'elTectivement la proportion
de porc parasités par des Trypanozoon soit impor-
tante (20 à 30 %) (Mehlitz, com. pers.).
Notons que le nomhre de glossines infectantes
devrait être relativement élevé au uiveau des vil-
lages, créant là une situation dangereuse, aussi
bien dans le foyer qu 'hors foyer.
Il existerait donc d'un côté les villages avec
de nombreux porcs formant à la fois un réservoir
important à trypanosomes et un écran protecteur
pour la population humaine et, d'un autre côté,
une zone de plantations sans porcs où les condi-
tions de contact homme-mouche sont particulière-
ment favorables.
Une étude de marquage-lâcher-recapture, réa-
lisée dans le terroir villageois (Gouteux et al., 1981 b)
a précisément montré que, contrairement aux
femelles, les mâles de G. palpalîs se dispersaient
uniformément entre le village et les plantations.
La transmission aléatoire de la maladie de la glos-
sine à l'homme se ferait alors par ces mâles de
G. palpalis dispersés hors du terroir villageois et
parvenus dans une zone où, cn l'absence de porcs,
l'homme devient un hôte de choix. C'est le cas de
la zone du foyer où l'habitat humain est dispersé
au cœur même des plantations.
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TAULf:AU XIII





déc. 77 janv. 79 déc. 77 janv. 79
44 50 3,6 3,4
56 45 4,2 3,9


















Un Cait médical renforcerait cette hypothèse
à Vavoua : la comparaison des résultats des pros-
pections de décemhre 1977 et janvier 1979 dans
les deux grands villages du foyer (Koudougou-
Carrefour et Koétinga). En l'absence de lutte anti-
vectorielle, l'incidence brute n'a pratiquement pas
diminué (Du vallet el al., 1979), comme le montre
le tahleau XIII repris de ces auteurs et ce, malgré
les efforts considérahies faits pour dépister les
malades. Corollairement, les essais de lutte à
moyenne échelle réalisés pendant la saison sèche
19ï8-19ï9 (La \'eissière el al., 1980, Gouteux el al.,
1981 d) expliqueraient peut-être la baisse de l'inci-
dence enregistrée très récemment (Stanghellini,
COI1l. pers.). Ces essais avaient complètement éli-
miné les glossines péri-domestiques de Koudougou-
Carrefour et Koétinga.
Les animaux sauvages, seuls réservoirs
Cette hypothèse est également permise par
l'analyse des repas de sang. L'entretien du réservoir
sc rerait par les espèces les plus zoophiles G. lligro-
ft/tica et G. pallicera. Le passage accidentel à
l'homme serait le fait de l'espèce la plus éclec-
tique : G. palpalis et éventuellement aussi de
G. pallicera.
Une éturle exhaustive de la faune sauvage
dans les différentes zones (hors foyer et dans le
foyer) serait nécessaire pour juger cette hypothèse.
Il semhlerait ((ue la zone de plantations continues
du foyer présente des conditions écologiques plus
ra vorahles aux grosses antilopes (Tragelaphus scrip-
lus) que la zone du terroir villageois.
Plusieurs réservoirs:
La réalité ne cadre peut-être avec aucun de
ces schémas simplifiés et il est possible que plu-
sieurs types de réservoirs à T. b. gambiense inter-
viennent dans l'épidémiologie de la maladie à
Vavoua.
A notre avis, si tOŒ> les travaux cités plus
haut apportent une contribution à la probléma-
tique du réservoir, la preuve du rôle effectif des
porcs (ou d'autres animaux) nécessite néanmoins
une étude exhaustive sur le terrain, non seulement
des souches de TnJponozoon mais allssi de la para-
sitémie des animaux concernés. Une telle étude est
projetée à Vavoua.
6. CONCLUSION
Le spectre alimentaire de G. palpalis et
G. pallicera dans les plantations reflète en fait la
disponihilité des hôtes, avec cependant une plus
grande anthropophilic de G. palpalis par rapport
à G. pallicera. Cette différence s'accorde avec l'éco-
distribution de ces deux espèces, puisque G. pal-
palis domine au niveau des campements alors que
G. pallicera peut dominer dans le reste de la plan-
tation.
En définitive, s'il est actuellement impossihle
de trancher sur l'hypothèse d'lin réservoir animal,
cette étude a néanmoins permis de démontrer le
rôle du porc en tant qu 'hôte préférentiel de G. pal-
palis ct hôte important de G. pallicera et G. nigro-
(usca. Pour les villageois, la présence rie porcs agit
à la manière d'un « écran protecteur l) contre l'agres-
sivité des mouches.
L'existence de réservoirs animaux dans les
foyers forestiers de maladie du sommeil serait évi-
demment d'une importance fondamentale. Elle
modifierait totalement la stratégie actuelle de lutte
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contre la trypanosomiase, par la nécessité de sup-
primer ces réservoirs. mIe enlèverait également
toute illusion d'éradication de la maladie par le
seul dépistage des malades, même au cas idéal où
celui-ci serait exhaustif.
A Vavoua, une étude approCondie pour tenter
de résoudre ce problème est projetée et doit s'inté-
grer dans le cadre des reeherches pluridisciplinaires
,entreprises dans ce Coyer. Celte étudc prévoit non
seulement l'identification des souches de Trypano-
zoon isolés de l'homme, des glossines et des ani-
maux, mais également le suivi sur le terrain et
pendant un cycle annuel de l'évolution de la para-
sitémie chez les porcs et du taux d'inCection des
glossines péri-domestiques.
L'existence hypothéti<[ue d'un réservoir por-
cin à T. b. gambiense déjà considérée comme éta-
blie par certains auteurs (Mehlitz et GodCrey, 1981)
peut suggérer d'entreprendre l'élimination des porcs
dans les villages des zones atteintes par la trypano-
somiase. A la lumière de nos résultats, nous recom-
mandons vivement de ne pas décider une telle
politique sans l'associer à la destruction préalable
des glossines péri-domestiques.
En effet, si l'hypothèse du réservoir porcin est
vraie, on risquerait de provoquer une flambée épi-
démiquc par le détournement trophique des glos-
sines sur l'homme.
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ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
PRE-FORESTIER DE COTE D'IVOIRE.
4 -Dynamique de l'écodistribution en
terroir villageois.
Écologie des glossines en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire
4. Dynamique de l'écodistrihution en terroir villageois (1)
Jean-Paul GOUTEUX (2)
Claude LAVRISS 1ÈRE (2)
Résumé
L'écodistribution dynamique, comprise comme l'étude de la structure (sex-ratio, groupes d'âge) et des densités
apparentes des populations de glossines et de leurs variations dans l'espace et dans le temps, est étudiée pour les
trois principales espèces du foyer de trypanosomiase humaine de Vavoua, en secteur pré-forestier de Côte d' [1'0 ire
(G. palpalis s.t., G. palliccra, G. nigrofusca).
La présente étude est conduite dans un faciès particulier de la région: le terroir villageois.
1. G. palpalis s.t. présente de fortes densités apparentes moyennes dans des biotopes péridomestiques (périphérie
du village, point d'eau). C'est la seule espèce à pénétrer au centre du village. A l'opposé, G. pallicera présente des
densités apparentes moyennes s'élevant à mesure que les biotopes sont plus éloignés du village. Elle domine numéri-
quement G. palpalis s.l. dans la plantation de cacaoyers. G. nigrofusca a une distribution proche de celle de G. palli-
cera avec des densités plus faibles.
2. La valeur du sex-ratio de G. palpalis s.l. est caractéristique des différents biotopes. Les mâles dominent les
femelles dans les biotopes les plus ombragés (forêt, point d'eau) et c'est l'inverse dans les biotopes les plus enso-
leillés (périphérie du village). Dans les plantations, de luminosité ambiante intermédiaire, le sex-ratio est équili bré.
L'occupation de l'espace par les deux sexes de celle espèce est probablement déterminée essentiellement par des
phototactismes différents. Ce n'est pas le cas de G. pallicera qui présente une distribution des mâles et des femelles
très homogène dans tou.y les biotopes.
3. La densité apparente de G. palpalis s.l. pour l'ensemble des biotopes péridomestiques (proches dl' village)
ne présente que de faibles variations saisonnières. Il existe par contre une redistribution importante dans les
différents biotope.~ en fonction de leur éco-climat particulier: en saison sèche les femelles de G. palpalis s.l. trouvent
rl'fllge dans les biotopes ombragé.~ (plantation, forêt et surtout point d'eau) et leur temps de présence à la périphérie
du village diminue.
Dan.~ la plantation de cacaoyers, les densités apparentes des trois espèces présentent des (luctuations qui
suivent les conditions climatiques: croissance au début et décroissance à la fin de la saison des pluies.
G. pallicera présente une brève phase de dispersion, en fin de saison des pluies, comme l'a montré l!ne augmen-
tation de la diversité des habitats fréquentés par celle espèce parallèlement à une décroissance brlt/ale des densités
apparentes.
4. L'occupation de l'espace par les différentes classes d'âge des femelles de G. palpalis s.l., n'est pas un phénomène
aléatoire. Il existe des regroupements en fonction d'affinités écologiques variant selon l'âge des indi~,idus. La
périphérie du village est un lieu de concentration pour les femelles âgées, les biotopes ombragés, par contre, abritent
les fraction.~ les plll.~ jeunes de la population (nullipares et jeunes pares).
(1) Cette étude a bénéficié, dans le cadre des accords passés entre l'O.R.S.T.O.~1. et l'O.C.C.C.E., d'un appui financier du
Programme Spécial P.N.U.J.)./Uan'lue J\Iondiale/O.M.S. pour la recherche et la formation concernant les maladies tropicales.
(2) Entomologiste médical o.n.s.T.O.il1.-/nstitllt de recherches sur la Trypanosomiase et l'Onchocercose, B.P. 1600, BouaJ.·é.
Côte d'Ivoire.
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5. Le calcul des courbes de survie à partir de la structure par âge de G. palpalis s.l. montre d'importantes variations
saisonnières dL' taltX de surl'ie, en accord avec les conditions climatiques. Le taux de survie est maximal pendant
lu pleine saison de.v plu ies (incluant let petite saison sèche) et minimal pendant let pleine saison sèche (continelltale).
Pendant l'inter-saisolt (sa ison sèche océanique), il e.~t plus variaUe, les {acteurs biotiques pouvant venir IIwdi fier
de {aron plus apparente l'équililJre de.v population.'1.
Le... résultat.v obtl'/Uls .'1111' C. palliccrll confirment le... précédent.v.
6. Les biotopes péridolllestiques constituent pour C. palpalill .d. un habitat co"'pld. L'ensemble de la populatitm
de cette e...pèce, vit, en terroir villageois, en jtroite déperulance Cl!'ec le cheptel porl'in, ('lIncentré à la péripltérie d,t
village. .. \ l'oppo.vé selfies leN pltllLlations constituelLl pour G. palliccra des IJilltopes 1'0'"pletN.
Mots-clés: Glossincs - Ëcologic - Dynamiquc des JloJlulations - Celte d'I\-oire.
Summary
ECOLOG\" OF TSETSEFI.1ES l~ THE 1·ltEFOitESTEU AItILI. IH' IVOIt\" COAST. If. UY:"'A)IlG ECOUISTRIIlUTIO:'" IN
VILLAGEII SOIL
Tite dynamic ecoclistrilmtion consisting o{ the stucly o{ the structure, (.~ex-ratio, age group.y), and apparent
Ilen.vities o{ Glossina population,ç and their l'ariation.y in space and time, is {ollowed {or tlte tltree principal Glns~ina
specie.v of Ituman tryp{t/LOso",ia.~is{ocus of l'avoua in the pre-forested arect of the Ivory Coclst (C. l'a1l'alis s.l.,
C. pallicera, C. nigrofusca).
The present .~tlldy lI'as condul'ted in a particl/lar feature of the region : tlte village allll its ,WrrOl/lleiùlftS.
1. G. palpalis .d. sholl'.'1 apparent high average den.vitie... in the peridomestie biotope.y (periphery of tlte "illage,
water hale). It i.v the onl!} .ypecies tltat has pelletl'ated into the pillage centre. On the otlter hltnei G. l'allicl'ra
prl'sent... II/ean apparent densities lI'hich rise a.v the biotopes becollle {urther removed from the village. This .'pel'ies
is numerically //Iore iII/ portant than G. pal palis .d. ,in the eocoa plctntation.v. G. nigrofusca ltas a silllilu r d ist ri-
IJI(tion to G. l'al1iccra, lI'ith lower densitie.y.
2. The sex-ratio l'allie of C. palpnlis s.l. is cllltrru:teristie for dif{erent IJiotope.... The lIIales dom inule f/'/llllles
in the II/ore .yluuled biotopes ({orest, !l'ater hole) and it is the inverse for tlte II/ore Sil/lU!! biotope,'; (periplter.') /If tlte
village). In the plantations with intermediate alllbieut luminosity, the sex-ratio i.y in equilibriu/ll. Spllce occu-
pation by the //Iales and {ell/ales o{ this speeies is likely determined essentially by different phototactislll. This
Ly Ilot the ca...e \l'ith G. pal1icera lI'hich shows a ver!; hO/llogenous distribution of both sexes in ail biotopes .
•3. Tite apparent den.~ity o{ G. palpalis .d. for the \l'Iwle peridollle.YLÎc biotopes (villa.ge and it.~ '''trl'Owllling,.. )
presents only smalt seasonal l'ariations but there exi.yts an importallt redistribuLÎoTt in the differellt biotope,y ill
relation to their particlllar eco-climate : in the dry se(l.~on {ell/ale., find re{uge in the slullled biotopes (co/Tee plan-
tations, (orest and specially wather hole) and their length o{ stay at the periphery of the village di'l/ini.~lte,y. /11
the cacao plantations, the apparent densities o{ the three species show fluctuations which follolV elimatic conditions:
increase at the beginning arul decrease at the end o{ the rainy seasons. G. pallicera .~/lOl\'s a short ciisper.wl phase
at the end of the rainy season as has been demonstrated by tlte increased dil'ersity of habitats of titis Spl'lÙS Îtt
parallel with a slUlrp decrease of the apparent den.~ities.
.J. The occupation of space by the different age groups o{ felllales of C. palpalis .d. is Ilot a Itasardolt.y pltellOlllellOn.
Tltere are regroupings in relation to ecological affinities varying according ta tlte lige of the ùldividllals. The
periphery of tlte village is a place of concentration for old {emales, the slUlded hiotope.v, OTt the other Italld, hurbour
tlte youngest proportion o{ the pop';lation (nllllipar.~ and young pars).
5. Tite calculation of survival cltrves based on tlte age structure of G. palpalis s.l. demon.slmtes ill/portallt .,ellsoTwl
variations of .YItrvival rates, in conformity with elimatic conditions. Tite survÎl'al rate is IIllu:ill/lIl durillg tlte
fltll rainy se{tson (including the Little dry sea.von), and minimal during the full dr!! season (contillental) .. Dllring
the inter-season (oceanic dM) season), it is more variable, biotic factors being able to modify the eqltilihrill/ll of
the populations in a //lore obvious manner. The results obtained on G. pallicera confirm the abol'e.
6. The peridomestic biotopes constitute a complete habitat for G. palpalis s.l. The entire population of titis
species lives in surroundings of the village in elo...e dependence on pig livestoelr, concentrated on the periphery
of the village. At the other end, only the plantations constitute complete biotopes for G. pallicera.
Key words : Clossina - Ecology - Poplliation~ dynamics - h'ory coast.
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1. I.\TnODUCTION
Le foyer de trypanosomiase humaine de
Vavoua, situé en zone de contact forêt-savane est
actupllcrnent le plus ~raud foyp.r de CiHe d'Ivoire.
I.a rl\l{ion de Va voua el les résultats de la
preillière année d'étude sur ll's glossines ont été
présl'ntl\s dans une série d'articles publiés dans les
Cahil'rs O.n.S.T.O..lI., ~ér. Eltl. méd. el 'Par(t.~itol.
(Goutcux, ifJ82 a, b ; Gouteux el al., 1981 a, h, cl.
Les étudcs ultérieures font l'ohjet d'une nouvelle
série dont fait partie cet article consacré à l'éco-
distribution (Gouteux el al., 1f.l81d; 1982 a, b).
Toutes ces études sur l'écologie des glossines
entreprises dans le foyer, sont motivées par la
recherche d'une approche scientifique plutôt qu'em-
pirique des prohlèmes concernant aussi bien l'épidé-
miologie de la maladie que la lutte anti-vectorielle.
Cet article rapporte les résultats d'une recherehe
effectuée en 197f)·1980 sur la dynamil(ue de l'éco-
distrihu tion des glossines dans l'un des principaux
faciès géographiqucs et humai liS de la région :
le terroir villageois (ici pelJTTlé par l'ethnie autoch-
tone Kouya).
La dynamique de l'écodistribution est dé finie
ici cOlIlme l'étude de la structure ct des densités
apparl'ntcs des populations de glossines et de leurs
variations dans l'espace et dans le temps. La struc-
ture comprend le sex-ratio et les groupes d'âge
des p"incipa(es espèces : Glos.yina palpalis s.l.,
G. pll//icera, G. nigrofusca, étudiées dans les di/Té-
rcnts biotopes du terroir et dans leur évolutions
saisonnières, le long d'un cycle annuel.
L'étude de l'écodistriblltion des glossines pré-
l'cnte l'intérêt d'analyser en détail les caractéris-
tilJ ues du peu plemen t glossin ien des di/Téren ts
faciès rréorrruphi,(ues et humaius rencontrés dans
UIII' J'i'~iol~ Oil la trvpanosomiase est un dallgerp('I·'lIal~'IIt. l':n d'alltr~s tl'rmes, il s'agit d'apporter la
cOlllposante entomolo~il(ueà la description des di/Té-
rents "ystèmcs d'occupation de l'espace par l'homme.
2. MATÉRIEL ET MtTIIODES
Cette étude a été effectuée au cours d'ulle série
de sept missions d'environ 20 jours chacune (en
mars, anil, mai, juillet, septembre et décembre
1979; en jam'ier et mars 1980).
2.1. Captures
Toutes les captures sont réalisées au moyen
du piège biconique hleu (ChalJier el al., 1977),
à support apical simplifié (Goutellx el al., 1981e).
Ce piège permet d'ohtenir des échantillons de
populations relativement peu biaisés et surtout
de réaliser des expéricncm: renollvelahlcs et com-
parables dans le temps et dans l'espace. L'emplace-
ment lie chaque piège est marqué à l'aide d'une
pancarte fixe et la durée dcs piégeages est la même
d'une mission à l'autre.
Les glossines capturées sont comptées par
espèce et par sexe. Seules les trois principales
espèces sont prises en considération pour cette
étude. La densité apparente au piège (DAP) est
exprimée en nombre de glossines/piège/jour.
2.2. Mesure de la diversité
La diversité des peuplements ou des hiotopes
fl'équentés par les glossines est estimée à l'aide de
l'indice de Shannon défini par :
n
Ish = - 1: pi log 2 pi (logarithme de hase 2)
i = 1
où n représente le nombre d'espèces (ou de hiotopes)
et pi la fréquence relative de chaque espèce (ou bio-
tope).
2.3. Dissection et analyse des groupes d'âge
L'âge physiologique des femelles est déter-
miné selon la méthode de ChalJier (1965). La courbe
de survie est établie à partir de la composition
par groupes d'âge selon une méthode mathématique
originale décrite dans une publication récente
(Gouteux, 1982 hl.
2.4. Mesures climatologIques
Le poste météorologique principal, constitué
d'un abri persienné classique (en hois hlanc),
contenant un 1Iaro-thermo.hygromètre enregis-
treur, est situé dans un bosquet d'arbres, entre
la périphérie du village et ulle sa vane incluse.
Ce poste a fonctionné en continu tout le long du
cycle annuel. Trois thermohygromètres enregis-
treurs sous toit de plexiglass blanc, ont été utilisés
pOlIr l'étude simultanée des éco-climats dans les
différents biotopes. Un pluçviomètre est relevé quoti-
diennement.
Les différentes études climatologiques sont
présentées en annexe (annexe 2).
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3. ZONE ET CLIMAT
3.1. Description de la zone d'étude
Située dans une zone de transition entre le
domaine forestier et le domaine des savanes gui-
néennes, la région de Vavoua est caractérisée par
une mosaïque de savanes et de forêts denses dégra-
dées par les pratiques culturales, dont .les princi-
pales sont le café et le cacao. Le recul de la forêt
dense est attesté par la présence de grands arbres,
dans les savanes à proximité du domaine forestier.
Parmi tous les faciès de la région, le terroir
villageois est le plus anthropisé. Il se distingue
notamment de la zone de plantations continue de
caféiers et de cacaoyers par l'imhrication extrême
des plantations (caCé-cacao), des cultures vivrières,
des lambeaux de forêt résiduelle, des friches et
des plantations ahandonnées. Il Corme une zone
d'environ 5 à 6 km de diamètre centré sur un
village où réside la quasi-totalité des travailleurs
et où se pratique l'élevage des porcs.
Ce faciès est le produit du mode traditionnel
d'occupation de l'espace par les autochtones
(ethnie Kouya). Il permet d'importantes concen-
trations de glossines péridomestiques dépendant
essentiellement des porcs. L'importance épidé-
miologique de ce faciès est à mettre en relation
avec le rôle de réservoir à Trypanosoma (T.) brucei
galllbiense que pourraient avoir les porcs (Mehlitz
et al., 1981).
Pour cette étude 7 biotopes du terroir villa-
geois ont été individualisés en Fonction de leur
importance et de leur caractéristique. Il s'agit :
du centre et de la périphérie du village, des points
d'eau vi~lageois et de la Corêt entourant le ,·illage,
des sentIers la travcrsant et conduisant aux plan-
tations (une plantation de caféiers et une planta-
tion de cacaoyers).
Un schéma de la zone d'étude est donné dans
uue publication précédcnte (Gouteux et al., 1981c).
3.1.1. LE VILLAGE, CENTilE ET pÉnIPlIÉnIE
Gatifla, comme la plupart des villages de la
~égion est bâti à l'origine sur une petite savane
lllcluse (savane sableuse à rôniers Borassus aethio-
pmn) mais ces limites actuelles déhordent en partie
sur des terrains anciennement boisés. Lorsque hi
lisière Corêt-village coïncide avec la savane d'ori-
gine, elle est très nette, sans transition arhustive.
Sur les parties anciennement hoisées qui en cons-
tituent la plus grande partie, elle est envahie soit
par des graminées de 2 à 3 mètres de haut (Penni-
J.-P. (~OUTEUX, C. LAVEISSI ÈRE
setum purpureum) dans les parties les plus récem-
ment déboisées soit par une maigre végétation
arbustive sur les parties les plus anciennement
déboisées (Solanum lIerbascifolium; 1'rellUl gui-
neensis). Le village lui-même est composé d'un~
trentaine de cases de type traditionnel ou moderlle
et de quelques apatames (cuisine, aire de repos),
le tout est relativement concentré. Le sol est tle
terre battue, sans végétation notahle.
Les porcs fréquentent essentiellement la péri-
phérie du village où ils trouvent leur nourriture
dans les dépôts d'ordure et des bauges aux pornts
de rejet des eaux usagées (cuisine et douche)..
3.1.2. LA FonÈT
Anciennement modifiée par le système tradi-
tionnel des cultures vivrières (riz, maïs, tarot,
igname, manioc, banane) après défrichage et
brùlis de très petites parcelles, la Forêt est essen-
tiellement une Cormation secondaire basse. Cette
formation a gardé cependant une certaine richesse
floristique, comme en témoigne la liste des essences
exploitables se trouvant à proximité du village
(annexe 1). Par endroits, .llusanga cecropioides
(Moracées) et diverses Marantacées y Forment
des fourrés denses que surplomhent quelques très
grands arbres épargnés (surtout Ceiba pentandra
et Bombax buonopozense). On y rencontre également
des Palmacées (Elaeis guinensis et Phoenix recli-
natal et quelques rares colatiers (Cola edldis).
Les porcs fréquentent peu la Corêt et restent
de toute Façon à proximité de la lisière forêt-
village. Il faut signaler cependant l'existence de
porcs devenus plus ou moins sauvages que les
villageois abattent au Cusil.
3.1.3. LES SENTIEIlS
Les sentiers SOllt ouverts par les villageuis
qui les utilisent pour se l'encire aux champs. Le
COU\'ert Corestier est à peine moins dense à leur
niveau et ils ne constittJ(~nt de véritables écotones
qu'en hordure de champs ou de plantations.
3.1.4. LES POINTS D'EAU
Les villageois puisent l'eau nécessaire à la
boisson et aux besoins domestiques dans deux points
d'eau. Ils sont situés de l'art et d'autre du village,.
sur la biCurcation d'une ligne discontinue de bas-
Fonds. Cette ligne n'est visible que par les carac-
tères ombrophiles et hygrophiles de la végétation:
abondance des Polypodiacées (Pteris bianllrita,
P. burtoni, P. atrollirens, Nephrolepis biserrala)
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et la présence de Scleria racermosa (Cypéracées)
et de Thalia lI'elll'itlichii (Marantacées). Ce sont
de simples puisards creusés dans le sol sableux
et entretenus par les villageois.
Les porcs n'ont jamais été ohservés au ruveau
des deux points d'euu au cours de cette étude.
3.1.5. LES PLA;-;TATIONS
Les principaux caractères distinctifs des plan-
tations de café et de cacao ont déjà été mentionnés
(Gouteux et al., 1981). La plantation de caféiers
étudiée est entièrement entourée par la forêt et
ne mesure qu'un hectare. Elle est située à moins
d'l km du centre du village. La plantation de
cacaoyers est plus grande, 3 à 4 ha, entourée de
forêt et de champs sur brûlis; elle est située à
environ 2 km du centre du village.
3.1.6. LA CO~IPOSANTE IIU~IAINE ET ANIMALE
La population Kouya de Gatifla comprend
quelque 300 personnes rattachées à 3 (frundes
familles. A cela s'ajoute une dizaine de résidents
Mossi et parfois autant de saisonniers.
Le cheptel porcin fluctue entre 100 et 150 ani-
maux, alors que ca prins et ovins ne dépassen t pas
une trentaine de têtes au total.
3.1.7. L'ÉCHANTILLONNAGE DES TSÉTSÉS
50 pièges sont utilisés pour l'ensemble de la




Yillage Points d'eau PlantationsBiotopes i Forèt Sentier TOTAL
i Cenlre périphérie N° 1 N° 2 Caféiers Cacaoyers 1-----j ------- -







! 1 ! 1
La disposition des pièges est différente de
celle utilisée lors ,l'une expérience de marquage-
l:lcher-recapture dans cette Illlime zone (Gouteux
et al., 1!J81 b, cl.
3.2. CaractérIstiques climatiques des biotopes étudIés
L'éco-climat d'un hiotopc cst la résultante
de ses caractéristiques propres : végétation et
présence de l'eau. La densité de la végétation arborée
et arbusti\'e aurait \lne influcnce particulièrement
déterminante (Terrible, 1979). Comme les caracté-
ristiques varient grandement d'un biotope à l'autre,
une comparaison des écoclimats a été entreprise
dans trois d'entre eux: la périphérie du village, la
plantation de caféiers et le point d'eau.
Les résultats sont résumés de façon synoptique
dans la figure 1, par un choix d'enregistrements
thermo-hygrométriques réalisés en saison sèche
et en saison des pluies. A la périphérie du village,
le ravonnement solaire intense et la réverbération du
sol n"u entraînent de grandes amplitudes thermiques
et hygrométriques dans le cycle journalier. Le
point d'eau, sous couvert assez dense et au milieu
d'une végétation non ligneuse exubérante, présente
une atténuation maximale de ces amplitudes. La
plantation, avec sa végétation essentiellement
arhustive (caféiers) est intermédiaire entre lcs
deux autres Liotopes.
En saison sèche, l'amplitude thermique est
d'environ 17°C en périphérie du village, 12°C dans
la plantation ct 10°C au point d'eau. Il y a dimi·
nution des maxima et élé\'ation des minima ther-
miques au point d'eau. Dans la plantation par
contre, si la diminution de la température maximale
est comparahle à celle du point d'eau, il n'y a pas
d'élévation des températures minimales. L'hygro-
métrie suit de près les nll'iatiolls thel'llliqucs.
L'amplitude journalière de l'humidité rela ti \'C
atteint 60 % en péril)hérie du village, 40 % au
point d'eau et 45-50 % duns la plantation. Les
différences des températures maximales et de
l'humidité relative minimale entre point d'eau ct
péri phérie peu vent atteindre res pecti \'ement 6°C
et 20 CYo. Elles son t Ull peu moins marquées en tre
la plantation et la périphérie (4°C et 10 %).
Au cœur de la saison des pluies, ces différences
existent encore mais comme les conditions clima-
tiques deviennent uniformément plus favorables
dans tous les hiotopes, elles sont d'un effet biolo-
gique moindre. Ainsi, à la périphérie du village,
les températures maximales ne dépassent pas
30°C et l'humidité relative minimale ne descend
pas au-dessous de 60 %.
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FIG. 1. - Reproduction .les enregistrements thcrmo-h~'grométl'iques elTectués simultanément dans trois biotopes
pcndant deux cycles dc 2~ heures.
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3.3. Description du cycle cUmatique pendant la période
d'étude
Les caractéristiques générales du climat de la
région de Va voua ont été données dans IIne puhli·
cation précédente (Goutcux et al., Ifl81a). NOliS Il'Y
reviendrons pas.
Les caractéristiques détaillées et les paramètres
clima tiques mesurés pendan t le cycle annllel lf)7!)·
1!,80 sont données dans J'annexe 2. Ces donuées
climatiques sont nécessaires à la compréhension
ùcs faits écologiques ohservés.
4. DISTRIIlUTlON DES GLOSSINES DANS
LES DIFFgRENTS 8IOTOPES









La figure 2 fait apparaître fieux modes hien
distincts d'occupation de l'espace pour les deux
principales espèces. G. palpalis présente de fortes
densité apparentes moyennes (sur un cycle annuel)
dans les biotopes les l'lus authl'opiques : la p{~ri.
phérie ùu village et les l'oints d'cau. C'est pl'atil(lle-
ment la seule espèce à péuétrer au centre ri u
village.
Tout au contraire pour G. pallicl:!rct les densités
apparentes moyennes s'élèvent à mesure que les
hiotopes sont plus éloignés du village.. Il y aurait
pour cette espèce un comportement d'évitement
de l'homme, puisqu'elle est légèrement plus abon- .
liante dans la forêt entourant le village qu'au
point d'cau, milieu comparable à la forêt mais
intensément fréquenté par les villageois.
G. nigrofusca a une dis tribu tion proche de
G. pallicera mais a vee des densités encore plus
faihles.
a l; palpai i s S.I.
+ G. pal 1 i c e r a
CENTRE PERIPHERIE
VILL4.6E





FIC. 2. - Densité apparente moyenne (DAP) de G. pa/palis s.l. et de G. pallicera dans les dilTérents biotopes du terroir
villageois représenté sehématiquement sous forme de transect. La DAP est exprimée en nombre de glossines/piège/jour.
Cali..O.n.S.T.O.M., sér. Eni. méd. et Ptlraailo/., vol. XX, nO 3, 1982.: 199-229 205
0.5
o
1s h ( 1s h max. l, jlj )
PERIPHERIE :'')INT 0' EAU FORET SENTIER
J.·P. GOUTEUX, C. LAVEI55IÈRE
CACAO
VILLAGE fORET PLANTATIONS
FIG. 3. - Indice de :;hollllon (Ish) évaluant la diversité du pcuplement glossinien des différents biotopes du terroir villa-
geois, représenté schématiquement sous lorme .Ie transect (valeur moyennc calculée sur un cycle anlluel).
TABLEAU 1
Caractéristiques et variations saisonnières du peuplement des dilTérents biotopes
;
1
Indice dc Shannon (Ish MAX = 1,585)
Diotopes Ish moycn
1
mars mai juil. sept. déc. janv. mars
-
Périphérie 0,402 0,543 0,379 0,366 0,123 0,164 0,351 0,333 ± 0,144
Points d'eau 0,254 0,635 0,490 0,454 0,150 0,240 0,400 0,375 ± 0,169
Scntier 0,750 1,221 1,185 1,222 - 0,717 1,291 1,064 ± 0,259
Forêt 0,682 1,000 0,973 0,998 - 0,578 - 0,846 ± 0,201
Calé 1,072 0,989 1,154 1,104 - 0,611 - 0,986 ± 0,218
1Cacao 1,091 1,193 1,335 1,111 1,203 1,136 1,306 1,227 ± 0,089
1
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4.1.2. DIVEIISITÉ DU PEUPLEMENT (tahI. 1)
La figure 3 représente la diversité du peuple-
lIlent glossinien de chaque hiotope exprimée à
l'aide d'ull indice synthp.ti{1I1C (Indice de Shannon).
La di versité maximale pour les trois espèces corres-
pondrait à une représentation identique, soit
1/3 des efTcctifs pour chacune et un indice Ish
capit. = log23 = 1,56. '
Le tahleau 1 montrc d'asscz faihlcs variations
saisonnières hormis une diminution pendant la
saisoll sèche dans les biotopcs péri-domestiques
(points d'eau et périphérie du village). L'indice
moyen (sur le cycle annuel) donne donc lIne assez
IlOllne représcntation de chaque hiotope.
La périphérie du village et le point d'cau se
distingucnt des autres hiotopes par un indice
faible, qui s'explique par la dominance de G. pal-
pali,y (96,1 % des spécimens récoltés). La planta-
tion de cacaoyers est caractérisé par l'indice le plus
élevé (Ish = 1,15) suivi par celui des sentiers et
enfin par celui de la forêt. Ceci montre que les




pour toutes les espèces de glossines, y compris
les moins synanthropiques. La cacaoyère est le
seul biotope du terroir villageois où G. pallicera
est plus ahondante {[ue G. palpalis.
1,.'1.3. LE SEX-IIATIO
La valeur du sex-ratio de G. palpalis apparait
également caractéristique des difFérents hiotopes
(fig. 4). La périphérie du villagc est surtout fré-
quentée par les femelles (76 %). Ce sont par
conséquent égalemcnt elles qui s'a\'enturent le
plus fréquemment au centre du village (73 %)..
A l'opposé, les biotopes les plus ombragés eomme
les points d'eau, la forêt et les sentiers forestiers
sont davantagc fréqucntés par les mâles que par
les femelles (respectivcment 1t7, 43 et 1t6 % de
femelles). Les plantations constituent des biotopes'
intermédiaires, avec 63 % de femelles dans les
caféiers et 68 % dans la cacaoyère.
Cette hétérogénéité de la distribution spatiale
des deux sexes de G. palpalisa par ailleurs été
étudiée en détail (Goutcux, 1981b) ct une corréla-
50
----------t-
- -. - -~ - - - -
o
CENTRE PERIPHERIE POINT D'EAU r ORET SENTI ER CAFE C!.CAO
VILLAGE fORET PLANTATIONS
FIG. It . - Valt!ur du sex-ratio de G. palpalis s.l. en pourcentage de femelles (0/0 <j1), dans les différents biotopes du terroir villa-
~t!()is, représenté schématiquement sous formt! de transeet (valeur moyenne calculée sur uu cycle annuel).
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tion significative entre le sex-ratio et la luminosité
ambiante moyenne des hiotopes a été démontrée.
L'occupation de l'espace par les ueux sexes est
donc probablement déterminée essentiellement par
ùes phototactismes différents.
G. pallicera à l'opposé de G. palpali,y présente
ùans tous les biotopes un sex-ratio identique
variant entre 50 et 60 % de Femelles.
'•.2. Variations saisonnières de la densité apparente
'•. 2.1. ÉTUUE PAlt BIOTOPE
L'évolution saisonnière de la densité apparente
est assez différente selon les hiotopes. Nous l'I~xami­
nerons none dans lin premier temps pour chaque
hiotope pris séparément.
Périphérie du l'ili(tge (tah!. ILL).
TAOLE,\U II
Variation saisonnière de la densité apparente dans les différents hiotopes
11.1. Périphérie
mai juil. sept. déc. janv. DAPmars murs
moyenne
3,6 5,7 18,4 31,7 34,4 10,1 15,6 17,07
0,1 0,6 0,8 0,3 0,1 0,1 0,5 0,34
0,1 0,1 0,3 0,5 0,1 0,1 0,4 0,36
G. palpali8-G. pallicera 1 r = - 0,12 non significotive (5 dllil






































6,5 4,2 6,7 9,6 7,1 19,5 4,8 8,34
G. pallicera
1
0,2 0,3 0,3 0,9 0,1 0,2 0,4 0,34
G. nigro(u8ca 0,1 0,3 0,3 0,2 0,1 0,5 0,0 0,21
Liaison G. palpali8-G. pallicera 1 r = - 0,03 non significative (5 ddl) -1
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Au déhut de cette étude, les densités appa-
rentes de G. palpalis sont très faibles, car l'excep-
rionnelle saison sèche 78- iD a considéraLlemen t
réduit la population. Elles augmentent néanmoins
r(!guli(~relllenl pOlir atteindre leur maximum en
Il.;ceIII III'e. Après a voit' accusé tllHl légère haisse
en janvier elles remontent en mars. Les deux
uutres espèces, G. pallicera et G. nigrpfu,vca ne
présentent que de très faiLles densités dans ce
hiotope avec des maxima en mai-juillet pour
G. pallicera et septemhre ct mars pour G. nigro-
fusca. On n'observe aucune corrélation signifi-
cati\'e entre les différentes espèces.
Centre dtt village (tabl. II.2.)
Dans le centre du village les densités de G. pal.
palis sont maximales en jllilld (pt'lile saison sèche
de type (1 D »), croissantes Cil lilai, décroissantes
en septemh,'e. G. pallicera d G. lIigrofusm y sont
total(~'nent ahsentes.
PlJillls d'eat~ dit pillage (tald. [1.:1.)
Les densités sont reiali\'emcnls slaldt's dans
ce hiotope pour les trois (~sflèces, excepté au ctl'lIr
de la saison sèche (janvier) oil G. pa/palis présente
un pic important et en juillet pour G, pallicera
qui atteint son maximum. Comme à la l'éripliél'ie
du village, les densités apparentes oliservées pour
G, pallicera et G. nigrofttsca sont toujours inférieures
à 1 glossine/piège/jour. Aucune corrélation signi-
ficative entre les espèces n'est obser\'ée,




























L'omhrage important et la dilution dans un
milieu uniforme entraîne de faihles densités appa-
rentes. G. palpalis montre une diminution impor-
tante en juillet, et comme au point d'eau un fort
accroissement en pleine saison sèehe (en janvier,
climat de type u A ll). Le maximum observé pour
11.5 Sentier~
Espèces mai juil. sept. déc. janv. DAPmars mars
moyenne
---------
G. paipalis 1,3 1,1 0,6 1,3 1,ft 3,3
-
1,50
G. pallicera 0,4 0,9 1,0 l,ft 0,0 0,6
-
0,72











non significative (ft ddl)
'--
_....
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le groupe des biotopes ombragés,
entre forêt-points d'eau, sentiers-
sentiers-forêt sont très significatives.
espèces montrent de bonnes corrélations entre elles
et sont d'autre part assez bien liées aux conditions
climatiques. Le synchronisme des variations est
attesté par les corrélations significatives étahlies
pour G. palpalis/G. pallicem et G. palpalis/
G. nigrofusm ct t1'ès significative pour G. pallicera/
G. nigrofusca.
La figure 5 permet de visualiser les relations
existant entre les dcnsités apparentes et la pluvio-
métl'ie : les plus fortes densités correspondent à
la remontée maximale du F.I.T. vers.le nord (juillet,
climat de type (1 D li) et les densités minimales au
cœur de la saison sèche (décemhre, janvier, di-
mat de type « A li). En mars 1980, toutes les espèces
ont retrouvé un niveau semblable à celui de mars-
avril 1979.
4.2.2. ÉTUDE DES CORIIÉLAT10NS ENTRE 1:I10TOPES
L'étude des corrélations existant entre les
variations saisonnières de G. palpalis dans les
différents biotopes (tabl. III) apporte des éléments
importants pour la compréhension de la dynamique
de la répartition de cette espèce en terroir villa-
geois.
Le tableau III permet le regroupement des hio-
topes en 3 ensemhles. Le premier est constitué
uniquement par la plantation de cacaoyers, dout
les variations sont totalement indépendantes des
deux groupes suivants (aucune liaison significa-
tive). Les deux autres groupes sont constitués
par le centre et la périphérie du village pour l'un
et la forêt + points d'eau + sentiers + plantation
de caféiers pour l'autre. Entre ces deux derniers
groupes les variations saisonnières s'opposent (cor-
rélation négative) alors qu'elles sont concordantes
à l'intérieur des groupes (corrélation positive).
Les deux derniers groupes concernent les
populations péri-domestiques de G. palpalis. La
concordance entre ces ohservations et les carac-
téristiques ombro-thermiques des hiotopes est
immédiate : la périphérie et le centre du village
sont caractérisés par l'ensoleillement et des écarts
thermiques journaliers importants (fig. 1), alors
que les autres biotopes s'opposent à ces derniers
par leur ombrage, une humidité relative plus élevée
et une amplitude thermique plus faihle.
- Entre biotopes ombragés et biotopes enso-
leillés il n'existe de liaison significative (négative)















G. palpalis (+). G. pallicera (xl.
PLUIlI
....
G. pallicera se situe encore en juillet. Il n'y a
toujours aucune corrélation significative entre
les différentes espèces.
Sentier.v de la forêt altx pllJntations (tabl. 11.5)
Les dcnsités son t comparahlcs à celles des
hiotopes précédents et présentent également un
minimum en juillct et un maximum' en janvier
pour G. palpali.v. Aucune corrélation entrc les
différentes espèces n'est ohservée.
Plantation de caféiers (tal>1. 11.6)
Les densités sont plus élevées au début de
cette étude (mars 1979) pour G. palpalis et G. palli-
cera qu'ensuite G. palpalis retrouve cependant
une densité élevée en pleine saison sèche (janvier,
climat de type ~ A li). Cette espèce présente ici
encore un minimum en juillet. Aucune corrélation
significative entre les espèces n'est observée.
Cacaoyère (tahl. 11.7.)
Dans cette plantation, les densités des trois
FIG. 5. - Variations saisonnières des densités apparentes
(DAP) de G. palpaliB s.1. et G. pallicera dans une plan-
tation (cacaoyère). La DAP est exprimée en nombre
de glossines/piège/jour. La pluviométrie mensuelle
(histogrammes) est mesurée en hauteur de pluie en mm.
(En traits pleins sous le graphe: saison sèche, en traits
discontinus: saison des pluies).
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DAI' 1janv. mars moyennel
------------~-!
0,9 2,5 1,35 !
0,0 0,1 1,23 1.
0,0 0,2 0,10 1
_. _. - _. 1





































G. palpalis 2,9 3,7 5,0 1,0 1,2 1,8 3,6 2,74 !I
G. pallicera 4,5 6,9 10,2 4,8 1,7 1,0 6,2 5,04 1
G. nigrofusca 1,3 2,4 2,1 0,8 0,2 0,1 1,0 1,13 1
l,
1 i




Liaisons G. palpalia-G. nigrofusca r = 0,81 significative: 10,05)1')0,02
G. pallicera-G. nigrofU8ca r = 0,92 trés significativc :0,01)1')0,001
TABt.EAU III
Corrélations dcs variations saisonnières de la densité apparcnte de G. palpalis dans les différents biotopes
Biotopes Centre Périphérie Points d'cau Forêt Sentiers Café Cacao
r
Centre 1 NS(+) NS(-) NS(-) LS(-) S(-) NS(+)
Périphérie + 0,31 1 NS(-) NS(-) NS(-) NS(-) NS(-)
Points d'eau - 0,43 - 0,02 1 TS (+) TS(+) NS(+) NS(-)
Forêt - 0,66 - 0,43 + 0,90 1 TS(+) S (+) NS(-)
Sentiers - 0,70 - 0,18 + 0,93 + 0,96 1 LS (+1 NS(-)
Café - 0,75 - 0,58 + 0,58 + 0,81 + 0,70 1 NS(-)
Cacao + 0,62 - 0,53 - 0,47 - 0,21 - 0,50 - 0,21 1
lHatrice diagonale gauche: Coefficients de corrélation.
111atrice diagonale droite: Signification de la liaison (NS = non significative, LS = à la limite de
la signification, S = significative, TS = trés significative, (+) liaison positive, (-) liaison négative).
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DAP
FIG. 6. - Variations saisonnières de la densité apparente
(DAP) de G. patpatis s.I. dans un biotope ensoleillé:
la périphérie du village et deux biotopes ombragés :
la forêt adjacente et le point d'eau du village. La DAP
est exprimée en nombre de glossines/piège/jour. (Traits
pleins sous le graphe: saison sèche, traits discontinus:
saison des pluies).
- Dans le grou pe des hiotopes ensoll!illés,
l'ahsence de liaison significative entre le Cl~ntre et
la périphérie du villag~ s'explilflllJ aisénwnt par les
faihles densités et le caractère aléatoire des captures
au celltrl: dll villa!-t(!. Si les fadl!lIN; J,ioli'llllJS
(densité réelle) inlluent PI:U, il appal'llit par cOlltre
qne les captures dans cette dernière zone sont sous
l'étroite dépendance des conditions clima til(lJCS.
Les glossines ne s'aventurent en nomhre au centre
du village qu'en période de luminosité amhiante
minimale et d'humidité relative maximale, à l'apogée
de la remonté vers le nord du FIT (juillet 19i9,
cf. annexe 2), en même temps qu'elles désertent.
les biotopes les moins praticables (plantation de
caféiers) et les plus sombres (forêt, sentiers).
La figure 6 montre les relations existant entre
deux biotopes ombragés (points d'eau et forêt)
et un biotope ensoleillé (lisière du village). On
constate que l'augmentation générale des elTectifs
n'est manifeste qu'à la lisière du village et beaucoup
moins sensible dans les autres biotopes. Pendant
la saison sèche les glossines diminuent leur temps
de présence à la lisière du village et trouvent refuge
dans les zones ombragées en particulier autour des
points d'eau qui présentent un éco-climat idéal.
Les points d'eau seront donc des lieux de concen-
tration des glossines en saison sèche, d'autant plus
exclusifs que celle-ci est plus sévère.
En conclusion il apparait que dans ces biotope.,
très anthropiques du terroir villageois, les popula-
tions de G. palpalis ne présentent, dans les condi-
tions climatiques d'un cycle annuel normal (cas
de 1979-1980) que de faibles variations numériques
qui se traduisent par la stabilité des densités appa-
rentes moyennes (fig. 7). Par contre les facteurs
climatiques règlent la redistribution des glossines
d~ns les différents biotopes au eours du cycle saison-
mer.
La plantation de cacaoyers est le biotope le
plus éloigné du village. La dominance de G. palli-
cera, en l'absence de bovidés domestiques, inditlue
la présence de bovidés sau vages, ce qui est con firmé
par l'étude des repas de sang (Gouteux et al.,
1982b). G. palpalis y présente un cycle de varia-
tion différent de celui observé dans les biotopes
péridomestiques et très semblable à celui des autres
espèces de glossines.
La nature particulière de la végétation de ce
type de plantation (Gouteux et al., 1981a) assure
une grande stahilité à ce milieu durant le cycle
annuel et les variations des densités apparentes
reflètent donc assez fidèlement l'évolution des









Dans ce cas l'existence de variations synchrones
s'explique facilement par la ressemhlance éco-
climatilflw de ces hiotopes. Le cas de la plantation
de caféiers, marginalisé par une intensité de liaison
assc,," fnihlc avec les trois autres hiolopcS omhra-
gés, s'explitfllC égalcmcnt par les cal'actéristitlues
de la végétation de ce type de plantation (Gonteux
et al., 1fl81a). En elTet dans les plant~tions de
caféiers, l'entretien de la plantation, c'est-à-dire
la durée éconlée depuis le dernier nettoyage (saison
sèche 1978-79), se superpose aux autres facteurs
abiotiqnes pour rendre eompte des variations de
DAP, par création puis ohlitération progressives
des lignes de vol des glossines (tabl. II.6.).
10
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FIG. 7. - Variations saisonnières de la diversité des habitats fréquentés par G. palpllli.• s.l.
ct G. pa/licera, estimées par l'inlliee de régularité (R). Comparaison avec la de,,-
sitô apparente moyenne (lL\P) mesurée en nombre de glossinesjpiègc/jonr. L'écllt'Ilc
de ri. cst la mème pOUl' Ills deux graphes.
croIssance pUIS une décl'oissance qlll suivent
rf~spectiv'~llIent lc déhut ct la fin dc la saison dcs
pluies, cc qui correspond aux observations de Page
(l!lS!I) sur G. palpalis au sud-Nigeria. Les condi-
tions optimalcs pour ecUe espècc, déterminées en
lalJ01'atoire, coïncident en elret avec les typcs
climatiques Cl, C2 et J) (cr. al1lwxe 2), soit dc juin
à oetobre à Va \'I)ua, pendan t le cycle 1979-
1!J8ü.
4.3. Variations saisonnières de la diversité des habitats
fréquentés par G. palpalis et G. pallicpra
L'indice de Shannon (Ish), paramètre synthé-
tique de la structure dcs cOllllllunautés est utilisé
ici, non pas pour étudier la di\'l~rsité en espèces
d'uB penplement, mais la divel'sité des biotopes
frél[uentés par une espèce donnée. Étant donné
quc le nombre dcs biotopes peut varier, l'indice
dc Shannon cst rapporté au log2 de ce nombre
(Ish MAX). Le nouvel indice R = -_!~~-,
Ish MAX
mcsure la régularité des captures dans l'ensemble des
biotopes. Vne répartition uniformc dans tous les
hiotopes correspond à un indice H. = 1. Ali contraire,
cet indice tend vers zéro lorsquc les glossines sc
concentrent dans lin biotope aux dépens des autres,
Lcs résultats sont donnés dans le tableau IV,
TABLEAU IV
Variations saisollnières de la diversité des habitats fréquelltés par G. palpalis ct G. pallicera ;
comparaison avee la densité apparente moyenne
j'ériodes lnars mai juil. sept. liée. janv.
G. pttlpalis R 0,864 0,830 0,638 0,5 lt7 0,449 0,813Ï)AIi 2,7 2,/. 4,7 G,5 /l,6 6,'1
G. p'illicera R 0,602 0,661 0,616 0,755 0,2
/,0 0,5/.3
DAI' 1,2 1,5 2,2 1,3 0,3 0,3
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1•• 3.1. OOSERVATIONS SUII G. palpalis
La figure 7 représente les variations de H
et de la DA P moyenne l'our l'ensemille des biotopes.
On ohserve une décroissance régulière de H du
déhul à la fin de la sail'loll d(~s pluiell et une l'emllnl(\(!
au ClCur de la saison sèche. La comparaison avec
la densité apparente montre «ue pendant la saiso.n
des pluies l'augmentation des densités va de paIr
avee la concentration de G. palpalis dans un seul
biotope: la périphérie du village.
Cette concentration des glossines est liée à
l'ahondance des hôtes, les pores, au niveau de ee
biotope. En tant que -source de nourriture parti-
culièrement accessihle et pratiquement inépuisahle,
les porcs permettent des concentrations en glossines
parfois extrêmement éle\'ées. A la périphéri~ de
certains villages des DAP moyennes de 80 gloss'~es/
pièO'e/jour ont pu être relevées a\'ec des maxIma
de "'180-200 pour I[uelques pièges. .
En pleine saison sèche continentale (clama t
de type « A Il) les conditions clim~tiques drastiques
de la périphérie du village condUIsent les glossmes
à se répartir dans les biotopes ombragés, forêt,
sentiers et surtout points d'eau. Cette modification
de la distrihution spatiale implique pour les glos-
sines un changement de régime alimentaire, co.mme
l'a montré l'étude des préférences trophJ([ues
(Couteux et al., 1982a, hl. Pend~nt. cette (?ériode,
l'homme enlre davantage dans 1ahmentatlOn des
glossines «ue pendant les autres périodes de l'année,
en terroir villageois.
1•• :1.2. OIJSEIIVATIONS SITIJ G. pallicera
Celle espèce est mal représentée dans le ter.roir
villageois et fré«ul' Il te surtout les plantatIOns
(café/cacao) d'oi!. un indice assez has (H ~ 0,5).
La figure 7 permet d'en sui\'re lell varialions en
relation a\'ec la densité apparente.
L'augmentation des DAP jusqu'en juillet
se fait essentiellement dans la cacaoyère, comme
le mOlltre la stahilité de H. Elle est suivie par une
décroissance hrutalll en septemhre, qui se traduit
parallèlcment par ulle meilleure répartitioll des
mouches dans les difTérents hiotopes (augmenta-
tion de H qui alleint SOli maxi",lum), Il ,pourr.ait
s'agir pour celle espèce d'une pérIOde de dIsperSIOn
importante. EUe correspond en efTet à la fin. de la
saison des pluies (climat de type II Cl ll) et p~ese~t~
des conditions climatiques favorables (Iummoslte
et humidité relative élevées). Ensuite la décrois-
sance de la DAP devient si importante pendant
la saison sèche 4ue G. pallicera est absente de la
plupart des hiotopes péri-domestiques.
.L-P. GOUTEUX, C. LAVEISSIÈRE
L'utilisation de cet indice dans l'étude Illl la
dynamique de l'écodistrihution a donc permis d~
montrer que la haisse de la densité apparente ([11/
suit le maximum atteint en juillet (climat de type
l( n li) correspond à ulle hrusque période de disper-
sion et non à une fluctuation passive des effectifs
sous la dépendance des facteurs abiotiques.
4.1t. Variations saisonnières 4usex-ratfo
4.4.1. ÛOSEIJVATIONS SUR G. palpalis.
Les résultats sont présentés dans le tahleau V.
L'analyse statistil[ue (tah!. VI) montre une co~ré­
lation significative entre les captures des males
et des femeUes au cours du cycle annuel dans Ill!!
dilTérents biotopes, excepté aux points d'eau.
On observe en efFet une augmentation du nomhre
de femelles aux points d'eau pendant la saison
sèche. C'est le seul moment où le ,;ex-ratio dépasse
le seuil des 50 % de femelles dans ce hintope.
Parallèlement le pourcentage de femelles à la
périphérie du village att~in.t son m}.nin~un.1 (~I %
en janvier). Il est .do~c e~ldent ([U Il s ~glt la du
phénomène de redlstrlhutlOn sous la depcnllance
des conditions climatiques, mis en évideuce lors
de l'étude de la densité apparente. Mâles l~t femellcs
réagissent évidemment aux conditions clilllatil[lles,
mais c'est la redistribution du surplus de fl~luelles
de la périphérie du village I!ui influe le plus sur le
sex-ratio.
La figure 8 iUustre les difFérents types d~
liaisons significatives entrl! u~âles et f~mell,~s '[UI
llxistent dans les difFérents bIOtopes. [~lle Iwr!nel
de souligner la ressemhlance des d~ux plantations
(café et cacao) ainsi que. celle des hlOtopes les 1~lus
omhragés (forêt et sentlCrs). La pen~e des drOlt':s
ainsi ohtenues (rapport relllelles/males) a prati-
quement la valeur d'un illdice d'olllbrag-t! dl!s
hiotopes considérés. Elle varit! e~t~e O,~ .et .O{l
pour les biotopes les plus ensolCllles (pe"'phe~1tl
et centre du village), elle est de 0,113 pour.lt~s hlO-
topes intermédiaires (plantations) et "arlC llntl:e
1,4 et 1,5 pour les hiotopes les plus sombres (foret
et sentiers).
4.4.2. ÛOSERV.HIONS sun G. pallicera
Les résultats, présentés dans I.e t~hle~u V f f,
montrent l'homogénéité de la dlst~dHltlOn des
mâles et des remelles dans tous les blOto(le~ pour
cette espèce. Contrairement à ~. palp~ll~, on
n'observe pas en terroir villageOIS, de dlfTert!ncll
liée au sexe dans l'occupation de l'espace. La
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TABLEAU V














1 dée. janv. mars
') % ~ (IC) % ~ (IC) % ~ (IC
0) 1 * 5/2 * 0/0 -1) 1 71 (± 5) 61 (± 8) 63 (± 8)1
) 1 53 (± 11) 5', (± 7) 48 (± 1
7) 50 (± 22) 42 (± 5)
-
4) 67 (± 20) 42 (± 10)
-
5) 62 (± 26) 67 (± 10) -
1) 75 (± 8) 60 (± 14) 65 (± 10
72 (± 16) 76 (± 2
81 (± 3) 79 (± 3
50 (± 10) '.8 (± 7
25 (± 25) 56 (± 1
47 (± 25) 144 (± 1
50 (± 21) 57 (± 1
68 (± 6) 65 (± 1
mai juil. sept.






























Analyse stalistique des variations saisonnières du sex-ratio dans les différents biotopes (régression linéait'e)
!
1







Centre 1 0,96 (2) S. 0,05 ) P ) 0,02 Y = 0,4 x- 0,63 1
Périphérie i 0,91 (5) 'l'S. 0,01 ) P ) 0,001
1
y = 0,2 x + 31,85 1
Points d'cau ! 0,62 (5) NS. l'as dll droite 1Forèt 0,98 (4) 'l'S. P ( 0,001 1 y = 1,41 x + 2,5 1
i Sentien 0,95 (4) 'l'S. 0,01 ) P ) 0,001 1 y = 1,54 x - 7,3 1
i Café 0,96 (4) 'l'S. 0,01 ) P ) 0,001 1 y = 0,43 x + 6,24 1
i Cacao 0,92 (5) 'l'S. 0,01 ) P ) 0,001 Y = 0,1.3 x + 4,17 1
TABLEAU VII
Variations saisonnières du sex-ratio de G. pallicera dans les dilIérents biotopes. (IC = intervalle de Confiance à 5 %; • elIectifs
insuiflsants)









/5:1 .!: 14)1Cacao 1 49 (± 6) 59 (± 5) 64 (± 4) 65 (± 5) 64 (± 7) 68 (± 17 GO (± 2)Café , 48 (± 7) 47 (± 14) 59 (± 13) 73 (± 9) . * 55 (± 5)
Forêt
1
56 (± 23) 65 (± 12) 40 (± 14) * * 43 (± 20)
1
- i 50 (± 8)









, 58 (± 10) 1
1 1
-T-o-u-s-b-io-to-p-e-s-r-éu-n-is-(1-9-79---1-98-0-)--------------------------159 (± 2) -1
1
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FIG. 80 - Cumparaison de la distribution des mlil es el des femelles de G. palpalis s.1. dans les différents biotopes étudiés ct
calcul d{·s droi tes de régression.
valeur moyenne de 59 % de femelles obtenues
pour tous les biotopes et périodes réunis, corres-
pond probahlement à la composition réelle d'une
population en équilihre, les femelles vivant chez
les glossines plus longtemps que les mâles.
5. ANALYSE DES GROUPES D'AGE
PHYSIOLOGIQUE DES FEMELLES
5.1. Êcodlstrlbutlon de femelles de G_ palpalis en fonc-
tion de leur âge
Lorsque les effectifs ont permis la comparaison
(en mars 1979 et en janvier 1980), il n'a pas été
possihle de mettre en évidence un.e différence
significative entre les plantations de caféiers et de
cacaoyers (X2 = 8,02 pour 6 ddl en mars et X2 =
6,85 pour 4 ddl en janvier). Aussi ces deux biotopes
sont-ils rassemblés. Les résulta ts des captures
sur un cycle annuel et différentes analyses statIstI-
ques sont présentés dans le tableau VIII et la
figure 9.
Il apparaît surtout une différence très nette
entre la périphérie du village et les biotopes om)Jra-
gés : points d'eau, forêt-sentiers et plantations.
Les milieux les plus sombres : forêt-sentiers et
points d'eau ne présentent pas de différence signi-
ficative entre eux. Les effcctifs de ces hiotopes
réunis, ils présentent llne différence à la limite
de la signification avec les plantations. On retrouve
là le statut un peu marginal dcs plantations par
rapport aux biotopes péri-domestiques. Le centre
et la périphérie du village sont fréquentés par les
femelles les plus âgées, les biotopes ombragés
(points d'eau, forêt-scntiers, plantations) ahritent
les fractions les plus jeunes de la population.
Ainsi l'occupation de l'espace par les diffé-
rentes classes d'âge des femelles n'est pas un phéno-
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FIG. 9. - Caractéristiques de la distrihut.ion par groupes d'âge des femelles de G. l'a/-
pII/i.• s.1. dalls les ,lilTércuts Liol.opcs. n rcpl'ésente j'elfectif total des fcmell,·s tliSSl'(IUél's ,., )"
nomh"e eutre pareuthèses, l'âge moyen (voi.· texte). En abscisse : les group"lI ,l'lige physiolo~i'lul'.
Eu o,·.louuée : le nomLre de femelles eOI'respolldallt Cil pOlll'celltage du total. (Histogralllllles en l'0iu-
tillé: lIulliparell, en Llanc : jeunes pares, en hachuré: vieill,'" pares).
l'AllI EAU VIII
Caractéristique de la distl·juutiou des groupes d'âgc .le C. pa/palis dans les principaux I,jotop"s.• Vi"jil,'s pat'es (groupes dOllllés
à lUI cycles d'ovulation près)
- .._-- ~_---
----,
Groupes d'âge (en poureeut.agc du total) Paramètre !
Iliotopes Total 1'1 /,2 synthétique:
0 II III IV V VI VII disséqué (2ddl) (4 ddl) Il âge moyen »1
.. -
-_.__.-
Périphérie + 9 16 16 12 17 13 9 8 2714 0,987 0,524 57
ceutre
Points d'eau 30 20 12 7 14 9 fi 3 572 0,994 0,870 25
Forêt + seutiers 27 24 13 6 10 10 6 4 544 0,869 0,926 23
Total corrigé péri- 22 20 14 8 14 11 7 5 3830 0,991 0,941 29domestique
Plantations 29 18 14 10 10 9 6 4 1037 0,904 0,985 24(café + cacao)
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Comparaison statistique X· ddl DifTérence
Forêt-sentiers/points d'eau 10,22 7 NS.O,2 ) P ) 0,1
Fllrêt-scntiers + 112,71 7 LS. 0,1 ) P ) 0,05l'..illt~ ô'cau/plantations
Périphérie/plantations 278,60 7 TS. P ( 0,001
Forêt-sentiers + 313,77 7 TS. P ( 0,001points ù'cau/périphérie
mène aléatoire. II existe des regroupements qui
sont fonction d'aflinités écologiques variant avec
l'âge des individus. Ces résultats sont confirmés
par l'étude des courbes de survie.
Les coefficients de corrélation ri et r2 per-
mettent d'évaluer l'ajustement des données à une
distrihution exponentielle; ri mesure cet ajuste-
ment pour les 4 derniers groupes d'âge et r2 pour
l'ensemhle de la courbe, après correction des don-
nées (estimation des groupes d'âge IV à VII).
Au seuil de 5 % la valeur critique de rI est de
0,95 et celle de r2 de 0,81.
L'étude du deuxième coefficient (r2) permet
de séparer l'ensemble des hiotopes ombragés de la
périphérie du village. Ce dernier hiotope est désé-
quilibré par sa déficience en jeunes femelles. La
distribution des groupes d'âge de tous les autres
biotopes s'ajuste très significativement sur une
courbe exponentielle.
L'étude du premier coelIicient (rl) permet
de mettre en évidence une différence dans les
biotopes ombragés au niveau de la distribution
des vieilles pares. Celle-ci n'est régulière (expo-
nentielle) qu'aux points d'cau. fi est possible que
ce déséquilihre s'explique par la II mise en orbite»
de cette fraction de la popula tion au tour du village,
aux ùépens de la forêt et des plantations avoisi-
nantes. Malgré leur éloignement, les plantations
subiraient donc encore l'innuence de la périphérie
du village.
Âprès avoir rapporté à des effectifs identiques
l'ensemble des hiotopes péridomestiques (périphérie
et centre du village, points d'eau, forêt et sentiers)
en effectuant le total sur les pourcentages, on
obtient à la fois une distrihution parfaitement
régulière (en accord avec les hypothèses faites pour
le calcul de la courbe de survie; rl et r2 très signi-
ficatifs) et un âge moyen élevé (29 jours). Cela
signi fie que ces biotopes se complètent pour réaliser
un échantillon parfait.
5.2. tvolutlon saisonnière de la structure par âge chez
G. palpalia
L'échantillonnage dans tous les biotopes per-
met d'avoir une représentation relativement bonne
de l'ensemble de la population de G. palpalis du
terroir villageois et d'en déterminer ainsi les para-
mètres caractéristiques. Tous les résultats sont
donc regroupés par période de capture, ce qui
permet de suivre l'évolution saisonnière de la
population sur un cycle annuel (tahI. IX).
Les différents paramètres étudiés sont tous
déduits de l'équation de la courhe de survie, établie
à partir de la composition par groupes d'âge
(Gouteux, 1981, I982b). L'âge moyen, pris comme
paramètre de référence pour l'étude des variations
saisonnières, atteint un minimum de 20 jours en
pleine saison sèche et un maximum de 60 jours
en fin de saison des pluies. Après la saison sèche
drastique 1978-1979, au début de la saison des
pluies 1979 la population est relativement jeune
(âge moyen de 27 et 29 jours). Après une année
climatiquement plus normal, l'âge moyen en début
de saison des pluies est beaucou p plus élevé (45 jours
en mars 1980).
Les figures 10 et 11 montrent que ces fluctua-
tions suivent de près les variations des paramètres
climatiques : températures maximales et humidité
relative minimale, qui sont exprimées d'une manière
synthétique par la tension de vapeur d'eau corres-
pondante (fig. 10). La figure 11 montre la distri-
bution des taux de survie en fonction de ces deux
paramètres calculés en faisant la moyenne sur la
période précédant l'échantillonnage.
Pendant la période où une très faihle humidité
relative est associée à une forte amplitude ther-
mique (climat de type A), le taux de survie est
minimal (96,6 %). Les taux de survie maxim.aux
(de 98,2 % à 98,8 %) correspondent à la pérIOde
de faible amplitude thermique et d' humidité rela-
tive toujours élevée (climat de type Cl, C2 et 0).
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TABLEAU IX




Nombre Age (cn jours) Équation de laTauxPériodcs femcllcs de survie courbe de survie1 disséquées Maximal Moyen (pour 1 000 glossines)
1
.
)Iars la vril 1979 437 97,6 % 223 29 Y = 238,816 + x - 0,025
.\Iai 1979 877 97,4 % 215 27 Y = 279,866 + x - 0,026
Juillet 1979 1383 98,2 % 292 38 Y = 213,926 + x - 0,018
Septembre 1979 1 936 98,8 % 434 60 Y = 158,928 + x - O,Ot2
Décembre 1979 573 98,1 %
1
282 38 Y = 199,377 + x - 0,019
Janvier 1980 584 96,4 % 159 20 Y = 352,083 + x - 0,037
Mars 1980 160 98,4 % 329 45 Y = 179,949 + x - 0,016
.
TABLEAU X
Évolution du Ilaramètre synthétique. âge moycn • de G. palpalis dJ.lls les dillérents biotopes (entre parenthèses: le nombre
de (emelles disséquées)
Biotopes mars mai juil. sept. déc.
Périphérie 56 (102) 40 (486) 54 (909) 109 (632) 87 (325)
Points d'eau 48 (39) 19 (65) 40 (79) 24 (153) 24 (104)
Forêt + sentiers 27 (61) 20 (86) 39 (76) 36 (59) 20 (49)
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FIG. 10. - Comparaison des paramétres climatiques (Tension de vapeur d'eau à 16 h et
humidité relative minimale) avec l'âge moyen des populations de G. palpalis s.1. pendant un
cycle annuel.
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FIG. 11. - Distribution des t,lUX de survie de G. palpalis
sJ. en fonction de l'humidito relative minimale et des
températures maximales (valeu'rs observécs vers 16 h.).
Les moyeunes sont calculées sur la période pl'écéliunt
l'échantillonnage. A, B, C: typeoIimatique (cf. anuex(2).
• 16,4
• ta"A d. su."d' (",1
La période de type B présente lin éventail de
variation plus grand (fJ7,'l à DS,4 %). Tous ces
résultats peuvent s'interpréter de la manière
suivante: les types climatiques extrêmes A et C
(incluant D) jouent lin reile déterminant sur I,l
contrôle des populations de glossines (facteul's
indépendants de la den:!ité). Par contre pendant
la période de typc H, correspondant à l'inter-saison,
les facteurs hiotiqucs (,lépendant de la densité)
peuvent venir modifier de façon pilis apparente
l'équilihre des poplilations. Il est Jlossih"~ qUll leurs
effets soicnt simplelllent moins ma'sllllés par Ics
facteurs climatiqucs lfui semblent hien jouer,
pour les populations de G. polpalis, un riile domi-
nant.
Pris eOllllIIe un simple Il paramètre synthétiquc
de la composition par groupe cI'âge », l'iige lIIoyen
permet de comparer l'évolution saisonnière cles
échantillons de population pris dans les clifférents
hiotopes (tah!. X).
La figure 12 permet cie constater que la haisse
H.R. min.
TE M P. m •••
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FIG. 12. - ~[otlilications saisonnièl'es de la compOSItion par groupes d'âge des femclles de G. palpalis 5.1., échantillon-
noes ,Ians les IlilTérents biotopes (saison sèche et saison des pluies). En abscisse: les gl'(lUpeS d'âge. En ordollllée :
le nombre de femelles en pourcentage du total. (Histogrammes en hachuro : frac Lion vieilles pal'es).
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de l'àge moyen pendant la saison sèche est un
ph~nllmène absolument génliral dans tous les
biotopcs. La réduction est particlllièrement sévère
au nivean de la périphérie dll villagc olt cc para-
mètre passe de 109 en saison des plllies (septembre)
à 2ï cn janvier. La réduction est également forte
dans les biotopes directement associés : points
d'cau ct Corêt avoisinante. La plantation de
cacaoyers, par contre, se distingue par des variations
heallcoup plus discrètes, ne dépassant jamais un
minimum de 20 ct un maximum de 26 jours. Elle se
caractérise donc par une plus grande stahilité tout
le long dc l'année (tab!. X).
5.3. tcodlstrlbutlon des femelles de G. pallicera en
fonction de leur âge
Les résultats sont donnés dans le tableau XI.
TABLEAU XI
COlllpn.;ition par ~roupes Il'ùge Jes femelles lie G. pallicera échantillonnées Jans les dilTérellts biotopes au cours du cycle annuel
1979-1980
Groupes J'âge (en pOUl'centage Ju total) Total des
Ilinl"p.·s 0 Il III IV V VI VII femelles
+ 4n + 4u + 4n + 4u disséquées
------
.-_·-_0·.
\ïlla~e (centre + pél'i- 19,:l 15,9 13,1 6,9 12,4 13,1 5,5 13,8 145l'''i'l'ie + points d'l'nu)
F''l'til-sentiers 27.:1 11;/. 12,7 11,5 12,2 9,7 8,5 1,8 [65
i'lanlnlion de caféiel'S 12,3 17,2 17,5 9,3 14,6 8,6 12,7 7,'1 268
PlalllatÎull fIc cacan~·e.·s 15,:1 '15,7 12,5 8,8 15,4 13,5 10,2 8,5 1 2
'
11
- _.- ------ ---- -----------------------------------
r:litudl~ statlstlll'W de ces composItIOns par
gr'otllH's d'lige nc montre allellne différence signi-
ficative entre les hiotopes péridolllestiqucs (x.~ =
H,!Jï 1'0111' (l ddl) IIi elltre les deux plantations('C = 12,41 pOlir ï ddl), allssi Ics effectifs de ccs
biotopes sont-ils regrotlpés pour la suite de l'analyse
(tabl. XII).
Il apparait que l'échantillon pris dans l'ensemble
des biotopes péridomesliqlles est plus jeune que
celui des plantations (âge moyen de 27 jours
contre 39 dans les plantations). Il est aussi désé-
quilihré au niveau de la distribution des vieilles
pares, comme en témoigne son coetricient ri
(cf. 5.1.). L'échantillon des plantations par contre,
présente les caractéristiques d'une population en
équilibre (en accord avec les hypothèses Caites
pour le calcul de la courbe de survie : Gouteux,
1981). Cela signifie que les plantations et elles seules
constituent pour G. pallicera en terroir villageois
des biotopes complets, à la Cois gites à pupes, lieux
de repos et terrain de ehasse.
TAUI.EAU XII
Analyse til'[a composition par groupe J'àge cles femelles de G. l'allicera dalls ['ensl'mblc des biotopes pi·ticlomesli'lues et l'l'Ilsemble
des plalltatiuns
,-----
(;ruupes J'âge (en nombre de femdlcs) 1'1 1'2 ParamètreBiolopes 0 II III IV V VI VII (2 ddl) (6 ddl) synlhélique
+ 4n + 411 + 4n + 4n 1\ âge moyell»
Pél'iJomesti'lues 73 50 40 29 38 35 "'> 23 0,816 0,989 27..-
Plantations 223 21,1 202 136 230 191 161 125 0,992 0,959 39
,-----
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5.4. tvolutlon saisonnière de la structure par Age chez
G. pallicera
Une démarche identique à celle faite pour
G. palpalîs (tabl. XIII) permet de constater une
augmentation progressive de l'âge moycn depuis
le début de la saison dcs pluies (mars 1979) à la
fin (septembre 1979). Au delà, pendant la saison
sèche 1979-1980, les effectifs sont instIfTisants et
la construction des courbes de survie est impossible,
ri et r2 étant incompatibles avec les hypothèses
J.-P. GOUTEUX, C. LAVEISSIf:RE
nécessaires.
La comparaison avec G. palpalîs fait ressortir
un fait remarquable: la similitudc des taux de sur-
vie pour les périodes correspondantes (tabl. XIV).
Ccs résultats montrent ([UC les populations'
de ces deux espèces sOnt soumises à l'influence
de facteurs identiques malgré une éco-éthologie
relativement différcnte. Cela suggère que parmi
ces facteurs la composante abiotique (climatique)
joue un rôle déterminant.
TABLEAU XIII
J::volution saisonnière des paramètres biologiques pour l'ensemble de la population de G. pallicera du terroir villageois
Nombre Taux de Age (en jours)
1
J::quation de la
Périodes femelles survie courbe de surviedisséquées maximal moyen (pour 1 000 glossines)
Mars/avril 1979 303 97,4 % 209 28 Y = 225,17 + x - 0,026
~Iai 1979
1
409 97,7 % 240 31 Y = 233,364 + x - 0,023
Juillet 1979
1
534 98,2 % 289 39 Y = 188,621 + x - 0,018



























6. DISCUSSION ET CONCLUSION
Les variations saisonnières des taux de survie
de G. palpalîs sont en désaccord avec la stabilité
des DAP au niveau des biotopes péridomestiques.
Seule la plantation de cacaoycrs, éloignée du
village de 2-3 km présente des variations parfaite-
ment en accord avec l'évolution de la courbe de
survie. Comme l'échantillonnage a été réalisé de
manière comparahle dans tous les biotopes, on ne
peut pas invoquer une différence entre densité
réelle et densité apparente pour expliquer ces faits.
Un élément important est nécessaire pour la
compréhension des phénomènes observés : l'exis-
tence pour l'ensemble du terroir villageois d'une
même population de G. palpalîs, comme l'a démon·
tré une expérience de marquage-lâcher-recal'ture
réalisée dans cette zone (Gouteux et al., 1981c).
Le « mixage génétique J) de cette population serait
surtout assuré par les mâles qui se dispersent uni-
formément. D'autre observations vont dans ce sens:
l'étude des préférences trophiques a montré l'exis-
tence d'une transition douce dans le spectre ali-
mentaire des échantillons prélevés à la périphérie
du village (70 % de repas pris sur porcs), dans les
biotopes proches : points d'eau (44 %), forêt
(39 %) et la plantation de café (40 %), et éloignés:
la plantation de cacaoyers (30 %).
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S'il s'agit hien d'une même population, il
faut alors convenir <[u'clle cst centrée sur le village:
la diminution de la population globale en saison
sèche se fait nécessairement aux dépens des hio-
topes éloignés (plantations), G. palpalis se conccn-
trant au nivcau des hiotopes péri-domestiques qui
présentent toujours une densité optimale, proba-
hlement en relation a\'cc la source de nourriture
disponihle (les porcs). De mème l'augm~ntation
des populations n'aurait de répercussion qu'au
niveau des hiotopes les plus éloignés. Seules des
conditions climatiques exceptionnelles comme la
sécheresse 1978-1979 auraicnt des effets visibles
au niveau des hiotopes péridomestiques.
Cette hypothèse est en accord avec les nom-
breuses ohservations écologiques réalisées. G. pal-
palis possède au niveau du village un habitat
auquel elle est parfaitement adaptée, incluant
des lieux de reproduction concentrés dans la forèt
entourant le village, des lieux de repos dans les
hiotopes omhragés, particulièrement aux points
d'eau et enfin des terrains de chasse en lisière de
village. Les jeunes glossines ténérales, écloses dans
la forêt prochc, se nourriraient sur les porcs vcnus
s'y réfugier aux heurcs chaudes, puis se disper-
seraient sous couvert foresticr et dans les planta-
tions (nullipares et partiellement jeunes pares)
pour revenir graduellement à la périphérie du vil-
lage, surtout après la réalisation d'un prcmiel"
cycle o\'arien, soit environ au hout de 40 joul"S
(vieilles pares). L'attraction de la périphérie du
village sur les vieilles parcs se ferait sentir même
dans les plantations éloignées de plusieurs kilo-
lIIètrl~S, jusqu'à l'obtention d'un optimum, d'une
dcnsité saturante.
Au point de vue épidémiologique, l'hommc qui
présentc pourtant de fortes densités en terroil"
villageois, ne serait, dans cette zone, qu'un hôte
accessoire pour G. palpalis, l'économie alimcn-
taire de cette espèce étant basée esscnticllement
sur le (lorc. L'importance de l'homme grandirait
à mesure que l'on s'éloigne du village. Dans le
milieu constitué par les plantations de caféiers
et de cacaoyers, écologiquement très différent ,de
l'ensemble des biotopes péri-domestiques, G. palpalis
retrouverait un comportement proche de celui
des autres espèces de glossines G. pallicera et
G. nigrofusca avec cependant une anthropophilie
plus marquée (Gouteux et al., 1982b).
Des hypothèses anciennes (Greggio, 1917) ou
plus récentes (Mehlitz et al., 1981 ; Godfrey et al.,
1(81) font jouer aux porcs un rôle important dans
l'épidémiologie de la trypanosomiase humaine à
T. (T.) b. gambiense. Comment intégrer ces résul-
tats ohtenus sur l'écodistrihution en terroir villa-
geois dans cette prohlématique du réservoir am-
mal?
Considérons l'hypothèse, reprise dans un pré-
cédcnt article sur lcs rcpas de sang, dans laquclle
les pores sont des réservoirs à 1'. (1'.) b. gambien.~e.
La faible incidcnce ohservée chez l'homme au
niveau des villages s'explil(uerait par le rôle
(c d'écran protecteur» que joueraient les porcs entre
les glossines et les villageois (Gouteux et al., 1982b).
En effet, à la périphérie du \'illage le détourncment
trophique des glossines sur les porcs fait' que parmi
tous les biotopes du secteur pré-forestier, c'est au
niveau des villages à porcs que le taux de repas de
sang humain est le plus faihle. Cependant, cet
effet protecteur n'est pas total: à la périphérie du
village 7 % des repas de G. palpalis sont néanmoins
pris sur homme. Ceci, compte tenu dcs fortes
densités des glossines péri-domestiques n'est pas
négligeahle. Ce pourccntage augmente au niveau
du point d'eau et à mesure que l'on s'éloigne du
village.
En définitive, si lcs porcs étaient effectivement
des réservoirs à T. (T.) b. gambiense, la transmission
à l'homme au niveau des villages de la zone d'endé-
mie devrait ètre plus importante. Il faudrait de
surcroit que les Trypanozoon qui infectent les
porcs des villages de la zone du foyer (pcuplés
d'allogènes d'cthnie Mossi) soient différeuts de
ceux qui infectent les porcs des villagcs au toch-
tones (Kouya ou Gouro) situés hors foyer. Ceci
est possible mais peu vraisemhlahle. Cette hypothèse
est donc dillicilement acceptahle.
Considérons maintenant une seconde hypo-
thèse, dans laquelle les porcs seraient réservoirs
de la sous-espèce T. (T.) b. brucei et un réservoir
très important puisque 70 % des (lorcs seraient
infectés par des Trypanozoon (Mchlitz, comm.
pers.). Dans la zone du terroir villageois (autoch-
tone ou non), l'infection. faihle mais constante de
l'homme par ce trypanosome non pathogène
pourrait se traduire par une immunité croisée avcc
les autres formes de T. bmcei dans la population
humaine. En d'autres termes, en zone de terroir
il y aurait constitution d'un « terrain ») humain
défavorable à l'espèce pathogène: T. (T.) b. gam-
biense par réaction immunitaire contre les anti-
gènes de T. (T.) brucei s.l. En zone de plantation
continue où cette protection n'existerait pas d'une
part, et où le contact homme-glossine est très
étroit (Gouteux et al., 1982 a, h) d'autre part, les
conditions idéales seraient réunies pour permettre
l'apparition de flambées épidémiques. Évidemment
il ne s'agit là que d'une hypothèse de travail qu'il
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faudrait démontrer, mais elle s'intègre hien aux
données méliieales, à savoir que ce sont surtout
les allogènes (travailleurs d'ethnie Mossi) qui sont
le plus touchés par la maladie (Stanghellini. et
Duvallet, 1981). En efTet ce sont surtout les Mossis
((ui vivent en permanence dans les petits campe-
ments de culture dispersés dans la zone de planta-
tions continues, alors ((ue les autochtonl(s vivent
surtout en village. D'autre part, en dchors des
résidents permanents Mossi, cette ethnie compte
de norn/'reux saisonniers venant pour une période
limi tée en Côte d' 1voire. Lors lie leur premier séjour,
ees allogènes ne présenteut évidemment aucune
immunité.
Cette seconde hypothèse introduit une nouvelle
question: les Tr.'Jpalloznnn pathogènes pour l'homme,
responsahles lies f1amhées épidémiques provicnnent-
ils de l'extérieur (apportés par les allogènes) ou
d'une modification génétique apparaissant au ni-
J.-P. GOl;TEUX, C. LAVEISSlf::RE
veau de la sous-espèce non pa thogène T. b. brllcei ?
Le problème de l'épidémiologie de la trypano-
somiase humaine est donc, 011 le voit, bien loin
d'être résolu.
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Khaya granaifolia et K. anthotheca
(;lIéliacées)
PtenJgota macrocarpa (Sterculiacées)
Antiaris africana et A. welwilschii
(~loracées)
Moru..s mezogya (Moracées)
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Représentation schématique d'une coupe nord-sud dans la zone de cBnvergence inter-
tropicale (ZCIT). montrant la disposition des différen~es zones climatiques.
Zone Définition Situation du FIT Caractéristiquespar rapport a VAVOUA
SAISON Le FIT est au sud Période d'Harmattan.
SECHE de VAVOUA Air sec (H.R.<40 %). chaud le
A jour. froid l~ nuit (amplitudethermique forte). chargé de
continentale poussière.
SAISON Le FIT vient de Amplitude thermique toujours
SECHE passer au nord importante (10-15° C).
a de VAVOUA Brouillards matinaux. humiditésaturante la nuit. .
océanique Rayonnement solaire intense.
SAISON DES Le FIT est a Pluies orageuses intenses. les-
PLUIES 300-500 km sivant l'atmosphère. Rayonnement
C1 au nord de VAVOUA solaire très variable pouvant êtretrès élevê. Rosêe matinale.
(début/fin) Coups de vent fréque~ts.
SAISON DES Le FIT est a Pluies continues et abondantes.
PLUIES 1000-1500 km Nébulosité très i.portante. Rayon-
C& au nord de VAVOUA nemen: solaire faible. Amplitudethermique faible. temps frais et
(acmée) humidtté ,aturtnte la nuit.
PETITE Le FIT a atteint Variations thermiques et hygro-
SAISON son lvancée maximal. nêtriqu~s d'amplitude minimale.
D SECHE dans 1e nord du Temps couvert et frais.continent Petites pluies ou bruine.
ANNEXE 2 (suite)
2. Caractéristiques thermo-hygrométriques du cycle climatique à Vavoua
Le passage d'un type de climat 4 l'autre et les fluctuations de cette
transition peuvent être appréciés par les enregistrements the~o-hygrométr1ques.
Ces enregistrements ont été réalisés en continu 4 VAVOUA et \~ tableau





























































































:1. Successions tIcs typcs climatiqucs à. Vavoua, au cours du cyclc annuel 1979-1980
ZONE MOIS MOUVEMENTS TENSION DE TEMPERATURES HUMIDITE PLUVIOMETRIEDU F.LT. VAPEUR D'EAU RELATIVE Ha'lteur Nbre de(minima) MAX. MIN. (minima) jours
AVRIL Passage le 2/04/79 25,5 mb 32°C 22°C 54 ~ 47,0 mlll 3et fluctuations, 24,6 30 21 58 78,8 4
B
Quelques reculs , 0,0 aMAI (le 15/05/79) 26,2 30 21 62 30,6 • 2
26,1 30 21 63 0,0 a
C1 24,2 28 19 64 125,1 4
JUIN 23,6 27 21 66 GS,3 3
23,8 26 20 69 8,5 1
C2 23,3 26 21 69 109,0 2
JUILLET 23,6 25 20 73 107,0 2
23,6 25 20 77 38,8 4
D 23,6 26 21 70 0,0 a
AOUT 23,5 26 20 70 35,3 2
25,2 28 21 70 48,7 3
C2 24,8 26 21 75 90,6 4
SEPT. 24,1 26 20 72 81,1 3
25,1 27 21 70 19,0 3
C1 27,6 29 23 71 41,9 4
OCT. 31,S 31 26 77 9,5 1
30,2 31 26 67 2,1 1
B 25,7 29 21 64 33,3 2NOV. Descente le 25,3 29 21 62 0,0 a
25/11/79 24,5 29 20 51 9,0 1
19,0 28 17 39 30,0 1
DEC. Fl uctuations vers 20,3 30 17 37 0,0 a
le 1/12/79 20,4 30 19 38 .0,0 a
A Remontée le 2/01/ 19,7 31 17 35 23,5 1JANV. 80 ; Fluctuations 22,0 31 19 41 31,S 1
vers le 24/01/80 25,9 32 20 46 16,0 1
15,4 30 19 26 22,0 1
FEV. Brusque descente 24,9 32 22 43 5,5 1
le 2/02/80 25,8 31 21 47 14,0 1
B
26,7 32 21 57 4,6 1
MARS 25,9 31 21 57 41,S 328,9 31 22 65 32,0 3
C1 AVRIL 28,9 31 22 64 45,2 2
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ANNEXE 2 (suite)
t.. Représentation graphique de la val'iatioll ùes paramètres climatiques à Vavoua au eoul's ÙU eyele alllluei 19ï9-19t!O
Pl'lVlometrie ( hauteur en :mD) n
Tension d~ vapf:uC" JI .:au ( mi llibare )~
~ T~mperatures m.3xim.31~s
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ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
PRE-FORESTIER DE COTE D!IVOIRE.
5- Les lieux de reproduction.
Écologie des glossines en secteur
pré.fores tier de Cô te-d'Ivoire
5. Les lieux de reproduction ~l)
Jean-Paul GOUT~:UX (2), Claude LAVEISSIÈRE (2),
Daniel COUIlE,. (2)
____________________________________________ Résumé
/Jans la regwn de V(woua, en secteur pré-forestier de ('ôte d'Ivoire, la rechen'he des pl/l'es sllr le terrain
a confirmé que le,y liell,'l: de reproduction des glo,çsines et en particulier des populations péridomestiql/es de G. pal-
palis 'fiont situés aLl nil'eau des plantations et de la forêt proche du village. Les gîtes à l'intériel/r mème d,t l'illage
sont qlw.çi inexistants, hien q/w le dernier repa,ç cie sang avant la larvipo,çition ,çe fas,ye prolwMement ,wr les porlw
qui abondent ci lu périphérie du village.
Les palllliers à huile et les troncs d'arhres almttu,ç sont les gîtes les plus fréquentés, respectil'ement 60 et ,3':~ %
des 16.j {[îtes découvert.y. l,es pupes sont peu nOl/llJrellses dans le,y gîtes, en moyenne 2,5 pupes par gîte; l't le,y
gîtes (lI'ec ufte seule pupe l'eprésentent 51 % du total, Hn sai,çon des pluies le,ç pupe,ç ,çont encore plus dispersél',,,
I~t le." seuls gîtes notables ,yorlt les troncs abattus, prolm!Jlelllent en raison de l'abri qu'ils offrent contre la l'II/il'.
/Jan.ç le village et à .ça périphérie, les conditions climatiques sévères inciteraient les femelles à déposer lel/rs
lal'l'es ailleurs, dan:~ de,y endroits plus ombragés et plus frais. Autour du village, la prédation par les poulets
pourrait expliqller le faible nombre (le pupes récoltée,y.
l,a situation des lieux de reproduction limite le contact /wmme-glos.çines ténérales et donc le risque pOUl'
G. l'a1l'alis de ,ç'infecter sur un malade. Par contre tOlites les conditions sont remplie,ç pour qu'il y ait une trans-
mis,,,ion cyclique intense des trypanosomes de porc à porc.
Mots-clés: Glossines - G. palpali,'i - Gîtes à pupes - Populations péridolllcstiques _. Sectcur pré-foreslipr-
Côte d' h·oire.
____________________________________________ Summary
TSETSEFLIES ECOLOGY IN THE PIlE-FOIlESTED AIlIL\ OF [VOIlY COAST. 5. 81lEEUING SITES, In the l'avol/a
area, sitllated in the pre-forest :one of Ivory Coa..çt, the search of tsetse puparia, particLllarly those of peridollll'stit,
G. l'alpalis, sholl'ed that breeding sites are largely confined to plantations and parts of the forest aro/md villages.
Oil palIII trees and fallen trees are very comlllon pupal sites. They account for 60 and 30 % of the 16;j IJ/'eed-
LlLg sites recorded, respectively. High concentrations of puparia are rare, The mean nlLlnber of puparia 1'er
site \l'as 2.5 and 51 % of the sites harboured one puparium only.
ln the rainy ,çeason, well defined 5reeding sites are not found. It appeared tltat epery shaded place sltelterecl
fl'Olll rain can be used as a larvipo,Yition site.
(lill/atil' conditions are pl'ohalJly so drastic ",ithin villages that fell/ales have to find other pl{(ce,ç ,Hlitahle
(1) (hlll$ le catin' dl'S acclll'<is cOllchlS ellll'C I·O.R.s:r,().~1. l'l l'O,C.C.e.E., cc tl'avail a IH'"lt~ficié d'ullC aitle fillallcii"'l' dll
l'I'ogrillllll'" Sp"cial PNUD/O~IS/llallC(lIe .\lolltliale de Hech"I'che cl dl' FOI'lIli1lioll Clllleel'lIalll Il's lIIalatiies /l'f.picall'$.
(2) linl'Jllwtogi.,'e médical O.U.S:l'.O.M., In,~/illli de /ledterclte,y ,~lIr III '1'rYI'll/w.•ulI/ùl,ye el l'UIIl'iwcercose, il.P, 1500, ilollllké
(Cole d'IvoireJ.
Calt. O,/l.S.T.O..\l., ..ér. /'..'",. II/éd. el Para,yi/ot, , vol. XXI, 11° l, 1!Jlla : 3-12 :l
J,.p, GOlltell:r, r, !.ltl'eissière, D, Couret
PIIOTO 1. Rechurchu c1t's pupes au couteau sous la hrancht,
maill'ussu d'un grand arbru ahattu
1'1I0TO 2. - H,'elll'rehe c1es pupcs plll' (ami-
sa~" c1,'l'hllmus ,·,'I,'nu aux aisselles dt'S
p,'liolt's d'lin palrni.·r à hnilt, IJ~/(U!i"
;:ui"eell."Ii.'i )
PUOTO 3, - H'·cl ... reh" t1 ..s pUpt·s au cou-
I,'au à la bas" c1u stip" d'lin pallllit'r
4 C(lli. O,U.S.'I'.O,M., .•er. é'/lt. mé/l. ri Palu.•ilol., vol. XXI, nO l, 1983 : ;]·12
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PIIUTU !l. - FuuilJ(· d'lin alu'i SHUS Ju·aucht's. EH rOI'l~L
Ct'S f'llflroÎls 1ri's Ulllhtoélf!i's sPl'vl'lI1 d., rt"rll~(~ aux
(lI·'ilt·s alllilol'l·S. 1':11 "orolll'" 0111 viII"!,,,. ils Sflllt
r,·..·qul·lli'··s l'al' Io's l'...·cs
l'Ull,.O O. - .\Iise Cil "vitlelle" d,'s pupes pal' gl'allage
au couleau dans du sahle "U1l1ide au pie,l d'uu pallllil"',
PIIUTO ;l. H"l,I,,'rc!1l' d,'s I"II"'S "II l'l'l'il 1. SOIIS uu
HJ'hrl' il .:'ehasst·s
Cail. O,U.S.T.O.J/., .vér. /~II/. méd. el /Jaraxi/ut., vol. XXI, nO l, 1!Jl!3 3-12 5
J.-P. GOlltellx, C. Lavei.,sière, D. Couret
10 deposit their larIJae. 1n the forest close to the village, chic/œn are undoubtedly \'ery efficient predalors of lsetse
pI/paria, which may explain the slI/all nlllnber of puparia found in these apparently suitable breeding siles.
JIan-teneral fly conlact in villages is limiled by the location of breeding sites j as a result the possibility
for G. palpa lis 10 !Jecome infer:terl wilh IlIlman trypanosomes is restricled j wherea., trypanosome transmission
from pig to pig is greatly facilitated.
Key words : Tsdseflies - G. palpalis - I3rceding sites - Peri-domestic populations - Pre-forest zone -
1vory Coast.
1. Introduction
Depuis quelques annécs, c'cst en sectcur pré-
forestier que la trypanosomiasc humainc pose les
plus gra \'es problèmes en Côte d' h'oirc. Aussi un
programme d'étude sur l'écologie dcs vecteurs a-t-il
été entrepris depuis HIiS dans la région de Vavoua.
La dcscription détaillée oe cettc région a fait l'objet
d'lin précédent article (Gouteux et al., ID81 hl.
L'étude des lieux de reproduction s'est oérou-
lée pendant le cycle annuel 19iD-1980, parallèle-
ment aux (;tuops sur l'écodistrihutiol\ (Gouteux ct
Laveissière, UI82 a) ct les préfércnces trophiques
(Goutcux el al" 1982 a ct h).
2. Recherche des gîtes à pupes sur le terrain
2.1. ~f.\Tii/lIF.L ET )Jj.:TIIODES
Les pupes sont recherchées systématiquement
dans tous les hiotopes du terroir et dans lcs plan-
tations situées dans la zone d li foyer. 38 gîtes posi-
tifs en oéccmhre 1978 ou janvier 1979 ont été suivis
pendant tout le cyclc annuel. fis sont repérés à
l'aide de pancartes numérotées et prospcctés régu-
lièrement.
Les pupes sont mises en évioence par grattage
à l'aide d'un couteau (photos 1, 3, 5 et 6) et/ou
tamisage (photo 2) suivant la nature du substrat
et du gîte. Après les fouilles, la terre et les feuilles
sont remises en place afin que le gîte retrOU\'e son
état antérieur.
Un total de 412 pupes comprenant des pupa-
riums vides a été récolté dans 165 gîtes. Les pupcs
pleines sont mises à éclore en tube individuel,
l'espèce et le sexe des glossines obtenues ont été
notés. Ces éclosions ont permis une eomparaison
morphologique des pupes de C. palpalis s.I. et G.
pallicera. La seule différence macroscopique qu'il a
été possihle de mettre en évidence est une diffé-
rence de taille, avec, cependant, un recouvrement
dcs valeurs; les pupes de G. pallicera sont légère-
ment plus grosses que celles de G. palpalis : le plus
grand diamètre à la base des lobes polypneustiques
est de 2,3 ± 0,1 mm pour la première, contre
2,1 ± 0,1 mm pour la seconde (27 pupes mesurées).
2.2. RÉSULTATS
2.2.1. Identilé des gîtes pour les trois principales
.espèces
II n'a pas été ohservé de différence significa-
tive entre G. palpalis et G. pallicera en ce qui con-
cerne la distribution des pupes dans les différents
types de gîtes. Aussi, dans la suite dc cet article,
aucune distinction n'est faite entre les pupes oes
deux espèces. II est à noter qu'en zone de tcrroir
une majorité de pupes appartenant à l'espèce G.
palpalis a été obtenue (ôï %) en accord anG la
dominance de cette espèce. Les gîtes où ont été
trouvées les quelque 15 pupes du groupe fusca sont
du même type que les autres. Toutes les pupes sont
enfouies à quelques centimètres de profondeur.
2.2.2. Nalure des gîtes à p!lpes (tabl. 1)
Le palmier à huile (Elaeis guineensis) constitue
le type de gîte le plus commun (photos 2 et 3) suivi
par les troncs d'arbres abattus (photo 1). Ces deux
types de gîtes constituent à eux seuls 93 % du total
des gîtes inventoriés. La figure l montre l'impor:
tance des gîtes épigés sur les palmiers: 66 % des
pupes sont trouvées au-dessus du sol contre 33 % à la
hase du stipe. Il est donc probable que la femelle laisse
choir sa larve d'assez haut, à plus de 60 cm du sol.
Avec la pratique de ces reèherches, il est rapi-
dement apparu que certains palmiers constituent de
bons gîtes dans lesquels la probabilité de trouver
des pupes est assez forte, alors que d'autres sont
presque toujours négatifs. Ces « bons palmiers )) sont
généralement anciennement taillés, recouverts de
fougères et comportent un humus noir et homogène
aux aisselles des pétioles. Ils sont situés sous un cou-
vert arboré dense qui limite l'envahissement par la
végétation herbacée et donc facilite l'accès du pal-
mier aux glossines. Les palmiers non favorables aux
6 Cail, O.R.S.T.O.•'I,1., sér. EnI. méd. el Parnsilol., vol. XXI, nO 1, 1983 : 3-12
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l'''III.EAU [
:'\Ollll.re do pup"~ l'ée.. II,;o~ ~e101l la lIaLul'O tlo~ gîtos
Nature des gi tes Nombre de pupes
(\ du total)
Palmiers à huile (60,4)(Elaeis guineensis) 249
Troncs abattus 134 (32,5)
Abris sous branches * 13 ( 3,2)
Contreforts ou souches 7 ( 1,7)
Arbres à échasses
(i'4usar!Qa ce cl'Opioides) 6 ( 1,5)
Paillot te dans le village 3 ( 0,7)
TOTAL 412 (100)
• [lùllles cOIl~liLués d'un cnLI'clac sO""é tic bl'nncho~ ct
.Ie lia''''~ ~upportnnt un alllllS dc In'intlilles ct tic fcuilles
lllorLcs (pllllto t.).
)Jupes sont de deux typcs opposés: l'un, recouvert
d'argile ct associé à un sol sec aux alentours, est
souvent colonisé par les tcrmites, l'autre est recou-
vert de moisissures et d'algucs vertes pulvérulentes,
attestant d'un emplacement trop humide.
Le sol des gîtes en forêt est presq ue toujours
humique. C'est une terre noire plus ou.moins mélan-
gée de saLle ou d'argile ct de débris végétaux.
Une étude microclilllatilJue des différents types
de gites {lui correspondent généralement aux lieux
de repos diurnes des glossines a été réalisée; eUe
sera présentée ultérieurement dans llne étude des
lieux de repos.
" PUPES
F (G. 1. - Localisation .Ies pnpes tic glossines ~ur le palmier
à huilc.
2.2.3. Localisation des gîtes à pupes (tabl. II)
La concentra tion des gîtes à la lisière forêt-
village n'est pas particulièrement importante
(16,6 %). De nombreux gîtes sont dispersés dans la
forêt et les plantations proches. Les gites stricte-
ment péri-domestiques, dans le village, sont quasi
inexistants (0,5 %).
En forêt, les gîtes sont presque toujours situés
en lisière de sentiers. Dans les plantations de caféiers,
ils sont généralement dispersés uniformément. Par
eQntre, dans les cacaoyères, ils sont très remarqua-
blement regroupés à la lisière plantation-forêt. Ccci
TAULEAU II
LocalisaLion tics gîtes à pupes
Emplacement Au En forêt (à En forêt (à
des gîtes à En p<,lint plus de 3 m de moins de 3 m Au
pupes plantation d'eau la lisière de la lisière village
vi llage-forêt) vi llage-for êt)
Nombre de
gîtes 102 10 54 29 1
(\) (54,S) (5,4) (29,0) (16,6) (0,5)
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peut s'expliquer par les caractéristiques botaniques
très ùiITéren tes ùe ces deux types de plantations
(Gouteux et al., 1981 b).
:!.2.'•. DistrilmtiOlJ de.y pupes dans les gîte.v (tubI. III)
Le nombre moyen de pupes par gîte est de 2,5.
Parmi les diIrérents types de gites ce sont les troncs
d'arbres abattus qui ont dOllru! les nomhres les plus
éle\'és de pupes par gîte. Bit'n f(Ue les palmiers
oITrent autant de micro-gîtes lIu'il y a d'aisselles,
en forêt les troncs d'arbres abattus qui peuvent
être de très grandes dimensions (plus d'un mètre
de t1iamètre ct 20 fi rle long) oITrent ainsi une
grande surface favorable pour la larvil'ositioll
(photo 1).
J.·P. GOllteux, C. LaIJeissière, D. Couret
Les véritables concentrations de pupes (grand
nombre sur quelques C1ll 2) sont tout à fait exet~p­
tion nelles.
SlIr certains pallllil!r!I hiBn f~XIHlSI)S ail soll~il,.
dans une plantation Il propre li, il a éLé relllal'l(ul) UIW
localisation des pupes sur Il, côté est, à l'0PIIOSI\ du
soleil couchant. Ceei pourrait signi fier que la larvi-
position a lieu le soir, car les glossines l'echerchcllt
la face Illuhragée du support, cOlllllle l'ullt IlIolltr.\
lBS tra\'lIux de Parker (1!l5fi).
I.)ans les abris sous hranches (tab!. 1), Il's pupes
sont à la verticale des branches, ohservaLion 'Iui a
été également rapportée par Laveissière (Hlii) et
'lui indique qlle les femelles laissent choir Icurs
larves du haut de ces cmplacements.
T,\IIJ.EA U II 1
Fréquence des gîtes el1 ronction ,lu nomhre .Ie pupes trouv"'e~
Nombre de pupes 1 2 3 à 4 5 à 10 11 à 20 Plus depar gîte 20
Frt~uence en pour-
centage du nombre 51,1 23,4 12,8 10,6 1,6 0,5
total de gites
2.2.5. Variations saisonnières
Le suivi sur un cycle annuel de 38 gîtes en zone
de terroir est présenté dans le tableau IV.
En saison sèche, les plantlltions COlllml' la rorl~t
présentent toujours des gîtes productifs. ~i le poi lit
d'eau a été privilégié en février et lIIars W7n (rt·s-
pectivement 11 et 13 %), il Ile l'a l'as éLé en
'fAULEAU IV
Fr';fl'lCnCe .1'occupation .Ie~ gite~ 1111 cours ùe l'année (Le premier c"ilfr.· illtliflue le llumure .J•• gîlt,~ et 1., ~cclJnt.ll.· nOIllI ...c .11' pupc~)
Recensement en Février Mars JuilJâ Sept. Décembre Janv. Marsjanvier 1979
Cites (nombre) 1979 1979 1979 1979 1979 1980 1980
palmiers (20) 1li/29 10/19 2/4
-
6/6 8/11 1/1
Troncs abattus (10) 3/25 8/27 4/8 3/6 7/23 3/10 3/11
Abris sous bran-





Divers (3) 1/5 - - - - 1/1 -
p1uviOlllétrie :
- hauteur (nID) 0 73 255 199 30 71 78
- nombre de jours 0 3 8 9 1 3 7
8 Cali. O.R.S.l'.O.lH., ,Yér. Enl. mécl. el p(lrn~;lul., \"01. xxr, nO l, 19113 : 3-12
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décembre 1979 et janvier 1980 (respectivement 3 et
0%).
En saison des pluies, on ohserve une forte
!,aissc de la producti\'ité des gîtes recensés. Sur les
J~ gîtes, seulement () en juillet ct 3 en septembre
sont positifs. On retrouve une reprise de la produc-
ti\,ité en saison sèche. Cette perte de prolJuctivité
en saison des pluies et (l'ailleurs la difliculté géné.
raIe à trouvel' des pupes en cette saison montrent
l{lIC les gîtes sont beaucoup plus dispersés l{u'en sai·
son sèche. Parmi les gites recensés, on constate que
les troncs d'arbres abattus sont les seuls gîtes uti-
lisés en septembre, prohablement en raison de l'abri
lJu'ils olfrent contre la pluie ct l'excès d'humidité.
."
:1. Étude de gîtes artificiels
~ash el al. (1!H6) ont suspecté l'existence de (lhé-
l'OIlHlIII'S lan'aires ayant III 1 elfet attractif sur les
fplIlelle:<. :\ lin du vél'ilier sur le terrain cette hypo-
thèse, I"l'xl'èl'ience suivante a été faite en mars HJ79.
:1.1. '1"T1~IIIEL ET ,\I~:TIIOI)ES
Des lots de 250, 500, 1 000 ct 2 000 pupes vides
dll G. pllipalis galllbiensis provenant des élevages du
C.ILT.A. de Bobo-Dioulasso (1) sont finement
hroyés ct placés dans des boîtes de Pétri sur le
papier filtre où s'est effcctuée la pupaison. Le tout
est rccouvert de tulle moustiquaire ct déposé sous
un CIII de terre dans des gîtes à pupes répertoriés.
:1.2. HÉSI.:LTATS
Aucune concentration particulière de pupes n'a
pn ètre mise en é\'idence, ni au-dessus de la boite,
ni à proximité de celle-ci, ni même dans l'ensemble
du gîte par rapport aux autres gîtes.
3,3, I:STEIII'ItÉTATION
Cette expérieuce ne l'prlllet peut-être pas de
conclure. En elTet elle a commencé en début de
saison des pluies et il est possible que les phéro-
mones lan'aires ne soient ellicaces qu'en milieu sec,
comllle l'ont suggéré Nash el al. (op. cil.). Il est
possible également que ces suhstances provenant de
G. p. gambiensis n'aient pas d'action sur la sous·
espèce G. palpalis paLpalis étudiée. Néanmoins cela
eonlirme les résultats négatifs ohtenus lors d'essais
(1) Aimablcmcnt fournis PUI' Ic DI'. Cuisancc.
précédents à l'aide du piège biconilJue utilisant les
phéromones larvaires comme attractif olfactif
(Gouteux el al., ID81 a).
(t. Discussion
(.. 1. OnsEIlVATIO.'lS sun L'IIJE.'ITlT':: ur,;s GÎTES .~
PUPES D'ESP~CES UIVV'::IIENTES
Schwetz, en IDID, avait déjà constaté la simi-
litude des lieux de reproduction de G. palpaLis, G.
fusca et G. breYipaLpis au Zaïre. Notons également
que les trois principales espèces se rencontrent fré-
quemment à Vavoua dans les mèmes lieux de repo:<
diurnes.
(.,2. ÛIISEIlVATIONS SUit I.A NATUIlE ET L'E)IPLI.CE-
)IE.'I'r DES GÎ1'ES .\ PUl'~;s
L'importance du palmier à huile et des troncs
abattus comme lieux de repl'oduetion avait déjà été
signalée au Zaïre par Schwetz (HWJ), pour G. l'Ill-
paLis, G. fusca et G. I}re~'ip{/lpis, ainsi que par
Yorke et Blacklock (HH5) ct Nash (HJ48) pour G.
palpalis. Aucune pupe n'a été trouvée sous l'écorce
ou à la fourche des arbres, gîtes épigés mentionnés
par Zupitza (lD08).
La localisation des gîtes à proximité de la
lisière (forêt-sentier ou forc~t'plantation) ousen'ée à
Vavoua eorrespond anx ohservations de Nash et
Page (1953) et Parker (op. cil.) pour la lisière gale-
rie-savane; elle s'explique par les lignes de vol que
les lisières olTrent aux glossines et par les concentra-
tions de ces dernières observées à leur niveau
(II elTet de lisière ))).
La dispersion des gites eu saison des pluies,
signalée par des nombreux auteurs, s'explique faci·
lemcnt par l'homogénéisa tian des conditions éco et
microclimatiques en plantation et en forèt en cette
saison. Les femelles peuvent alors déposer au hasard
leurs larves dans n'importe quel endroit omhragé
et abrité. L'indépendauce des gites à pupes de (;.
paLpalis vis-à-vis des cours d'cau en zone forestière
anit déjà été observée par Schwetz (1922) et Chor-
ley (1!J44). A Vavoua, parmi les biotopes ombragés,
les points d'eau, avee I(~ur végétation herbacée ct
hygrophile exubérante, constituent pr()babh~mellt
un milieu trop humide et trop dense cn toutes sai·
sons pour constituer de hOlls gîtes.
C/lh. O.H.5.T.O.JI" .ér. EI/I. méd. el Prrrasilol., vul. XXI, nO "l, "l9l!3 : 3-12
L'impossihilité de trouver des gîtes dans le
villal{e l~st lin fait 1[IIi mérite d'être souligné. l':n
l'ITl'!, les glossincs de la zone étudiée ont une éeo-
nOlllil~ alilllf~nl.ai"I~ rOIIlII'~e sllr II~ pore et le II cent['.,
dl~ g['avité II de la poplliation se situe au niveall du
village. Cependant les résnltats négatifs d'ullll
['t'cherche pOlls8ée ail maximulII dans Ge type de
l{îtes confirment les hypothèses basées sur IIne
étude de la répartition des groupes d'âge des
remclles : les ténérales ne sont capturées en nombre
IIUC . dans les hiotopes les plus ombragés (forêt-
sentier, point d'eau, plantation) alors que la péri-
phérie du village est le lieu d'élection des glossines
âgées (vieilles pares). Cela ..s'oppose, par contre, aux
résultats de Baldry sur G. lachinoides (1968, 1969)
pt aux extrapolations dll mème auteur faites pour
les populations péridomesti'lues de G, palpali,~ s.l.
en Côte d' "'oire (Baldry, LD80). Eouzan et Ferrara
(l!Ji8) ont hien trollvé des pupes de G. p. palpalis
près des hahitations, SOIIS des troncs d'arhres ahat-
tus ct aux aisselles des palmiers à huile dans des
zones où les ar'lIres (tecks) sont toujours présents.
Par contre ees allteurs n'en ont jamais trouvées
au pied du lIlur des muisons ou des hananiers,
alors 'I"e Baldry (l!l~O) considère que ce sont des
gitell l'référentiels l'our G. lachifLOides. Ce type de
gît(~, ainsi 'Ille les paillotes où est stocké le hois sec,
les enclos des douches et les hauges à porcs ofTrent,
dans le village étudil~, des conditions éco-clilllatillues
trop sévères pour 'lue les remelles puissent y déposer
lcurs larves. I~n effet, l'échauffement du sol à l'inté-
rieur ct à la périphérie du village est considérable ct
peut atteindre 45·50oC vers 16 h. Les femelleli gra-
vides ont donc tendance à se réfugier dans la rorèt
bordant Je village,
La concentration des gîtes à la lisière rorêt-
village (tahl. Il) est inrérieure à ce 'lue l'on pour-
rail attendre si les relllelles, une fois gorgées sllr les
POl'CS de la périphérie du village, restaient sur pluce
l'our déposer leurs larves. II est donc probable que
nomhre de glossines, a près digestion partielle, se
déplaceraient activcment à la recherche des gîtes
et parfois sllr des distances importantes, C'est ce
'lue semble montrer le rait que des mouches cap-
turées aux points d'eau ou même à plusieurs kilo-
mètres des villages se sont nourries sur porcs alors
'lue ces derniers ne frélluentent pas les points d'eau
étudiés et ne s'éloignent guère des villages (Gou-
teux el al., 1982 a, hl.
'•. 3. ACTION UE L'lIlnDIH sun LES GÎTES .\ PUPES
L'homme n'est pas seulement lin hôte poten-
tiel pour les glolisines et lin élément du cycle des
.J.-P, Goltleltx, C. Lel'eis.~ière, /). Cr)//rf't
trypanosomes, il est également un agent actir de
modification du milieu, Allssi tonte étllde écolo-
gique doit prendre cet aspect cn eonsidératioll (COII-
1.1~IIX cl I.aveissiùre, I!JH2 hl. Ali ni"(~all des I.{ites
à pupes, l'action de l'holllme est dOllble. f)'lIlw
part, en ahattant les arbres et en entretenant les
palmiers, il est généra tellr de gîtes Jlotentids dans
les zones l(u'il exploite et où précisément sa lH'é-
sence est importante, D'autre pal't, il sUJlprime
périodiquement ces gites par le brilJl!ge des arhres
tombés et l'ahattage des palmiers pour la produc-
tion du vin de palme, L'entretien des palmiers ~
fait par la section des pétioles à leur base (ce 'lui
crée des lieux de larviposition aux aisselles de ces
pétioles et par Je dMrichement des alentours (ce (lui
en permet l'accès aux glossines). Dans la rorèt, des
sentiers spécialement aménagés conduisent ainsi à
des groupcs de trois ou Il lia tre palmicrs Ilui son t
souvent de très bons gîtes à pupes,
t• .'.. OnSEIIYATIO:>1S SIIII LA PIlÉDATIO~ UES PUPF.S
Des pupes sau"ages mises à éclore, il n'est
jamais sorti d'hyménoptères ou de diptères para-
sites. Cependant des remelles de Mutillidae., pro-
bablement J/ltlilla sp., ont été réeoltées près des
gîtes; des mâles ont été capturé!! aux pièges hico-
niq ues. Notons également la présence de gros
grillons ressemblant il ceux signalés par ChaJlier
(1973) comme prédatcurs probables des pupes, Les
gîtes pupaux potentiels où les fourmis sont ,'ues
en abondance sont tous lIégatirs. Les fourmis sont
en effet des prédateurs particulièrement ellicaces ;
Ford ~1940) a mentionné des taux de prédation de
25 à 44 % par Pheidole. Cette prédation par les
fourmis est très fa vorisée par la concentration des
pupes, comme Rogers (1974) l'a expérimentale-
ment montré; elle jouerait donc le rôle de facteur
de régulation dépendant sie la densité. Comme la
concentration des pupes sc produit en fùrêt presque
uniquément en saison sèche, c'est pendant cette
période que la prédation des pupes doit être la plus
forte. Elle doit être par contre négligeable en sai-
son des pluies.
Le parasitisme des lan'es et des pu pes par 11 n
nématode : llexamerrnis glossinae (Poinar el al.,
1981) a été indirectement démontré à Vavoua
(Gouteux et al., 1981 c),
Les abris sous branches, près de la périphérie
du village, rréquentés par les porcs et où de nom-
breuses glossines ont été vues au repos, ont produit
peu de pupes alors que toutes les conditions sem-
blaient réunies )10111' cn raire des gîtes idéaux.
Comme ces gîtes sont également très rréquentés
'10 Cil". O./l.S.7'.O"U., ~ér. E"t. mérl. el PllrlI••itol., \·nl. XXI, nO l, 1983 ; :\-12
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pal' les poull·ts, ces oiseaux pourraient donc exer-
cpr une inl()ol·tanle 11I·(~dalion. Ccci est d'ailleurs
attesté par les traces de grattage et de fouille rele-
\·.;(,S tians ln t.lI·r'e IIltlulde dl' el,s gites.
;;. Lieux de reproduction et préférences trophiques
.-\ \'a\'oun les lieux dl, reproduction sont dis·
()('rsl~s dnns ln f()r(~t ct les plantntions. Comment
Ilxpliquer nlors le fait (l'W I(,s glossines prennent il
HO 0/,) leur premier repas de sang sur les porcs alors
qu'il n'existe pratiquement pas de gîtes pérido-
/lies t iq ues 7
La\'eissière (L!.>78) a montré sur G. tachinoitles
(en zone de savane guinéeulw de Côte d'Ivoire)
l'importance de la durée du stade pupal dans la
déll'rmination tle l'âge de la glossine à son premier
rpIHIS. Celte durée est détcrminée par les condi-
tions c1illlatillues (Challier, W73). Ur, en seeleur
pré-fOl'estier et en partieuli(,r dans les gites situés
en forèt et en plantation, les conditions climatiques
sont tri,s favorahles. I.a dUl'ée du stade pupal tle
11II4'lqu('s pupes ohtenues de glossines capturées el
mises en cage d'éclosion dans une plantation, est
de 33-35 jours en déhut de saison de!'! pluies (mai
W78) et de 36-39 jours en saison des pluies (juin
1!Ji8). Celte durée représente un optimum l{ui per-
met à la glossine de disposer d'importantes réserves
de graisse à sa sortie du puparium et donc de sur-
vivre plusieurs jours sans l'rendre de repas de sang.
J.es expériences de marquage-lâcher-recapture con-
fil'lllf'nt que la durée du stade ténéral peut atteindre
5 jours pendant une grande partie de l'année. Les
jeunes glossines ont donc la possih~lité de se (lépla-
eer SIHlS couvert et de s'approcher de la lisière
for(~t-village où elles I",u\'ent se gorger sur les porcs
venus s'y réfugier aux heures chaudes de la journée.
Les porcs eonstitueJlt pour les jeunes glossines
enCOl'e fl'agiles, tOlit eO/lillW POIiI' les fcnl(o(h~s (~n
fin dl' gcstalion, dl~S ht.tlls plll'tieuliùrelllcnt acces-
sibles.
fj, Conclusion
Le choix r1'un lieu de larvipositlon en zone
pré-forestière est détel'lllinti 11 la fois l'al' des fac-·
teurs climatiqucs et dcs faclellrs alimcntaires,
La périphérie du village olfre aux femelles
gra vides des hôtes nomhrcux ct accessihles : les
porcs. Par contre, Ics conditions climatiques sé\'ères
font f[Ue celles-ci, Ilne fois gorgées, se réfugient dans
la for(~t et les plantations proches pOlir y déposer
leurs lal'\'cs, L'ahscnce de gîtes à pupes à l'intérieur
mêllle du \'illage est un fait épidémiologiquenwnt
remarquahle, parce qu'il diminue le contact homme-
glossines ténérales et donc le risqlle pour G. palpalis
de s'infecter Sllr lin llIaladc,
Par contre, toutes h's cOlltlitions sOllt relllplies
pour qu'il y ait une tra nsmission cycliq Ill' intense
(les trypa nosomes de porc à porc.
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ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
PRE-FORESTIER DE COTE D'IVOIRE.
6 - Etude comparative des populations
de 4 espèces en zone plantations.
Écologie des glossines
en secteur pré-forestier de .Côte d'!voire
6. Étude' comparative des populations
de quatre espèces en zone de plantation (1)
Jean-Paul GOUTE\1X (S}
Besumé
Les populations de quatre espèces de glossines sont étudiées sur dew: cycles annuels au moyen de piégeage
permanent daM une :one de plantatioM de caféiers à lambeauz forestiers inclus, situé au centre du. foyer de trypa-
nosomiase humaine de Va"aoua, en secteur pré-forestier de Côte d'l"oire.
Cette étude a permis- les observatio1&8 suivantes :
(1) La :one de plantatio1&8 du foyer-68t un écosystème relati""ement stabk, caractérisé parla richesse de son peuple-
ment en glossines: cinq espèces sont présent6/J : Glossina palpalis s.l. (55 %), G. pallieel"8. (35 %), G. nigro-
fusea (8 %), G. fusea (2 %) et G.longipalpis (0,3 %). Cette:one s'oppose donc au terroir villageois traditionnel
constamment perturbé par les modifi.catioM anthropiques et dominé par' G. palpalis s.l.
(2) L'ét.u.d8 de la composition par groupes d'âge deG. palpalis s~l. montre que toutes les phases de la vie de l'insecte
peu"ent se dérouler daM les plantatioM de la :ORB.
(3) Les deMités apparentes deG. palpalis $.l. et G. pallieel"8. s'accroissent en début de saison des pluies, décroissent
au moment des fortes pluies puis s'accroissent à nou"eau rapidement jusqu'au début de la saison sèche OÛ elles
atteignent leur rna:I:imum; elles diminuent ensuite pour atteindre leur minimum au cœur de la saison sèche.
Il existe toujours un décalage entre les maximums de cesdeuz espèces. Les variations saisonnières des densités
apparentes de G. fusea et G. nigrofusea sont moins marquées. Toutes les espèces présentent un cycle de variation
lié au cycle climatique, différent en 1978-1979 et 1979-1980.
(4) L'étude de la courbe de Moran permet de mettre en éVidence chez ç.. palpalis et G. pallicera l'influence des
facteurs dépendants de la deMité. Les variations de densité de G. pallieera semblent être liées à celles de G. palpalis
s.l. Cette dépendance inter-spécifique conduit à déc01l8eiUer les méthodes de lutte trop sélectives qui conduiraient
au remplacement d'une espèce par une autre et pourraient a""oir d'éventuelles conséquences épidémiologiques
gra"es.
(5) Le piégeage permanen.t modéré accroît la stabilité du système biotique et diminue les irrégularités qui pourraient
apparaître lors d'échantiUonnages ponctuels. Le biais inhérent au piégeage doit être faible dans la mesure où
la structure par groupes d'âges des échantillons coïncide a"ec les modèles théoriques.
(6) Il est observé en fin de saison des pluies des vagues de dispersion de G. palpalis s.l. et G. pallicera, e~sentielle­
ment cOMtituées de femelles (à 70-80 %)et pouvant durer jusqu'à 20 jours avec des densités apparentes élevées
(20 à 30 glossineslpiègefjour). Les causes de ces mouvements sont discutées.
(1) Dans le cadre des accords conclus entre l'O.R.S.T.O.M. et l'O.C.C.G.E. ces recherches ont b~néficié d'un appui financier
du Programme Spécial PNUD/Banque Mondiale/OMS de Recherches et de FOl'JDation concernant les Maladies tropicales.
(2) Entomologist8 médieal O.R.S.T.O.M., O.C.C.G.E., Institut da Rech8rches sur la Trypanosomiase et l'Onchocercose,
S.P. 1500, SolUJké (edle d,'rvoil'fJ).
(7) /l n'est pas 8%clu que G. pallicera PUi888 jouer un rd18 dans la tra1&8mÏ8sion de la maladie du sommeil.
(8) Le risque tÙ transmission pourrait êtJ'6 accru pendant NB pmoàu tÙ haute dMsitti glossinienne, soit en fin
de sai80n du pluiu et cUbut de- saison sèche.
Mo&l-016s : I!cologie - Glossina palpali8 - G. pallic8rfJ - G. nigrofuaœ - Populations - Plantation de
café - Foyer de trypanosomiase - Cbte d'Ivoire.
L
Summary
ECOLOGY OF TSETSE l'LIES IN PREFORES~BD ABBA. OF IVORY COAST. 6. COMPARA.TIVE STUDIES OF POPU-
LA.TIONS O&' FOUR SPECIES IN COFFEX-PLA.NTATION ZONE. The populations of four speciea of Glossina were
studied during two annual cycles with permanent trapping in a coffee-plantation ZOM of the human trypanoso-
miaBi8 focru of Valloua, in broching forest area of Illory Coast. -
Thi8 study haa permitted to point. out the foUowi", o08e1'llations :
(1) The plantation zone of the focU8 is a relatillely stable ecosyfiem, cluU'actuiud by th8 dillenity of it3 Glossina
population. Fille speciu are pr8llent : Gloaaina palpalis palpalis (55 %), G. pallicera (35 %), G. nigrofusca
(8 %), G. fusca (2 %) and G. longipalpis (0,3 %). This zone is opposed to the surroundings of a traditional
local lIillage, constantly di8turbed by anthropophilic modifications and dominated by G. palpalis.
(2) The study of age-grading of G. palpalis shows that aU the phases of the insect life tah8 place in the plantation
%0118.
(3) The densitia of G. palpalis and G.. pallicera increG8e al the beginning of the raUay sea&on and decrease at
the time of the heallY rains. ThBy increaa8 again rapidly to their mazimum lIaluea right up to the dry se(l8on.
Densi.tiea then decreaae to reach their minimum l8lIel during the dry seaaon. There is always a time lag between
the rrugima of bathspeciu. The seaaonal lIariations of the denaitiu of G fusca.and G. nigrofusca are les8 marked.
AU th8 speciea present a cyc180f lIariation according to the climatic cycÙJ, which di((ered in 1978-1979 and 1979-
1980.
(4) The atudy of the Moran cU1'lle- show.J., in G. palpalis and G. pallicera, the influence of density-dependant
factors. It 88ema that lIariations in th8 4eTl8ity of thill two speciu are related. This inte1'-specific dependance
makes it unfalltJurable to use selectill8 control methods and could result in replacing one. speciu by anoth".. This
could halle eventual serioru epidemiological C01&8equencea. .
(5) Permanent trapping of moderate intensity increa8fJ the stabilityo(t3fJtstt 8CtJ8Ystem and minimiu the irregu-
laritiu which could appeal' during a shol1-time sampling. The bias inherent in trapping would be smaU as (ar
as resUÙ8 are comparable with those obtain.J. by hand catching and age structU1'e of the samples ia in accordance
with theoritical modela.· -
(6) It Was obse1'lled al the end of the raina thal walles of dispersion of G. palpalis aM G. pallicera, consisting
mainly in (emales (70-80 %) might last for 20 daya with high apparent densiti" )20 to 30 fliesftrap/day).
The carues of theae mollements are discU8sed. .
(7) lt is quite possible that G. pallicera could play a role in the t1'a1&8mission of the dis8Gse.
. (8) The transmis8ion rish could increaae during the high fly-deTl8ity period, from the end of thfJ rainy season to
the beginning of the dry seaaon. .
Key words : Ecology - G. palpalis - G. pallicera - G. nigrofluca
Trypan080miasis focus - Ivory Coast.
Populations - CotJee plantations -
1. IniroducÛOD
Le foyer -de trypanosomiase humaine de
Vavoua en Côte d'Ivoire (Gouteux et al., 1981 c)
présente divers faciès écologiques parmi lesquels _
les plantations de caféiers et de cacaoyers sont
d'une grande importance épidémiologique, avec
un contact homme·mouche étroit (Gouteux et al.,
1982 a et d).
La capture de grands nombres de glossines
de cinq espèces différentes (Glossina palpalis
















FIG. 1. - La zone d'étude. Localisation de. principaux campements de cu1tW'e dan. la zone du foyer de Vavoua, d'après les
relevés cartographiques de B. Prady et J.-P. Hervouet (Géographes O.R.S.T.O.M.). La plantation étudiée est située dan. le
carré indexé d'un. z '. La surface 80mbre représente la zone traitée lors de8 essais de lutte, en décembre 1978.
à la suite du passage des exploitants forestiers
vers la fin. des années cinquante.
La forêt, presque entièrement secondarisée,
ne subsiste que dans -les bas-fonds,; en certains
FIG. 2. - Le terrain d'expérience. Agrandissement d'après
photographie aérienne (I.G.N.) au 1/50000 de l'encadr&
• z » de la figure 1. Le rectanrle reprèsente 18 ha et le
cercle 3 ha. Les surfaces blanches dans le rectangle cor-
respondent aux caféiers. Les échelles :sont en métres.





















Bigot; 1891; G. nigrofWca nig1'o(usM Newst.,
1910; G. (usca (USM Walker, 1849 ; G. longipalpis
Wiedemann, 1830) nous a permis de faire une étude
comparative d~s populations de ces espèces dans
un facies écologique et humain très différent de
celui du terroir villageois qui a fait l'objet d'un_
article précédent (Gouteux et Laveissière, 1982}.
Le terrain d'étude est situé dans la zone de
plantations du foyer de Vavoua où de nombreux
trypanosomés ont été dépistés pendant les flambées
épidémiques de 1977, 1978' et 1979 (Stanghellini
ei Duvallet, 1981).
Cette zone est en fait une- mosaïque savane-
plantation à lambeaux forestiers inclus. Elle se
caractérise par une forte dominance des cultures
de rente : café et cacao, et en particulier des plan-
tations de caféiers dans la zone de peuplement
Mossi (allochtones d'origine voltaïque). La plupart
des plantations ont été créées il y a 10 à 30 ans.
Un grand nombre de planteurs, presque tous
d'ethnie Mossi, habitent en permanence avec leur
famille au centre même de leur plantation (ng. 1).
Cette zone s'oppose donc au terroir villageois-
traditionnel où l'habitat est regroupé en gros villages
de création très ancienne (Koénouf1a, Gatif1a, etc.)
et où les plantations sont irès diversifiées et étroi-
tement imQriquées dans d'anciennes jachères
reboisées dans un - rayon de qu~lques kilomètres
autour du village'.
Il est cependant évident qu'il existec' une
gradation entre ces deux zones. Il existe également
des cas d'habitats regroupés en gros campements
(petits 'villages) dans des zones de plantations
homogènes. C'est le cas des planteurs Baoulé
dans les zones à dominance cacao et des planteurs
Dioula-Sénoufo dans les zones à dominance café.
Les villages allochtones Mossi (Koétinga 1 et 2,
les Koudougou) forment également un cas parti-
culier dans la mesure où leur création récente n'a
pas encore permis -la formation d'un terroir péri-
phérique comparable à celui des villages tradition-
nels. -
La plantation choisie pour cette étude est une
caféière située -- à environ 6 km au nord-est de
Koudougou-Carrefow. (7025ï N-6024' W), local!té
considérée en 1979 comme l'épicentre du foyer
de Vavoil~ Âgée de vingt ans et bien entretenue
par le planteur, cette plantation, de 3 ha environ,
est caractéristique de la zone. La plupart des plan-
tations de 2 à 7 ha d'un seul tenant ont été créées
2. PréseDtaûOD du milleu d'étude
endroits, elle s'est développée sur d'anciens champs
abandonnés. Les bas·fonds ne sont en eau que
pendant une courte période de l'année.. au milieu
de la saison des pluies.
La famille du planteur, vivant en permanence
dans la plantation étudiée, comprend, outre les
parents venus de Haute-Volta (ethnie Mossi),
six enfants. Dans cette famille on compte un ancien
trypanosomé, dépisté et soigné en 1977. Les deux
campements les plus proches hébergent également
d'anciens trypanosomés, dépistés à la même époque
(1977).
Le planteur possède un troupeau d'une dizaine
de chèvres et de nombreux volatiles, comme c'est
le cas pour toutes les plantations de la zone.
Les seuls animaux sauvages fréquemment
mentionnés sont les antilopes (guih harnaché et
céphalophe) ; le gros gibier est absent et les singes
sont rares. Le rat palmiste et l'aulacode (connu
sous le nom d'agouti) dont l'objet d'un piégeage
intensif toute l'année.
3. M6Chocl.
3.1. ~CBANTILLONNAGE DBS POPULATIONS
L'échantillonnage des populations des cinq
espèces a été effectué en continu de janvier 1978
à mars 1980 au moyen de 12 pièges biconiques
(Challier et Laveissière, 1973) pourV)lS de cages
en plastique (Gouteux et al., 1981 a). Deux pièges
(nO 1 et 2) ont été placés au centre de la plantation,
près des habitations du campement; les dix autres
ont été postés tout autour, à une distance de 30 à
40 m des deux premiers; le piège nO 12 était situé
à 70 iD du centre, sur le sentier menant à la piste
principale (fig. 2). Une brève description des lieux
de piégeage est donnée dans le tableau I.
TABIlUU 1
Point de capture Description sommaire Distance au OmbrageClllllpem8Dt (m)
1 ee 2 Dans· le· clIIIIpement 0 0
3 Aire découverce, près d' un 40 0
bes-fonci
4 Sous un grand arbre, près 40 +
du bas-fond
5 Dans une aire herbeuse· 30 0
6 Dans l'aire découveree 32 0
résarvée au séchage du café
7 Dans une aire découveree 33 0
8 Sous de grands arbres 32 ++
9 Sous de grands arbres 29 ++
10 Dans une petiee trouée, a 34 +
proximité de la forie




Au bord du seneier, côté 70 0
forêt
Les pièges ont été relevés tous les 3 ou 4 jours.
Les glossines, conservées en eau formolée à 5 %,
ont été déterminées mensuellement au laboratoire.
L'âge·· physiologique des femelles déterminé
par la méthode ovarienne (-ehallier, 1965) ~'a pas
fait l'objet d'une étude suivie; deux échantillons
seulement ont été examinés, l'un avant le début
de l'expérience, l'autre après deux années de
piégeage. -
3.2. ANA.LYSE DES- RÉSULTA.TS
Les données sur l'âge physiologique ont été
traitées par une méthode décrite précédemment
(Gouteux, 1982). L'action des- facteurs dépendant
de la densité est estimée selon le modèle très simple
de l'auto-régression des densités mensuelles
log (Nt + Ir = blog Nt (courbe de Moran). Un
rappel des principes de ce modèle est donné en
annexe.
Dans le calcul de la densité apparente par
piégeage (DAP), exprimée en nombre de glossines/
piège/jour, il a été tenu compte des résultats d'une
expérience parallèle réalisée en février-mars 1978
avec des pièges supplémentaires ainsi que des
aléas de capture (pièges déchirés et prédateurs nans
les cages).
4.1. CO&IPOSITlON DES ÉCHA:."fTILLO.N'S EN ESPÈCES
Durant deux années de piégéage, 100371 glos-
sines ont été prises qui se répartissent en : G. palpalis
(55 %), G. pallicera (35 %), G. nigrofusca (8 %),
G. fU8ca (2 %) et G. longipalpis (0,3 %).
La zone de plantations se distingue donc
fondamentalement du terroir villageois par la
richesse de son peuplement en glossines, a,,:.ec la
présence de cinq espèces.
4.2. V.utIATIONS iAISON:."fIÈRES .DE LA DE::'olSITÉ
APP~RENTE AU PIÈGE (DA?)
La variation saisonnière de la densité apparente
sur une période de quinze mois, pour les trois espèces
les plus abondantes, est illustrée par les graphiques
de la figure 3.
a
• G. palpal;s-














FIG. 3. - Variations des densités apparentes au piège (DAP) exprimées en nombre de glouines/piège/jour, pour lei trois princi-
pales espèces au cours du cycle annuel 1978-1979.
G. palpalis
Le graphique de cette espèce comprend 5 pics;
En mars-avril, au début de la s~ison des pluies,
la densité augmente rapidement puis décroît en
dents de scié jusqu'en septembre-octobre, pour
augmenter de noûveau très rapidement en octobre.
Pendant la saison sèche, la densité décroît très
rapidement poul"atteindre le minimum en décembre'.
G. pallicéra
Le graphique de cette espèce présente 2 pics.
La densité, minimale, en févder-mars, augmente





début de saison des pluies pour atteindre un pic
en juin; elle diminue ensuite parallèlement à celle
de G. palpnlis puis augmente de nouveau pour
atteindre son maximum en novembre-décembre.
G. nigroflUca e't G. fusxa (fig. 4)
La densité de ces espèces reste faible toute
l'année; les DAP ne dépassent pas 4 pour G. nigro-
flUca et 0,5 pour G. fusca. En saison des pluies, la .
croissance est lente jusqu'à un maximum situé
en août pour la première espèce et en juillet pour
la seconde; la décroissance qui suit est aussi très
progressive. Il n'existe'donc qu'un pic annuel chez
ces espèces.
G. nigrofusca·
m a m a s o n d m
78/79
FIG. 4. - Variations des denlÎtés apparentes au piège (DAP) exprimées en nombre de glossines/piège/jour pour les espèces du
groupe lusca. au cours du c.yc1e annuel 1978-1979.
G. longipalpis
La densité de cette espèce est toujours très
'faible.. G. longipalpis apparaît en mars et disparaît
en décembre des échantillons. Les pics de densité
se situent pour 1978 en mai, juin, juillet et octobre
(respectivement: 25, 14, 16 et 17 glossines par mois)
et pour 1979 en mai, juin et juillet (respectivement:
50, 68 et 54 glossines par mois). .
4.3. RELATION ENTRE DENSITÉ APPARBNTE BT
PLUVIOMÉTRIE
La figure 5 présente la superposition des varia-
tions de la densité apparente de G. palpalis et
G. pallicera avec le profil pluviométrique au cours
du cycle annuel 1978-79.
La densité de G. palpalis augmente très
rapidement au début de la saison des pluies, p';lis
FIG. 5. - Comparaison des variations de la densité appa-
rente au piège (DAP) de G. palpalis et G. pallicera à la
pluviométrie (hauteur de pluie en mm) au cours du cycle
aDDu~11978-1979.
décroît progressivement jusqu'à la petite saison
sèche océanique (juillet) correspondant à la remon-
tée maximale des masses d'air humide vers le nord. _
Elle s'accroit ensuite à la fin du second pic des
pluies (aoùt à octobre) pour diminuer brusquement
ensuite.
La densité de G. pallicera augmente plus pro-
gressivement que celle de G. palpalis durant toute
la saison des pluies, avec un creux pendant.lesecond
pic des pluies et une brusque augmentation suivie
d'une aussi brusque décroissance au début de la
saison sèéhe (novembre à janvier).
- L'aspect diftèrent des variations chez ces
deux espèces est frappant et difficile à relier d'une
manière claire au profil pluviométrique.
Chez G. nigrof"WCIJ et G. f"Wca, l'augmentation
vers un pic unique suivie d'une décroissance lente
a une allure monotone sans lien apparent avec
les pluies.
Pendant le cycle annuel suivant (1979-80),
la. période de densité maximale pour toutes les
espècelJ se situe en juin-juillet. Il y a donc là un
profil très différent du cycle précédent. Cependant
ce profil coïncide avec le profil pluviométrique,
qui en 1979·80, a été remarquable par l'abondance
des pluies, avec un seul pic en juin-juillet (absence
d'une petite saison sèche). Ces deux mois représen-
tent 31 % de la pluviométrie totale annuelle.
D'autre part, la variation des densités correspond
aussi exactement à ce qui a été observé la même
année pour G. palpalU et G. pallicsra dans une
plantation de cacaoyers en zone de terroir villa-
geois~ éloignée de plus de 20 km (Gouteux et
Laveusière, 1982) comme le montre la figure 6.
~.~. E:Tl1DB Dit L'ÂUTO~RÉGRBSSION DES D~NSITÉS
MBNSUELLBS (COURBE DB MORÂl'I')
Ces courbes, qui permettent d'évaluer l'iInpor- .
tance respective des facteurs dépendants et des
facteurs· indépendants de la densité (voir discus-
sion dans l'annexe), seront interprétées- plus loin
(5.2.) •
G. palpalia et G. pallicera
Les courbes de Moran pour 1978-79 sont
données dans les figures 7 et 8. Les variations des
effectifs capturés et le taux d'accroissement net..
sont donnés par le tableau II.
Il apparaît que le taux d'accroissement maxi-
mal est plus élevé pour G. paUicera (3) que pour
G. palpalî.a (2). La [pente de la droite est plus
proche de 1 pour G. pallicera (b = 0,61) que pour
G. palpalis (b = 0,42), mais le nuage de points
est beaucoup plus regroupé autour du centre de
gravité chez cette dernière que chez la première.
G.. nigrof"Wca et G. f"Wca
Les droites de régression sont y = 0,62 X +
1,01 pour G, nigrof"Wca et y = 0,58 + 0,89 pour
G. fusca. Les valeurs de b sont donc proches de
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FIG. 6. - Comparaison des variations de la densité apparente au piège (DAP) de G. palpali. à la pluviométrie (hauteur de pluie
en mml, au cours du cycle aDnueI1979-1980. La cacaoyère est située daos le terroir de Gatifla, à environ 15 km de la planta-





y : a,42x+ 1,9B
3 3,5 1.09 Nt
FIG. 7. - Courbe de Moran pour G. palpaliB, Les numéros représentent les mois ('1978-1979). La croix encerclée représente le
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FIG. 8. - COurbe· de Moro pOUl' G. pallie.... Le. numéro. repréeement let moi. (.1978-1979). La croix encerclée représente-le
. centre· d. gravité- du nuage de points.
. ~
..
Estimation * des captures mensuelles de G. palpaliB et G. pallie_ (N == elfectifsl et taux d'accroissement net (R = '" (tN~ 1)
pour cet deux espèce•• (* Nombres caloulé. pour 12 piège. et 30 joun à partir de. DAP).
moÏl 01 ci2 03 04 OS 06 07 08 O~ 10 Il 12 01 02( 1978-1979)
N 1710 1600 2930 4160 4690 4310 3560 2920 2690 4570 4330 1170 2160 1290
G. paLpaZis
Il 0.94 1.83 1.42 1,13 0,92 0,83 0,82 0,92 1,67 0;95 0,27 1.85 0,60
N 180 492 708 1476 2856 3664 3288 .3144 2304 2964 8520 5736 1716 708
G. paLUCIiM
Il 2,73 1,44 2,09 1.94 1.28 0.90 0.96 0,73 1,29 2.87 0.67 0.31 0,40
" - .. _ -..- r·_· ...-..- - .---..-.- ••~ . - -.- ..-- ----.----.-.--.- ---
La figure 9 donne pour 15 mois les variations
mensuelles du sex-ratio (pourcentage de- femelles)
pour G. palpali8 et G. paUicera. On peut observer
que les deux espèces sont en opposition de phase
et présentent des valeurs pratiquement toujours
supérieures à 50 %.
4.6. STRUCTURE DES ÉCHANTILLONS PAR GROUPES
,.
D AGE
La structure par groupes d'âge de deux échan-
tillons prélevés, l'un en décembre 1977 et l'autre
en décembre 1979 (ce dernier après 2 ans de piégeage
- continu) est donnée dans le tableau III. Les deux
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FIG. 9. - Variations du sex-raûo, exprimé en pourcentqe de Cemelles de G. palpalia (bande pointillée) et G. pallicUG (bande
hachurée) au cours du cycle annuel 1978-1979. La largeur de la bande correspond à l'intervalle de confiance à 5 %.
TABLBA.U III
Structure par groupe d'âge physiologique des Cemelle. de G. palpali6 avant et pendant l'expérimentation (décem.bre 77 et i9' .
• : vieille. parei (groupes donnés à 4 n cycles d'ovulation prèsl
PElUODES Groupe. d'1g. (en pourcentage du total) TOTAL ri r2 TAUX DE AGE
0 l II III IV,. v* V1~ V1I~ DISSEQUE survie MOYEN
D6cembra 77 39 16 9 8 Il 7 () 4 140 0,976 0,944 0,97 24
DEcembre 79 26 10 12 9 13 12 9 7 97 0,978 0,939 0,98· 33
par groupes d'âge identique et bien équilibrée.
Des résultats similaires ont été observés avec
G. pallicera (Gouteux et Laveissière, 1982). Les
plantations sont donc des lieux où toutes les couche's
d'âge d'une population sont représentées. Les
glossines se reproduilient sur place comme le prouve
la découverte de pupes de!' groupes palpalis et
fusca en tO\ltes saisons. Les palmiers à huile (Elaeis
guinee1l8is) sont particulièrement appréciés comme
lieux de larviposition. Les pupes sont uniformé-
ment réparties dans les plantations de caféiers
mais sont situées en lisière dans les cacaoyères.
Challier et Gouteux (1980) avaient déjà montré
que les plantations hébergent des populations
complètes quant à leur composition en groupes
d'âge alors que d'autres types d'habitats hébergent
plus particulièrement certaines catégories d'âge.
comme par exemple la périphérie des villages oia
dominent les femelles âgées.
("J! à 7 ddl = 8,39). L'ajustement des données
à une courbe de survi~ de type exponentielle est
effectué en appliquant la méthode mentionnée
au § 3.2. Les coefficients 1"t pour l'ajustement de
l'ensemble des groupes sont très significatifs (P <
0,001). Les taux de survie calculés pour une période
interlarvairede 10 jours sont respectivement
0,97 et 0,98. Le second de ces taux, très élevé, est
à rapprocher du coefficient R du tableau II (R =
1,85) qui est la valeur maximale du taux d'accrois-
sement· net observée durant l'année' 1979.
t..7. PUÉFBBBNCBS ALIMBNTAIRES·
Dans la figure 10 sont montrés les résultats
de l'analyse des repas de sang résiduels des trois
eseèces. Les bovidés constituent la majeure partie
des repas pour G. p. pallicera et G. nigl'ofusca.
Suidés et reptiles représentent une faible proportion
des hôtes de G. palpalis et G. pallicera ; .ces deux der-
nières espèces ont un spectre d'hôtes identiques mais
G. palpalis est plus anthropophile que G. pallicera.
-":l ... _ ACTION DES FACTEURS INDÉPENDA.NTS DE LA
DENSITÉ
5.1. ÂGE ET SURVIE
5. Interprétation
Les facteurS indépendants de la densité sont
essentiellement des facteurs climatiques. On accorde
. 'généralement à ces facteurs abiotique~ une grande
importance dans la régulation des populations
naturelles de- tsétsés (Buxtôo. 1955).
Les précipitations constituent un des éléments
climatiques les plus importants (Arlery et al.
1973). Cependant les relations observées entre les
densités apparentes et la pluviométrie ne sont pas
évidentes pour le premier cycle annuel (1978-79).
Elles-le sont beaucoup plus pour le se~ond (1979-
SO). La différence entre ces deux années en ce qui
concerne les densités est. frappante: les maximums
observés pour G. palpatis atteignent 20 en 1978-
79 alors qu'ils ne dépassent pas 9 en 1979-80.
Il est donc possible d'expliquer le profil complexe
observé pour G. palpalis en 1978-79 en faisant
intervenir les' facteurs dépendants de la densité
(biotiques). Cependant, en faisant abstraction des
détails, on retrouve pour ce style qui correspond
à une année climatique normale, les mêmes grandes
lignes qu'a observées Foster (1964) en zone fores-
tière du Libéria, sur la mêlllé espèce. Ces grandes
lignes- se caractérisent par une augmentation des
densités en début de saison des pluies (mars-avril)
'- puis une décroissance lente jusqu'aux fortes pluies
de septembre-octobre,. après lesquelles se produit à
nouveau un pic de forte densité. Les populations
atteignent ensuite leur minimum pendant la saison
sèche. Van Wettere (1975) a observé sur G. pal-














Les deux échantillons de G. palpalis pris à
deux ans d'intervalle présentent une composition
JtIG. 10. - Origine dei repas de IllDg pris dans la zone: de
plantation étudiée. A: G. ptllpati8, B : G. pallice"IJ, C :
G. nigrofwClJ.
------_._-_._-_.__._...- ._----- _._-.._ ..- .- ., .. _...._--------.._,..---_.-_.._-.--.---------_.-. .....• _--. ---
(Mongo, Bas-Zaïre) les mêmes liaisons avec les
variations climatiques dont le cycle annl:lel diffère
de celui d'Afrique occidentale (ces deux auteurs
ont utilisé la capture au filet).
Les relations densité-pluviométrie ne peuvent
être qu'approximatives, car les précipitations inter-
viennent d'une manière. complexe dans la déter-
mination de l'écoclimat. Ainsi, si la pluie a pour
effet d'augmenter la quantité de rayonnement
solaire reçue au sol, par augmentation de la trans-
parence atmosphérique après les précipitations,
elle a également pour effet d'atténuer l'échauffe-
ment de l'air par le sol refroidi par l'évaporation.
C'est dans les zones de savane où le climat subit
des extrêmes inconnus en zone forestière, que les
corrélations sont les plus évidentes. Nash (1937)
a pu lier le cycle saisonnier de densité pour G. tachî-
noides et G. morsîtans au déficit de saturation et
à l'évaporation. Jackson (1944) a également trouvé
une corrélation positive entre le taux de mortalité
des mâles de G. morsîtans et le déficit de saturation.
À Vavoua, en zone de terroir; il a été observé
une corrélation entre le taux de survie et la tension
de vapeur à 16 h. Le taux de survie maximal
observé est de 0,988 en saison des pluies, avec une
température maximale de 25-270c- et une humidité
relative minimale de 60-70 % (Gouteux et Laveis-
sière, 1982).
5.3. ACTION DES FACTEURS DÉPENDANT&. DE LA
DENSITÉ
Les facteurs dépendants de la densité forment
un ensemble hétérogène et complexe, mettant en
jeu soit des processus intrinsèques d'auto-régula-
tion, soit des processus compliqués d'interactions
avec d'autres êtres vivants, par exemple les hôtes,
les prédateurs ou les parasites (phénomènes de
rétro-action indirecte). Ces facteurs font tendre
la population vers une situation d'équilibre, alors
que les facteurs indépendants de la densité p~r­
turbent cette situation.
L'analyse des courbes de Moran montre que
G. palpalis, espèce dominante de cette zone anthro-
pique, est également l'espèce la plus sensible aux
facteurs dépendants de la densité". L'analyse
graphique (fig. 7) montre en effet que cette espèce
présente deux décroissances successives en saison
des pluies coupant presque au même point la ligne
d'équilibre. Cela pourrait correspondre au moment
où la population a atteint la densité maximale
compatible avec l'environnement (zone hachurée
sur la fig. 7). À partir d'une densité voisine de 3,5
(exprimée en logarithme des effectifs), ces popula-
tions seraient auto-régulées par une mortalité-
émigration dépendant presque uniquement de la
densité. Les facteurs abiotiques· n'interviendraient
que bien après, en novembre, janvier et février,
en diminuant directement le taux de survie des
glpssines par les conditions climatiques défavorables.
Si pour G. palpalis, la densité de 3,5 semble
marquer la charge biotique maximale, ce n'est
pas le cas pour G. pallicera qui parallèlement à
la décroissance de G. palpalis atteint une densité
proche de 4 en octobre. Les périodes d'inflexion
où l'indice d'accroissement net R devient inférieur
à 1 sont, pour G. pallicera, toujours décalées par
rapport à celles de G. palpalis (tabl. II). Pour
G. palpalis, ces périodes se situent entre- les mois
04-05 (première boucle) et 09-10 (deuxième boucle)
et pour G. pallîcera entre 05-06 (première boucle)
et 10-11 (deuxième boucle). Ce décalage suggère une
relation entre les densités des deux espèces.
Comme G. palpalis est l'espèce dominante
(55 % du total des captures contre 35 % pour
G. paUicera) il est logique de penser que les densités
de G. paUicera subissent l'influence des densités
de G. palpal4 et non le contraire. C'est précisément
ce que l'on trouve avec les courbes de Moran : si
l'on étudie la corrélation des densités de G. paUi-
cera N (t + t) en. fonction des densités de G. pal~
palis N (t) on a r3 = 0,']7 alors que l'inverse donne
r3 = 0,03. Dans le premier cas la liaison est très
significative (11 ddl, p <0,001). Il est possible
de faire intervenir simultanément les densités des
deux espèces en en prenant la moyenne. Là figure 11
représente la régression de y en x, où y est la densité
de G. pallicera au mois t + 1 et x la moyenne
géométrique des densités de G. palpalis et G. palli-
cera au mois t. Le, coefficient de détermination r2
est égal à 0,88 et la pe~te b à 1,13. Cela signifie
qu'en faisant intervenir de cette façon la densité
de G. palpalis, on peut expliquer 88 % de la
variation totale des densités de G. pallicera et la
quasi-totalité des variations dépendantes de la
densité puisque maintenant la pente est pratique-
ment égale à 1.
L'examen du tableau II montre que le taux
d'accroissement mensuel maxima est de 2 pour
G. palpalis alors qu'il est de 3 pour G. pallicera.
Cette différence suggère que les variations de den-
sités sont liées à des phénomènes d'émigration-
immigration et non à des taux de croissance intrin-
sèque des populations. Il a effectivement été trouvé
par ailleurs que le « pouvoir de dispersi,on li est plus
élevé pour G. pallicera que pour G. palpalis (Gou-
teux et al., 1982 b). Ceci explique également la
...- ----. ~._~._~.-.-_.-.-:.-_._,~- .....,..~...-- ---- ...__ •._........-~ .. -,-
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6.1. SUR LA. MÉTHODE DE CA.PTURE
6. DilouuioD
du piège biconique ne semblent pas présenter de
biais majeurs; la structure par groupes d'âge
correspand en effet à ce que l'on attend d·un modèle
théorique.
D'autre part, des expériences précédentes
(Gouteux et al., 1981 b, 1982 b) ont montré qu'il
existe une corrélation très significative entre les
DAP des différences espèces calculées à partir d'un
piégeage de longue durée et leurs effectifs estimés
par l'indice de Lincoln.
Cependant le piégeage agit directement sur les
populations et il est légitime de se demander quelle
est l'incidence de la méthode utilisée sur les résul-
tats.
Contrairement à ce qui a été observé ailleurs,
il n'a pu être mis en évidence ici d'effet à court
ou long terme, ni sur les densités, ni sur la composi-
tion par espèce, ni sur l'âge physiologique des
femelles. Ceci peut s'expliquer par le nombre rela-
tivement faible de pièges d'une part, leur disposi-
tion sur une surface restreinte (dans un cercle de
40 mètres de rayon, soit 1/2 ha) d'autre part et
enfin par la nature même de la zone formant un
très. vaste ensemble de .plantations où rien ne
limite les populations de tsétsés dans l'espace sinon
leur capacité intrinsèque de dispersion.
D'après Utida (1953) et Slobodkin (1961)
(in Dajoz, 1974). "dans le cas d'une cohabitation
de plusieurs espèces, la présence de prédateurs,
sans préférence particulière pour l'une d'elles a
pour résultat d'accroître la stabilité du système.
L'absence d'effet apparent de cette expérience de
piégeage sur les populations de glossines pourrait
donc s'expliquer en assimilant les pièges à un type
particulier de prédateur: immobile, insensible aux
fluctuations de ses « proies l) et ayant une action
à peu près comparable et constante sur les diffé-
rentes espèces de glossines. Dans cette hypothèse,
les pièges seraient devenus partie intégrante de
l'écosystème local, dont ils ne modifieraient pas
l'équilibre mais au contraire le renforceraient.
Comme cela a déjà été souligné, il s'agit
toujours dans cet article de densité apparente et
non de densité réelle. Mais alors qu'un échantillon-
nage de courte durée peut donner des résultats
variables en fonction de l'activité des glossines
sous l'effet des conditions météorologiques, la
permanence du piégeage sur une longue période
atténue ces variations sans toutefois les éliminer.
Le fait que l'on travaille sur les densités apparentes
et non sur les densités réelles pourrait expliquer
la diminution des densités observées au moment









différence d'allure des courbes de Moran pour les
deux espèces (fig. 7et 8). Aux grandes variations
de G. paUicera s'opposent les variations compara-
tivement plus faibles de G. pafpalis autour du point
moyen, de densité voisine de 3,5.
FIG. 11. Courbe de- MONn pOUl' G. pGllicero avec en
ordonnée: [Log [effectif G. palpGli8 (t + 1) X effectifs
G. paUit:ero (t + 1)]1/2 et enahscisse: Log [effectil G.
paUicera (t)l. Les numéros représentent le. mois (1978-
1979). La croix encerclée représente le centre de gravité
du nuage de points.
Les échantillons de population prélevés à l'aide
L'année suivante (79-80), la courbe de Moran
pour G. palpalis présente une augmentation de la
pente par rapport à 1978-79 (l'équation est y =
0,66 X + 0,94). Les faibles densités observées en
1979-80 entraînent une diminution des fluctuations
et limitent par conséquent les mécanismes de régu-
lation dépendant de la densité. On trouve en effet
une étroite similitude entre le profil pluviométrique
et les variations de densité (fig. 6). Il apparaît
donc que la variation des densités est alors sous
la dépendance essentielle des facteurs climatiques.
--_.__ ._-- -~ -_.~_ .. _.. __ ...._- _._.__.--_.- ----_.-._--- ..._-_._~------- _.-
luminosité, température) varient en effet saison-
nièrement. Le rayonnement solaire notamment
est relativement faible pendant la petite saison
sèche (juillet) et l'acmé des pluies (août-septembre)
(Monteny et Lhomme, 1980). Or l'activiié des
glossines est étroitement dépendante de ces facteurs
climatiques (Gouteux, en préparation). Des discor-
dances importantes entre les densités réelles et les-
densités apparentes (capture sur homme) ont par
ailleurs déjà été signalées par Lancien et al. (1979),
chez G. fuscipes quanzensis au Congo.
Il semble que la régulation des populations de
tsétsés en fonction de leur densité se fasse surtout
pendant les périodes d'activité des mouches, c'est-
à-dire au niveau de l'occupation de l'espace et d-e la
concurrence inter-spécifique. Une étude de l'effet -
dynamique du piégeage à court terme (Gouteu-x-
et al., 1981 b) a en effet montré l'importance de ces
phénomènes dont les mécanismes ne sont pas encore
compris actuellement. Cependant ce type de régula-
tion doit intervenir également au niveau des
mouches - au repos, qui constituent -les proies de
prédateurs non ailés comme les araignées (famille
des Hersilüdae, par exemple).
En fait, le piégeage- permanent nous renseigne
sur les variations saisonnières de la fraction active-
de la population de l'écotype étudié (ici, la zone
de plantation) ce qui d'un point de vue épidémiolo-
gique, est tout aussi intéressant que l'étude des
densités réelles.
6.2. SUR LES MIGRATIONS DES GLOSSINES
_ Quelle est l'origine des vagues d'immigration,
de G. palpalis et G. paUicera, observées en fin de
saison des pluies? Ces «( passages ), de glossines
constitués essentiellement par des femelles (à
70-80 %) peuvent atteindre des densités relative-
ment élevéeit (DAP de 20 à 30 glossinesfpiègeL
jour) pendant plusieurs dizaines de jours. Plusieurs
hypothèses peuvent être formulées : mouvements
saisonniers dûs à des stimuli climatiques ou _
mouvements aléatoires liés à des modifications du
milieu d'origine anthropique ou accidentelle. Les
deux hypothèses précédentes concernent des fac-
teurs indépendants de la densité, mais il e~t plus
vraisemblable que ces mouvements soient directe-
ment liés à la densité des mouches et"' constituent,
ou un mode de régulation, ou une phase de disper-
sion, ou les deux à la fois. Fiske (1913), explique
des phénomènes comparables par des « vols migra-
toires n des femelles. Ces vols seraient induits par
la surabondance des individus pendant les périodes
climatiquement favorables ; ils seraient à l'origine
de la colonisation de nouvelles zones « for the good
of the species 1).
7. Conclusion
On ignore tout du rôle vecteur de G. pallicera.
On ne sait pas en partieulier si cette espèce est un
meilleur ou plus mauvais vecteur que G. palpali&
au niveau du développement cyclique des souches
locales de trypanosomes et, au cas où il existerait
un réservoir animal à T. brucei gambiense, si la
zoophilie de cette espèce ne la rend pas particu-
lièrement dangereuse.
L'intérêt de cette étude pour l'épidémiologie
de la maladie du sommeil est de montrer que, dans
la zone où les médecins ont localisé le plus grand
nombre de malades, G. pallicera peut avoir saison-
nièrement une densité apparente supérieure à celle
de G. palpali&. Dans cette même zone, le nombre
de repas de sang pris sur homme (répartis sur un
cycle annuel) est 2,7 fois plus élevé pour G. palpalis
que pour G. paUicera et cela pour une densité
- globalement 1,6 fois plus forte. Cela signifie que
lorsque les DAP de G. pallicera sont le double de
celles de _G. palpalis, l'importance du contact
homme-mouche est comparable pour ces. deux
espèces. En conclusion, dans l'état actuel de nos
connaissances, il n'est pas exclu que G. pallicera
puisse jouer un rôle dans la transmission de la
maladie. Mais seul l'isolement, à partir de cette
espèce, de souches de trypanosomes pathogènes
pour l'homme, permettra de l'affirmer.
L'intérêt est ensuite de signaler les périodes
-à hautes densités glossiniennes et donc à risque
de transmission accru. En effet, puisque le pourcen-
tage de repas de sang pris sur homme est relative-
ment constant toute l'année dans cette zone
(Gouteux et al., 1982 b), le nombre de piqûres par
homme sera d'autant plus important que les den-
sités apparentes des glossines (activité/agressivité)
sont plus élevées. .
Ces périodes se situeraient en octobre-novembre
1978 pour G. palpali& et en novembre-décembre pour
G. paUicera; soit en fin de saison des pluies et début
de la saison sèche.
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COUlbe de Moran
J.ta1gré la complexité des phénomènes de régulation des populations pal' les facteul'll dépettdants de la densité, une approche
mathématique simple est néanmoins possible.
Il s'agit du calcul de la régression linéaire entre les densités (= effectifs, de périodes« t» successives: N (t -+- 1) = f INt).
La forme logarithmique, appelée. courbe de Moran » (Moran, 19501, présente l'avantage de stabiliser la variance.
En cas de mortalité indépendante de la densité, on aurait une relation N (t -+- 1) = a Nt ou log N (t -+- Ü = log Nt + log a
oil a est une constante d'où une pente de la droite égale à 1. Si la pente b de la droite de régreuion est différente de l, cela
signifie que des facteul'll dépendants de la densité interviennent et que b est également une fonction de Nt: N (t -+- il = a (N ~i b
ou log N (e + 1) = b log Nt + log a.
D'après Dajoz (1974). la pente b de la droite ajustée en cOl)1'données logarithmiques fournit donc une indication de l'impor-
tance des facteul'll dépendants de la densité. Rappelons que b = cova~nce (t; y) •
. vanance x
Cependant, Pielou (1974) a montré que les valeul'll de la pente sont très sensibles aux variations aléatoires de l'échantillon
nage. Cette méthode ne permet qu'une approximation. d'autant meilleure que les variations stochastiques sont plus faibles.
L'obtention de valeul'll comparables pOUl' G. ptJllicl1l'fJ, G. nigrofwca et G. fwœ. (b = 0,6) semble valider l'utilisation de cette
méthode dans la présente étude.
Le choix d'une période t d'un mois pour les tsétsés a été justifié pal' Rogers (1969). Une période plus courte a pour ellet
d'alignel' la courbe sur la ligne d'équilibre: pOUl' G. ptJlptJlil. en utilisant des périodes de 10 JOUl'l, on trouve une pente de 0,78
au lieu de 0,66 avec 37 ddl contre 11 ddl pendant le cycle annuel 1979-1980. ;
Pour une· revue des nombreux modèles mathématiques basé. sur l'équation reliant la population de la génération t + 1
à la population de la génération t : Nt + 1 = F (Ntl. voir Mayet Ostel' (1976). voir également May (1981), Soutwhoud (1981)
et surtout Lebreton (1982).
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RESUME
Le mode d'occupation de l'espace par les Glossines est étu-
dié pendant deux cycles annuels consécutifs au moyen de captùxe conti-
nue â l'aide de 12 pièges, dans une zone de plantation de caféiers à
lambeaux forestiers inclus, situé au centre du foyer de trypanosomiase
humaine de Vavoua, en secteur pré-forestier de COte d'Ivoire.
Cette étude a permis les observations suivantes :
1. Dans la plantation, la distribution des Glossines
actives présente une grande hétérogénéité spatiale, à la fois perma-
nente et caractéristique des espèces. Glossina palpalis palpalis est
capturée dans les aires découvertes associées ou non â la présence
de l'homme, tandis que G. pallicera, G. nigrofusca et G. fusca le
sont toutes trois sous couvert arboré, les deux espèces du groupe
fusca étant très concentrées près des lisières forestières.
2. Toutes les espèces présentent un comportement de type
agrégatif, mais seules les espèces du groupe fusca montrent une forte
augmentation de la tendance à l'agrégation avec la densité. A l'op-
posé, G. palpalis et G. pallicera, pendant les vagues d'immigration
où elles atteignent des densités importantes, peuvent présenter une
distribution dans l'espace de type aléatoire.
3. En novembre, au moment de l'inversion de la dominance de
G. palpalis sur G. pallicera, se produit une brève juxtaposition
spatiale de ces deux espèces. C'est pendant la saison sèche, période
pendant laquelle les contrastes entre les divers composants de la
plantation sont au maximum, que l'écodistribution de chaque espèce
est le mieux individualisée.
4. Les effets d'une campagne de lutte anti-tsétsé à moyenne
échelle, réalisée un an après le début de l'expérience dans une zone
proche, ont été perçus toute l'année suivante dans la zone d'étude.
Les espèces dont le pouvoir de dispersion est le plus élevé,
G. nigrofusca , G. fusca et G. pallicera, ont été les plus affectées.
G. longipalpis serait une espèce non résidente, se dispersant à
partir des savanes situées au nord et au nord-est de la zone d'étude.
5. Les différences spécifiques observées dans le mode
d'occupation de l'espàce en zone de plantations s'expliquent par la
compétition interspécifique. En zone de terroir villageois, cette com-
pétition et le nombre limi~é des hôtes disponibles (les porcs), ont
pour conséquence la dominance de G. palpalis sur G. pallicera.
11- INTRODUCTION.
Une expérience de capture continue de 26 mois (janvier 1978
â mars 1980) a été réalisée dans une plantation de caféiers du foyer
de trypanosomiase humaine de Vavoua en Côte d'Ivoire.
Cette expérience a défâ fait l'objet d'une analyse compara-
tive des populations des quatre espèces de glossines présentes :
Glossina palpalis palpalis (Rob. Desv., 1830), G. pallicera pallicera
Bigot, 1891, G. nigrofusca nigrofusca Newst.,1910 et G. fusca fusca
Walker, 1849, (Gouteux, 1983). Cet article poursuit l'analyse par
une étude de la distribution des glossines actives dans ce biotope
important. Les plantations sont en effet â la fois un élément essen-
tiel de l'espace écologique des glossines et le lieu privilégié du
contact homme-mouche.
2- MILIEU D'ETUDE, MATERIEL ET METHODES.
La zone d'étude, ainsi que le matériel et les méthodes
utilisés sont décrits dans un article précédent (Gouteux, 1983). Les
pièges représentent ici un moyen d'approche de la répartition des
glossines en activité qu'ils attirent et interceptent. Cette étude
est basée sur l'hypothèse de l'équivalence des pièges. Cette
hypothèse a été vérifiée par la réalisation de quelques permutations
aléatoires. On suppose donc que les pièges ont un taux de capture
des glossines actives identique et que les différences observées ne
relèvent que de la distribution de ces glossines. La description des
points de capture est donnée dans le tableau l de l'article cité
(Gouteux, 1983).
L'analyse de la diversité est faite â l'aide de l'indice de
Shannon (1948). La loi de puissance de Taylor (1961) et le modèle
d'Iwao (1972) sont utilisés pour l'analyse de la distribution. Les
principes de ces divers indices sont donnés en annexe.
3- RESULTATS
3.1. Aspect général.
Contrairement â ce que l'on pourrait penser, dans un
milieu â première vue aussi homogène qu'une plantation de
caféiers, la distribution des glossines présente une grande
hétérogénéité spatiale, â la fois permanente et caractéris-
tique des espèces. En effet, l'analyse statistique par le
2."'Ii de Pearson faite sur les effectifs mensuels
des captures en 12 points montre :
1. Une distribution des mouches différant significati-
vement d'une répartition uniforme pour toutes les espèces
et pendant presque tout le cycle annuel.
2. Une différence significative de la distribution
entre les trois principales espèces également pendant
presque tout le cycle annuel.
La figure 1 illustre ce fait, en donnant sous forme
d'histogrammes les proportions des différentes espèces pour
chaque point de capture, pendant une période de l'année où
les effectifs des deux principales espèces sont comparables
(en aoQt 1978).
Les caractéristiques générales de la distribution sont
les suivantes :
- G. palpalis peut représenter jusqu'a 85% des captures
au niveau du campement (points 1 et 2) et des aires décou-
vertes (séchage du café, point 6 et zone herbeuse, point 7).
- G. pallicera peut représenter plus de 50% des cap-
tures au point 8 à 12, sous couvert arboré (8, 9 et la) ou
.dans le sentier (11 et 12).
- G. nigrofusca est capturé en abondance au point la,
sous couvert, à proximité de la forêt. Ce piège peut captu-
rer à lui seul plus de 40% du total de cette espèce.
Ces différences dans les captures varient assez peu
tout au long de l'année, malgré les modifications des
conditions climatiques et botaniques saisonnières et les
variations des effectifs des glossines. Elles sont cependant
totalement modifiées en novembre au moment de l'inversion
de la dominance de G. palpalis sur G. pallicera. On observe
alors une occupation de l'espace comparable pour les deux
principales espèces.
3.2. Etude de la diversité.
L'utilisation d'un indice de diversité, l'indice de
Shannon (voir annexe), permet de comparer les différents
points de capture (fig. 2). En effet cet indice permet
d'évaluer la façon dont les espèces sont représentées dans
3un échantillon. Un indice élevé traduit une bonne représen-
tativité de toutes les espèces (le maximum possible, cor-
respondant à l'équiproportion des quatre espèces est de 2,0);
au contraire cet indice tend vers zéro lorsqu'il y a domi-
nance d'une seule espèce. En d'autres termes, il peut être
pris comme l'indice de la juxtaposition spaciale des quatre
principales espèces au point considéré (tabl. l page 6).
On peut aussi le comparer avec l'indice calculé pour
l'ensemble des 12 points de capture. La différence ~Ish,
évalue alors cette juxtaposition spatiale en tenant compte
de la composition globale des espèces qui varie contamment
au cours du cycle annuel. Dans la figure 2, cette différen-
ce est représentée par une ligne horizontale au niveau des
points de capture. Les 9 lignes pour chaque point corres-
pondent à 9 périodes réparties au long des cycles annuels
1978-1979. Ainsi, chaque point de capture se caractérise par
l'allure différente de la distribution de ces lignes. Leur
hauteur, sur l'échelle qui va de -0,5 à +0,5, évalue l'in-
tensité de la juxtaposition spatiale des espèces ; leur
dispersion en évalue les variations au cours du cycle annuel.
Cette figure permet donc une approche synoptique aisée.
La position de l'ensemble de ces lignes, au-dessous, au-
dessus ou à cheval sur la ligne médiane (~Ish = 0) permet
de regrouper les points de capture en trois catégories :
1 - Au-dessous, ce sont les zones fortement dominées
par G. palpalis. Il s'agit des points 1 et 2, 3, 6 et 7
correspondant tous à des aires découvertes et associées à
une présence humaine quasi permanente (points 1 et 2) ou
importante (point 6).
2 - A cheval sur la ligne, ce sont les zones fréquen-
tées à la fois par G. palpalis et G. pallicera. Il s'agit
des points 8 et 9 (très ressemblants) et 11 et 12 situés
dans le sentier.
3 - Au-dessus, ce sont les zones fréquentées à la fois
par les quatre espèces. Il s'agit des points 4 et 10. Eux
seuls présentent un indice presque toujours supérieur à
l'indice moyen.
4Le tableau! montre que l'indice mensuel moyen, calculé
sur un cycle annuel, est effectivement maximal aux points
la et 4. Ceux-ci constituent donc de véritables carrefours
inter-spécifiques. Ils sont suivis par les points 12, 8,
11 et 9.
Il est remarquable de constater que tous ces points
sont situés sous couvert arboré (points 4, la, 8 et 9) ou
dans le sentier (11 et 12). Le piège la se trouve de plus
à proximité de la lisière forestière et le piège 4 est pro-
che d'un bas-fond qui prolonge presqu'en ligne directe la
lisière forestière (Gouteux, 1983, fig. 2).
Cela confirme les observations sur l'utilisation des
sentiers par toutes les espèces de glossines pour leur
déplacement et montre que les terrains de chasse des quatre
espèces sont relativement différents G. palpalis préfère
les aires découvertes. G. pallicera, G. nigrofusca et
G. fusca chassent toutes trois sous couvert arboré ; les
deux espèces du groupe fusca restent concentrées près des
lisières forestières.
3.3. Etude des corrélations spatiales.
Le calcul des coefficients de corrélation entre les
distributions des quatre espèces dans les 12 pièges permet
une approche comparative de leur distribution dans l'espace.
G. palpalis montre une absence totale de liaison avec
les autres espèces de glossines. Cette indépendance ne souf-
fre qu'une exception en novembre, au moment où se produit
le remplacement de G. palpalis par G. pallicera. Les deux
espèces montrent alors une corrélation très significative.
G. pallicera représente à ce moment 64% des captures totales
et atteindra peu après 80% (en décembre).
Les deux espèces G. fusca et G. nigrofuscaont générale
ment une distribution identique (p < 0,01) sauf pendant la
saison sèche océanique (climat de type B) immédiatement
avant et après les fortes pluies du climat de type C
(Gouteux et Laveissière, 1982, annexe climatique).
Enfin G. pallicera et les espèces du groupe fusca
présentent une liaison assez lâche (à la limite de la
5signification) penàant la saison des pluies (climat de type
C et D) et aucune liaison pendant les saisons sèches conti-
nentale et océanique (climat de type A et B).
Les variations saisonnières de l'intensité de liaison,
notamment entre les espèces du groupe fusca et entre ces
dernières et G. pallicera , pourraient s'expl~quer par les
modifications climatiques et botaniques. En effet la saison
sèche est marquée dans cette zone de forêt semi-décidue par
la chute quasi simultanée des feuilles des grands arbres.
Cette modification du couvert arboré, associée à la forte
luminosité propre à cette période (caractéristique du cli-
mat de type B), accroît au maximum les contrastes existant
entre les divers biotopes de la plantation, alors que ces
contrastes s'atténuent en saison des pluies. Il se produi-
rait donc un démasquage de différences plus fines concernant
l'écodistribution des espèces. En ce qui concerne G. palpa-
lis et G. pallicera , la corrélation significative de
novembre témoigne de la brève phase pendant laquelle la
compétition entre les deux espèces est maximale : il y a
à cette époque de l'année sympatrie quasi-parfaite des
deux espèces, spatialement séparées le reste de l'année,
qui prélude au remplacement de l'une par l'autre.
3.4. Approche mathématique de la distribution des glossines.
L'étude mathèmatique des données par l'utilisation
d'indice de dispersion (cf. annexe) permet également une
approche quantitative des modes d'occupation de l'espace
par les glossines.
Les effectifs des captures par les douze pièges sont
considérés comme les échantillons de douze éléments de
surface approximativement comparable. Les moyennes et les
variances de ces échantillons sont étudiées selon la loi de
puissance de Taylor. La valeur de l'exposant "b" (tabl. II
page 6), atteste, pour les quatre espèces d'une distribution
de type "agrégatif" (moyennes variant de 1,38 à 1,93).
Par contre la tendance à l'agrégation en fonction de
la densité est différente et maximale pour les espèces du
groupe fusca. Les moyennes de l' indice ~d' Iwao varient
.:t
P0INT DE CAPTURE 1 & 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12
I;:;h moyen 1,009 1,151 1,421 1,246 0,960 1,085 1,321 1,253 1,432 1,265 1,320
Ecart-type 0,159 0,266 0,181 0,214 0,314 0,107 0,118 0,232 0,296 0,211 0,184
Tableau 1 Comparaison de la diversité des captures dans les différents pièges par la
moyenne des indices de Shannon au cours du cycle annuel 1978, calculés sur
les effectifs mensuels •
.'
ESPECES
palpalis pallicera nigrofusca fuscaG. G. G. G;.SEXES
Femelles 1,93 1,63 1,93 1,63
~âles 1,72 1,63 1,83 1,38
Tableau II Moyennes des valeurs mensuelles du paramètre b de la loi de puissance de
Taylor pour les deux sexes des quatre principales espèces de glossines,
pendant les cycles annuels 1978-79.
7de 2,18 à 4,35 pour G.· fusca et G. nigrofusca contre 1,40
à 1,61 poùr G. palpalis et G. pallicera. Ceci indiquerait
que G. fusca et G. nigrofusca ont tendance à se regrouper
lorsqu'augmente leur densité d'ailleurs toujour faible.
Le comportement agrégatif est finalement assez varia-
ble entre les sexes. La distribution n'est jamais de type
aléatoire pour les trois principales espèces, excepté
en mai pour G. palpalis et en novembre et décembre pour
G. pallicera, mois pendant lesquels sont observées les
vagues d'immigration constituées principalement de femelles
(Gouteux, 1983, fig. 3). Il s'agirait, pendant ces périodes
oü les densités sont les plus élevées, d'une saturation
du milieu par les glossines (charge biotique) telle que les
glossines, au lieu de s'attirer, se repousseraient mutuel-
lement.
3.5. Effets des essais de lutte.
Des essais de lutte (Laveissière et al., 1980) ont
été réalisés en décembre-janvier 1978-79 sur une surface
de 870 ha dont les limites sont situées à près d'un kilo-
mètre de la plantation étudiée (Gouteux, 1983, fig. 1).
Les effets de cette campagne expérimentale à moyenne
échelle se seraient répercutés sur la zone témoin située
à 5 km de la ZOne de lutte, comme cela a été suggéré par
Gouteux et al. (1982 a). En effet les réductions des popu-
lations ne pouvaient s'expliquer par les seules conditions
climatiques car, dans une autre zone d'étude avec une plu-
viométrie comparable, les densités avaient rapidement recou-
vré leur niveau habituel (études sur un cycle annuel à
Gatifla: Gouteux et Laveissière, 1982).
En 1979-1980, les densités apparentes mensuelles de
G. palpalis ne dépassent pas 4,1 glossines/piège/jour i
celles de G. pallicera varient entre 1,2 et 0,1 icelles
de G. nigrofusca. et G. fusca sont égales ou inférieures
à 0,1 i et enfin celle de G.longipalpis peuvent attein-
dre 0,3. Pour toutes les espèces, les maximums se situent
en juin et juillet. L'abaissement des densités a été rela-
tivement plus fort pour G.pallicera, G. nigrofusca et
8G. fusca que pour G. palpalis. Par contre, les densités de
G. longipalpis sont deux fois plus élevées qu'en 1978.
Quels renseignements d'ordre écologique pouvons-nous
retirer de ces résultats ?
Dans la zone de plantations du foyer, les différentes
espèces de glossines peuvent se disperser sur de vastes
espaces, le long des sentiers et des lisières des savanes
incluses. Il est normal que les espèces qui ont le plus
fort pouvoir dispersif soient le plus affectées par une
action de lutte menée dans une aire limitée à l'intérieur
de cette zone. Ceci confirme donc les observations réalisées
par ailleurs et qui montrent que G. pallicera, G. nigrofusca
et G. fusca ont un pouvoir de dispersion supérieur à celui
de G. palpalis (Gouteux et al., 1982 b}.
G. longipalpis serait, dans cette zone, une espèce non
résidente, en déplacement à caractère dispersif. Les gîtes
caractéristiques de cette espèce seraient donc différents
de ceux des autres espèces et se situeraient peut-être dans
les îlots forestiers en zone de savane arborée plus au nord
et au nord-est de la zone étudiée. L'accroissement des
effectifs pourrait également correspondre à une attraction
produite par le "vide écologique" laissé par les autre
espèces. Une augmentation des captures de G. pallicera
après réduction des populations de G. palpalis a déjà été
observée à Vavoua et pourrait peut-être s'expliquer par un
phénomène comparable (Gouteux et al.,1981).
4- DISCUSSION.
4.1. Occupation de l'espace des plantations par les glos-
sines actives.
Cette étude a mis en évidence une répartition de type
agrégatif des glossines interceptées pendant leur déplace-
ment. Il est évident que cet aspect agrégatif est associé
à la disposition arbitraire des pièges dans le milieu
(Gouteux, 1983, tabla I) et se réfère donc spécifiquement
a l'environnement étudié. Ceci étant précisé, comment peut-
on l'expliquer?
Deux explications sont possibles elles ne sont pas
9exclusives. La première fait appel à l'hétérogénéité du
milieu, au niveau de la réalisation des conditions écocli-
matiques favorables d'une part et à celui de la concentra-
tion des hôtes d'autre part. Ainsi, G. palpalis serait plus
abondante dans les aires découvertes et les endroits fré-
quentés par l'homme. Les autres espèces chasseraient sous
couvert arboré et éviteraient la proximité de l'homme. Un
tel comportement d'évitement a été observé pour G. palli-
cera en zone de terroir villageois (Gouteux et Laveissière,
1982). Le déplacement irrégulier d'animaux domestiques
(caprins), suivi par des essaims de mouches, viendrait
modifier la rigidité d'une telle distribution tout en lui
conservant son caractère agrégatif.
La seconde explication fait appel à des mécanismes de
régulation des relations entre les individus. Des expérien-
ces réalisées à Vavoua ont montré qu'il existe probablement
des rapports d'équilibre fondés sur la répartition de l'es-
pace entre les individus d'une même, espèce et entre ceux
d'espèces différentes (Gouteux et al., 1981). Il pourrait
s'agir d'attirance intra-spécifique et de répul5i?n inter-
spécifique déclenchées par des stimuli visuels, sonores ou
olfactifs mettant probablement en jeu les mêmes processus
de reconnaissance que lors de la formation des essaims
suiveurs, bien connus chez les glossines.
Dans le cas de G. pallicera cité plus haut, quelle
hypothèse envisager ? Il semble que ce comportement ne peut
s'expliquer uniquement par un effet répulsif de l'homme sur
cette espèce, puisqu'un nombre non négligeable de repas est
pris sur cet hôte (13% dans cette zone). De même, il ne
s'e~plique pas par la nature du milieu puisque cette espè-
ce peut éviter aussi les points d'eau ombragés et humides
(Gouteux et Laveissière, 1982) que le campement d'une plan-
tation en terrain découvert. Ces observations tendraient
plutôt à faire ressortir un effet inter-spécifique : la
présence en nombre de G. palpalis expliquerait en grande
partie la faible fréquentation de l'endroit par G. palli-
cera.
la
4.2. Les niches écologiques des glossines.
De nombreuses observations convergent pour donner aux
hôtes une grande importance dans l'abondance et la répar-
tition des glossines. A Vavoua, la présence des porcs est
responsable des très fortes densité de G. palpalis au niveau
des villages ~ la plus grande diversité des hôtes dans la
zone de plantations semble à l'origine de la richesse du
peuplement glossinien que l'on y trouve. Cependant, il
existe un large recouvrement des préférences trophiques des
trois principales espèces (Gouteux, 1983, fig. la).
Quelle serait la place des hôtes dans les niches écolo-
giques des glossines ?
Par définition, la "niche réalisée" d'une espèce est
l'ensemble des conditions du milieu que cette espèce ne
partage avec aucune autre espèce sympatrique (Hutchinson,
1958). Elle comprend donc, outre les préférences trophiques
de chaque espèce, l'espace que cette dernière occupe et sa
période d'activité. Les trois principales espèces qui
fréquentent les plantations diffèrent nettement par leur
cycle circadien d'activité (obs. pers.). De surcroît, les
périodes de fortes densités de G. palpalis et G. pallicera,
observées au cours d'un cycle annuel dans la plantation
étudiée ne coïncident pas (Gouteux, 1983). L'écodistribution
fine montre également une répartition différente de ces
espèces dans l'espace. Ce partage du temps et de l'espace
entre les espèces définit les probabilités de rencontre
avec les différents hôtes potentiels : homme, chèvre, anti-
lope, reptile, etc. Ainsi, dans les espaces découverts de la
plantation et aux heures chaudes de la journée l'homme et
son bétail domestique sont très accessible à G. palpalis
qui est à l'acmé de son cycle circadien d'activité. Par con-
tre, les petites antilopes sortent des fourrés denses et
s'exposent aux glossines en lisière forestière au crépuscule,
moment où chassent les espèces du groupe fusca.
4.3. Comparaison avec le peuplement du tèrroir villageois.
La zone du terroir est caractérisée par une forte
dominance de G. palpalis et la présence en faible nombre
de G. pallicera et G. nigrofusca, surtout dans ces secteurs
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les plus excentriques. Cette situation contraste donc avec
la zone de plantations du foyer où les cinq espèces de glos-
sines sont présentes.
Quels sont les faits écologiques qui peuvent expliquer
cette différence essentielle du peuplement glossinien de
ces deux zones ?
Une explication fait intervenir la stabilité des
écosystèmes et la compétition inter-spécifique, liée au
chevauchement partiel des niches écologiques. Pour Legendre
(1973), "le nombre d'espèces présentes serait fonction de la
stabilité du milieu" : ainsi, plus un écosystème est stable,
plus la complexité de la pyramide trophique est élevée et
plus il y a d'espèces. Bien que controversée (May, 1973 ;
Blondel, 1979) , cette hypothèse semble s'appliquer à la
zone de plantations étudiée. En effet, depuis les grands
changement écologiques qui ont suivi la déforestation des
années cinquante et soixante, cette zone n'a pas connu de
modifications majeures, si ce n'est celle résultant de
l'entretien périodique des plantation~. Cette stabilité est
favorable à la faune sauvage (instauration d'un équilibre
faune-flore) et en particulier aux petites antilopes, hôtes
appréciés de toutes les espèces de glossines. A l'opposé,
le terroir v~llageois traditionnel est en perpétuel remanie-
ment par la création de nouveaux champs vivriers (riz, mals,
ignames), cultivés pendant un à deux cycles successifs, puis
abandonnés en jachères forestières. L'intervalle entre deux
défrichements qui était autrefois de dix années ou plus est
actuellement de plus en plus court Guillaumet, 1978 ;
Moreau et Namur, 1978). Dans cette zone, les ressources
communes aux espèces sont limitées par la prépondérance d'
un seul hôte, le porc, au détriment du gibier qui fuit la
présence humaine. D'après Hardin (1960), l'espèce la plus
efficace dans l'utilisation d'une ressource limitée du
milieu finit par éliminer les espèces moins aptes à cette
utilisation. La compétition entre G. palpalis et G. pal-
licera, mise en évidence par l'étude des courbes de Moran
(Gouteux, 1983) se manifesterait autour du village par
l'évincement de la seconde espèce par la première.
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CONCLUSION.
L'occupation active de l'espace par les glossines s'est
révélée d'une grande complexité. Il existe dans le comportement des
glossines vivant dans le sud de la Côte d'Ivoire de remarquables dif-
férences spécifiques qui permettent à plusieurs espèces de cohabiter
malgré une certaine compétition inter~spécifique due au chevauchement
des niches écologiques.
Les conditions écologiques des plantations sont telles que
l'homme se trouve en présence des différentes espèces de glossines
présentes dans la région. Ce n'est pas le cas au niveau des villages
où la compétition inter-spécifique explique la présence quasi exclu-
sive de G. palpalis.
Réalisée à partir des données d'une expérience de piègeage
continu, cette étude montre l'intérêt de ce type d'expérimentation
pour comprendre le comportement des glossines à l'aide d'analyses
mathématiques simples. Ce premier essai sera complété par l'étude
d'une expérience à plus grande échelle.
LEGENDE DES FIGURES
Figure 1 - Représentation des proportions respectives des différentes
espèces à chaque point de capture, en aoùt 1978, (effectif
8858 glossines). En bas: représentation schématique des
différents points de capture.
Figure 2 - Variations de Ish pour chaque point de capture et pour 9
périodes réparties sur les cycles annuels 1978-1979. Ish
est défini comme suit : Ish = Ish a - Ish A où Ish est
l'indice de Shannon pour un échantillon, A l'échantillon
constitué par l'ensemble des 12 points de capture et a
l'échantillon d'un point de capture. En bas représentation
schématique des points de capture.
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RESUME
Deux expériences de marquage-lacher-recapture ont été réali-
sées simultanément en zone de plantation et au niveau d'un village,
pendant un cycle annuel, en secteur pré-forestier de COte d'Ivoire.
Les résultats, analysés selon le modèle de Jolly-Seber ont permis de
mettre en évidence les points suivants :
1. Au village, les populations sont relativement stables et
se maintiennent à un niveau assez élevé toute l'année; en février au
coeur de la saison sèche, G. palpalis est à 32% de ses effectifs
maximaux. En plantations les effectifs minimaux sont également at-
teints en février et ne représentent que 16% pour G. palpalis et 1%
pour G. pallicera du niveau le plus élevé ; on observe une décrois-
sance notable des populations au milieu de la saison des pluies.
2. La variation des effectifs des mâles et des femelles au
cours du cycle annuel est synchrone pour toutes les espèces et dans
tous les biotopes, mais les mâles se distinguent par un taux de
mortalité-émigration supérieur à celui des femelles et des effectifs
en général deux fois plus bas que ceux des femelles.
3. Pour G. palpalis, le sex-ratio à la capture au piège
reflète bien la réalisé à la périphérie du village, mais serait une
sous-estimation du nombre de femelles dans les plantations ; pour
G. pallicera, la sous-estimation des femelle est encore plus accentuée.
D'une manière générale, ce sont les mâles qui ont la probabilité de
capture la plus élevée.
4. Il existe une forte corrélation entre le nombre de glos-
sines capturées au piège biconique et les effectifs estimés pour
toutes les espèces. Ceci donne au piège une grande fiabilité comme
moyen d'échantillonnage, pour évaluer les variations des densités
réelles.
MOTS CLEFS Dynamique des populations - Capture-Reca~ture -
G. palpalis - G. pallicera - G. nigrofusca - piège
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Two capture-recapture experiments were carried out simul-
taneously for a period of one year: G1ne in an area of coffee plantation
and the other in a village, situated in the preforested zone of the
Ivory Coast. The Jolly-Seber model was used to analyse the data, and
the following conclusions were drawn :
1. In the village, populations were relatively stable and
remained at a rather high level throughout the year ; in february,
during the dry season, the number of G. palpalis was 32% of the maxi-
mum level. In the area of coffee plantations, the minimum number of
flies was also reached in february, and was 16% and 1% of the maximum
level for G. palpalis and G. pallicera respectively ; there was also
a noticeable decrease in population size in the middle of the rainy
season.
2. The variation in numbers of males during the year was
synchronised with that of females for aIl species and in aIl habitats.
The mortality-emigration rate of males was higher than that of fema-
les, which resulted in densities for males of approximately half that
for females.
3. The sex-ratio of Glossina, estimated from flies caught
in a biconical trap, is a good approximation to reality in the vil-
lage but leads to under-estimation of females in the plantations
area, especially in the case of G. pallicera. In general, probability
of capture is higher in males whatever the species.
4. There was a strong correlation between the number of
flies caught and the estimated number of flies present for aIl species.
This indicates that variation in the number of flies caught in the
biconical trap gives a good indication of real variation in population
size.
KEY WORDS Population dynamics - capture-recapture - G. palpalis -
G. pallicera - G. nigrofusca - biconical trap - prefo-
rested area - Ivory Coast -
11- INTRODUCTION
L'étude de la dynamique des populations de trois espèces de
glossines a été entreprise sur un cycle annuel en secteur pré-fores-
tier de Côte d'Ivoire (Région de Vavoua). La présentation de la région
ainsi que l'étude de l'écodistribution des glossines ont fait l'objet
d'articles précédents (Gouteux ~., 1981 ; Gouteux et Laveissière,
1982, Gouteux, 1983 a et b).
Deux expériences de marquage-lâcher-recapture ont été réali-
sées simultanément chaque mois, en zone de plantations d'une part â
la périphérie d'un village d'autre part. Alors qu'â la périphérie du
village une seule espèce, Glossina palpalis palpalis, est abondante,
en zone de plantations trois espèces G. p.palpalis, G. pallicera et
G. nigrofusca participent â la biocénose.
L'analyse des résultats â l'aide de la méthode de Jolly
(1965J est limitée, dans cet article, à l'évaluation quantitative des
populations dans le but de dégager les facteurs de leur dynamique.
Cette étude permet aussi l'investigation des relations existant entre
les densités apparentes au piège biconique (DAP) et les effectifs
estimés, ce qui, étant donné l'utilisation de plus en plus généralisée
de ce piège (Sharma, 1982) est d'un grand intérêt pratique. En fait,
le problème des relations effectifs capturés-densité réelle constitue
un point crucial, car il concerne la qualité et la représentativité de
l'échantillonnage, sur lesquelles reposent la fiabilité de toute
étude sur les glossines.
2- MATERIEL ET METHODES.
L'expérience de marquage-lâcher-recapture s'est déroulée
de février 1981 à février 1982, en 15 sessions d'une dizaine de jours
chacune ; la chronologie précise des sessions est donnée dans le
tableau 1.
Deux équipes ont travaillé séparément et simultanément dans
deux zones distantes de cinq kilometres et séparées par de grandes
savanes incluses. Ces deux zones présentent des faciès écologiques
opposés ; (i) une zone de plantations de caféiers, comprenant de
nombreux campement de culture presque tous habités en permanence par
les planteurs et leurs familles (allogène d'éthnie Mossi) et (ii) la
périphérie d'un village traditionnel (Gatifla) peuplé d'autochtones
(éthnie Kouya). Une description physique et démographique détaillée de
2ces zones sera donnée ultérieurement dans une étude de la dispersion
des glossines.
2.1. Méthode de capture.
Les glossines sont capturées au piège biconique (Chal-
lier et Laveissière, 1973), utilisant des cages protégées de
l'insolation par des tampons d'ouate humide.
Au village, la à 12 pièges sont placés à la périphérie
(lisière village-forêt). Les cages sont relevées toutes les
heures de 7à 18 heures. Dans la plantation, 33 pièges sont
répartis, près des campements de culture, dans les sentiers
et les trouées à travers les plantations de caféiers, aux
points d'eau et en lisière 'forêt plantation. Les
cages sont relevées 3 fois par jour: à 8, 12 et 17 heures.
2.2. Méthodes de marquage.
Les glossines capturées sont marquées et relachées
immédiatement pour satisfaire l'une des conditions exigées
par le modèle mathématique (Begon, 1979). Dans certains cas
elles sont placées pendant 1/4 d'heure au contact d'un co~
baye pour prendre un éventuel repas de sang.
Le marquage est effectué sans anesthésie, à l'aide de
taches colorées (laque glycérophtalique appliquée avec la
tête d'une aiguille montée. (Photos 1 et 2). La position au
bord du thorax indique le jour du lâcher (1 à la) et la
couleur utilisée, la session (la couleurs). Les deux posi-
tions au centre du thorax sont utilisées pour indiquer
l'état ténéral et/ou gorgé au lâcher. Au village, une tache
blanche sur le scutellum est ajoutée pour distinguer les
glossines capturées et marquées dans cette zone de celles
des plantations. Au tot~l : 22 695 spécimens mâles et femel-
~te
les de G. palpalis ont/capturés et marqués au village,
16 390 de G. palpalis, 27 074 de G. pallicera et 2 911 de
G. nigrofusca ont été capturés et marqués en plantation.
2.3. Relevés climatiques (Tableau l).
Trois thermo-hygromètres enregistreurs ont fonctionné
simultanément, l'un à la périphérie du village, l'autre au
point d'eau, sous couvert forestier dense et le troisième
sous les caféiers, au milieu d'une plantation (Photos 3, 4,
et 5). Les appareils sont placés sous un simple toit de
3plexiglass blanc, orienté est-ouest.
Un relevé horaire du rayonnement solaire global est
effectué à l'aide d'un pyranomètre thermoéléctrique (à
thermocouple) monté sur un mat de 12 mètres de hauteur, au
centre d'une vaste aire découverte et relié à un intégrateur
numérique électronique (photos 6 et 7). L'installation et
la vérification périodique des appareils ont été réalisées
sous la supervision de B. Monteny, du Laboratoire de
Bioclimatologie de l'O.R.S.T.O.M. (Adiopodoumé,
Côte d'Ivoire).
Les mouvements du FIT (front inter-tropical) et de la
ZCIT (zone de convergence inter-tropicale), qui déterminent
les types climatiques (voir Gouteux et Laveissière, annexe
climatique, 1982) sont révélés par l'allure des enregistre~
ments thermo-hygromètriques. L'existence de forts vents
diurnes, généralement associés au passage de la ZCIT
(ligne de grains) est ainsi appréciée qualitativement.
2.4. Analyse des résultats.
Les résultats sont analysés par la méthode de Jolly
(1965) modifiée par Buckland (1980). Il s'agit d'un modèle
stochastique ouvert, qui, à la différence des modèles déter-
ministes et de certains modèles stochastiques, ne suppose
pas un taux de survie constant. Il permet d'évaluer les
• pertes (mortalité-émigration) et les gains (naissances-
immigration) au sein de la population échantillonnée.
Les calculs sont effectués sur ordinateur à l'aide d'un
programme en Fortran (Buckland, 1981). Les données intermé-
diaires (transformation de la matrice de Jolly) sont obte-
nues sur calculatrice programmable (Gouteux, 1982). Les
résultats des trois premières sessions, consacrées à l'étude
des paramètres physiologiques, n'ont pas été analysés.
3- RESULTATS
3.1. Variations des effect±fs sur un cycle annuel.
3.1.1. Les populations péridomestiques de G. palpalis.
Les résultats sont présentés dans la figure 1 pour
chaque sexe séparément. Il apparait que les variations
du nombre des mâles et du nombre des femelles sont
4relativement synchrones mais avec une amplitude très
différente. En fin de saison sèche, les populations
mâles et femelles on atteint le minimum à un niveau
comparable: environ un millier d'individus pour chaque
sexe. Pendant la saison des pluies, le nombre des femel-
les croît plus vite que celui des m&1es. A leur abon-
dance maximale, en octobre (fin de saison des pluies), la
population des femelles est estimée à environ 5000 et
celle des m~les à 2000 seulement. La proportion des
femelles croit donc en début de saison des pluies, pas-
sant de 49% en avril à 73% en juin ; le sex-ratio se
maintient à 65-70% de femelles jusqu'en décembre et
enfin retombe à 52% en février.
Ces populations présentent donc une évolution
simple avec un seul pic en saison des pluies. Notons la
présence d'un petit pic en saison sèche (janvier). Ce
pic correspondrait aux éclosions des pupes produites en
fin de saison des pluies, comme l'atteste le rajeunis-
sement considérable des populations, observé pendant
cette période de l'année (Gouteux et Laveissière, 1982).
3.1.2. Les populations de glossines de la zone de
plantations.
Les résultats des estimations sont présentés dans
la figure 2 pour G. palpalis et dans la figure 3 pour
G. pallicera. Les faibles effectifs capturés n'ont permis
une estimation valable des populations de G. nigro-
fusca que pour quelques sessions uniquement. Dans la
figure 4, l'évaluation est faite à partir des densités
apparentes au piège DAP) selon le modèle décrit
plus loin (3.3.1.).
On retrouve exactement la même différence pour les
deux sexes que précédemment. Les mâles de G. palpalis,
comme ceux de G. pallicera, atteignent, en général, à
peine la moitié des effectifs des femelles, excepté
lorsque les population~ sont réduites à leur minimum,
en fin de la saison sèche continentale (février), avec
quelques centaines d'individus pour G. pallicera et
moins d'un millier pour G. palpalis. En début de saison
5des pluies, les effectifs augmentent très rapidement en
juin, il y a déjà 5 000 spécimens de G. palpalis et
10 000 de G. pallicera. C'est le maximum pour G. palpa-
lis alors que G. pallicera atteindra 14 000 individus en
fin de saison des pluies (septembre).
Ces populations de deux espèces coexistantes pré-
sentent une décroissance remarquable au milieu de la
saison des pluies, phénomène qui n'a pas été observé au
niveau des populations péridomestiques. Cela se traduit
par l'existence, pour chaque espèce, de deux pics légè-
rement décalés
de G. palpalis
les pics de G. pallicera précédent ceux
le premier se place en juin pour
G. pallicera, en juin-juillet pour G. palpalis ~ le
second se place en septembre pour G. pallicera, en
octobre pour G. palpalis.
Enfin, il existe pour toutes les espèces, comme
pour les populations péridomestiques, un petit pic de
saison sèche en janvier-février (en décembre pour
G. nigrofusca) qui correspond aux émergences des adultes
à partir des pupes produites lors du pic de densité de
fin de saison des pluies.
3.1.3. Etude des recaptures multiples.
L'étude des recaptures multiples constitue un
autre moyen de mettre en évidence la grande disparité
du nombre de mâles et de femelles. D'avril 1981 à
février 1982, 14 190 femelles et 6 791 mâles ont été
capturés autour du villages. Les recaptures successives
sont présentées dans le tableau suivant
FEMELLES MALES
Recapturés 1 fois 3 048 1 128
2 fois 845 164
3 fois 216 24
4 fois 55 2
5 fois 8
6 fois 2
La décroissance des recaptures suit une loi exponentiel-
le pour les mâles et les femelles (r2 = 0,996 et 0,997
respectivement). Elle est plus rapide pour les mâles
6(exposant : -2,0) que pour les femelles (exposant:
-1,5) ; ce qui signifie que le taux de "mortalité-
émigration" est plus élevé pour les mâles que pour les
femelles.
3.2. Les facteurs de la dynamique des populations.
3.2.1. Les facteurs abiotiques
L'influence des facteurs climatiques apparait d'une
manière évidente à la comparaison des fig. 1 à 4 avec
les données climatiques du tableau I. Dans tout les
cas les effectifs maximaux sont atteints lorsque le
déficit de saturation est inférieur à 12 mb et les
effectifs minimaux lorsqu'il est proche de 20 mb. Cela
ce traduit par une corrélation significative des ef-
fectifs avec certains paramètres climatiques. Une ana-
lyse des corrélations (régression linéaire multiple par
étapes), réalisée sur la moyenne des différents para-
mètres climatiques pendant une période de deux mois
avant l'estimation, est présentée dans le tableau II.
Il apparait que les paramètres qui présentent les plus
fortes corrélations sont la température maximale et
l'humidité relative minimale (corrélation positive). La
corrélation des paramètres climatiques entre eux expli-
que qu'un seul paramètre suffise pour rendre compte des
variations des populations; ainsi l'humidité explique
,
74% des variations des effectifs de G. palpalis
au village et la température maximale explique 38 et
58% des variations des effectifs, respectivement mâles
et femelles de G. pallicera en zone de plantat~ons.
En revanche, les facteurs abiotiques ne semblent pas
jouer de rôle important dans la régulation des popula-
tions de G. palpalis de cette zone.
3.2.2. Les facteurs biotiques.
Au village, la présence exclusive de G. palpalis
et l'abondance des hôtes (les porcs) semble apparamment
réduire le rôle des facteurs dépendants de la densité,
ce qui se traduit par l'allure régulière des graphes
(fig. SA). En plantations, au contraire, l'alternance
des pics (fig. 2 et 3), suggère que la densité
7d'une espèce interfère ~ur celle de l'autre. Une
autre manière de mettre en évidence ce phénomène est de
représenter l'évolution de la biomasse "glossine" en
combinant les effectifs de G. palpalis et G. pallicera
(fig. SB). En plantations, il apparait dès le début de
la saison humide, un plateau à une densité proche de 4
(en échelle logarithmique) qui n'est jamais dépassé mais
se maintient d'une manière très stable. Au village, les
populations péridomestiques croissent régulièrement
pendant toute la saison humide et n'atteindront leur
maximum (3,9) qu'à la fin de celle-ci. La figure 5
montre donc que les variations assynchrones des deux
espèces présentes, correspondaient en réalité à des
ajustements de densités sur la charge biotique (carrying
capacity) des plantations étudiées ; la compétition
interspécifique jouant alternativement en faveur de
l'une ou l'autre espèce.
Ces résultats rappellent ceux obtenus ailleurs,
dans la zone de plantations du foyer (Gouteux, 1983 a
et b). A remarquer cependant que si, dans cette dernière
zone, G. palpalis est l'espèce dominante, ce rôle est
dévolu ici à G. pallicera. En effet, les effectifs to-
taux de cette espèce sont deux fois plus élevés que
ceux de G. palpalis ; de plus, les pics de densités
sont attèints avant ceux de cette dernière. C'est
une situation exactement inverse de celle observée
dans la zone de plantations du foyer. Cela explique que
les facteurs climatiques ne soient pas significativement
corrélés avec les variations de G. palpalis, espèce
dominée (tableau II) : le rôle des facteurs biotiques,
notamment celui de la densité de l'espèce dominante
(ici G. pallicera), doit être déterminant, comme cela
a été monté par ailleurs par une approche différente
(courbes de Moran, Gouteux, 1983 a).
Cette observation à peut-être une signification
épidémiologique : il serait intéressant de vérifier si
la transmission de la maladie du sommeil à lieu uni-
quement dans les zones où G. palpalis est l'espèce
8dominante.
Etant donné que les effectifs sont relativement
importants la différence observée dans le tableau II au
niveau des sexes de G. pallicera pourrait avoir une
signification. Elle traduirait l'existence d'une morta-
lité dépendante de la densité plus importante chez les
mâles que chez les femelles. C'est très possible, puis-
que l'intense activité de vol des mâles pour la recher-
che des femelles et la formation d'essaims sont des
comportements qui augmentent considérablement les ris-
ques de prédation.
3.3. Relation entre la densité apparente au piège et les
effectifs estimés.
3.3.1. Le modèle.
Le calcul des densités apparentes au piège (DAP)
prend en compte les variations accidentelles du nombre
de pièges. Connaissant les DAP et les effectifs estimés,
le problème est de savoir s'il existe une relation entre
eux et laquelle.Bien qu'il existe une relation linéaire,
le meilleur ajustement pour chaque espèce se fait sur
une courbe fonction puissance. Les équations et les
coéfficients de détermination sont donnés dans les fi-
gures 6, 7, 8 et 9.
Le modèle qui s'impose est donc le- suivant
N = a (DAP)b où N est l'effectif estimé.
L'exposant b est égal â 0,62 pour les populations péri-
domestiques de G. palpalis en zone de plantations,
b = 1,23 pour G. palpalis, 1,52 pour G. pallicera et
1, 63 pour G. nigrofusca. Comme la densité apparente
est proportionnelle aux effectifs estimés élevés â la
puissance lib, cet exposant (lib) peux s'interpréter
comme étant le rendement du piège pour une espèce et
dans un biotope déterminé. Ce rendement serait de 1,61
pour G. palpalis au village et de 0,81 en plantatio~.
Dans ce dernier biotope, il serait de 0,66 et 0,61
respectivement pour G. pallicera et G. nigrofusca.
Ainsi il apparait que le rendement du piège biconique
est meilleur au village qu'en plantations,ce qui est
9évident du fait de la forte concentration des mouches
dans le premier biotope. En zone de plantations, les
faibles différences de rendement observées pour chaque
espèce ne sont pas significatives et l'on peut conclure
que l'attractivité du piège est quasiment identique
pour G. palpalis, pour G. pallicera et pour G. nigro-
fusca.
Le rendement du piège est une notion complexe qui
fait intervenir les facteurs de l'environnement du piège
sur son efficacité intrinsèque. Signalons notamment la
probabilité de présence des mouches dans le biotope et
leur taux d'activité, ces deux facteurs étant fortement
dépendants des facteurs climatiques et différents
selon les espèces. (Gouteux et Laveissière, 1982 ;
Gouteux et al., 1984).
3.3.2. Rendement du piège pour les deux sexes.
Les estimations de la probabilité de capture moyen-
ne pour chaque sexe et chaque espèce à différ.entes pério-
des de l'année sont présentées dans le tableau III ; les
valeurs portées dans ce tableau ne permettent pas les
comparaisons de zone à zone puisque le nombre de pièges
diffère.
Les résultats, calculés sur les effectifs totaux et
exprimés en pourcentage de femelles sont les suivants
CAPTUP-ES ESTII4ES
G. palpalis (village) 67,1% 65,5%
G. palpalis (plantation) 66,2% 71,7%
G. pallicera (plantation) 60,4% 74,0%
La lecture du tableau III montre effectivement que les
probabilités de capture des deux sexes de G. palpalis
diffèrent peu ; elles sont identiques au niveau du vil-
lage où la seule différence significative se situe en
juillet, à un moment où l'estimation des effectifs est
peu précise, voire aberrante (fig. 1). En plantation, il
apparait de différences significatives pour deux pério-
des (mai-juin et juin), soit 2 cas sur 12. Dans ces 2
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cas, les mâles ont une probabilité de capture plus
élevée que les femelles. A l'opposé, la probabilité de
capture des deux sexes de G. pallicera diffère assez
souvent ~ de plus il existe une bonne corrélation du
taux de capture entre les sexes qui valide cette dif-
férence (r = 0,92 pour 9 ddl).
La zone de plantations étudiée est suffisamment
vaste pour qu'il ne s'agisse pas d'une hétérogénéité de
la distribution spatiale des deux sexes chez l'une ou
l'autre espèce, alors que la périphérie du village est
un lieu de concentration des femelles de G. palpalis.
Il est possible que les différences observées
reflètent une attractivité du piège plus grande pour les
mâles que pour les femelles. Les femelles capturées
pourraient aussi contribuer à attirer les mâles par des
signaux sonores (?) ~ d'autre part la tendance des mâles
à former des "essaims" favoriserait leur capture en
groupes.
Il semble cependant plus probable que ces différen-
ces s'expliquent par la plus grande activité de vol des
mâles. Ces derniers disposent en effet de toute leur
réserve d'énergie, alors que les femelles consacrent une
part importante de celles-ci à l'alimentation de leur
larve in utero. En ne prenant en compte que cette seule
hypothèse, il apparait d'après nos résultats que les
mâles seraient 1,9 fois plus actifs que les femelles
pour G. pallicera et 1,3 fois pour G. palpalis. Bursell
et Taylor (1980) ont calculé que la part du budget
énégertique consacrée au vol par les mâles de G. m.
morsitans est environ le double de celle des femelles.
3.3.3. Influence des facteurs climatiques sur la
probabilité de capture.
L'augmentation de la probabilité de capture de
G. palpalis et G. pallicera en saison sèche en zone de
plantation; (tableau III), s'explique par la disposition
de quelques pièges au niveau des points d'eau oü les
mouches en ac~ivité se concentrent. Inversement, au
niveau de la périphérie du village, oü règne un écocli-
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mat très défavorable en saison sèche (Gouteux et Laveis-
sière, 1982), la probabilité de capture diminue comme
le temps de présence des mouches dans ce biotope.
Il apparait, pour les populations péridomestiques
de G. palpalis, une chute assez brutale de la probabi~
lité de capture en mai-juin et en octobre (tableau III).
L'interprétation de ces décrochements en début et fin
de saison des pluies n'a pu ~tre faite qu'après un
examen qualitatif des enregistrements thermo-hygromè-
triques: pendant ces périodes on observe d'importantes
oscillations de la température et de l'humidité entre
10 heures et 16 heures (aspect "hachuré" du graphe)
indiquant des rafales de vents associées ou non à de
courtes pluies diurnes. Ces phénomènes sont caractéris-
tiques du passage de la ZCIT (t~nsition des climats B
et Cl). Pendant ces périodes, les vents diurnes, dont
les caractéristiques n'ont malheureusement pas pu être
mesurées, diminueraient fortement l'activité de
G. palpalis à la périphérie du village (terrain décou-
vert). Cela est moins sensible en plantations où le
couvert des caféiers assure une certaine protection.
4- DISCUSSIONS.
4.1. Estimation des effectifs.
Comme l'a souligneé Vale (1978), depuis les années 1970,
les techniques de capture par piègeage ont puissamment con-
tribué à modifier notre compréhension de l'écologie et de la
distribution des glossines. Le piègeage permet en effet la
capture en nombre des femelles et donc leur étude quantita-
tive ce que ne permettaient pas les captures au filet. De
plus les échantillons pris au piège sont plus représentatifs
de la composition réelle des populations par groupe d'âge
(Gouteux et al., 1984) et donc satisfont mieux les conditions
requises pour les expériences de marquage-Iâcher-recapture
que ceux obtenus au filet (Hargrove, 1981 a).
Si le piègeage est une bonne méthode d'échantillonnage
il faut aussi une bonne méthode d'analyse. La plupart des
estimations de densités de populations à l'aide de piège
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relèvent de modèles valables uniquement pour des populations
isolées. (Ryan et al., 1981 ; Phelps et Vale, 1978), condi-
tion qui n'est pratiquement jamais satisfaite pour les glos-
sines. Cela invalide la plupart des tentatives d'estimation
qui ignorent la dynamique de l'occupation de l'espace et les
"flux" glossiniens. Bargrove (1981 b), en analysant les don-
nées de Phelps et Vale (1978) à l'aide d'un modèle "ouvert"
qui prend en compte les taux d'émigration-immigration des
glossines, a trouvé des estimations de 1/3 à 1/12 de celles
obtenues avec l'indice de Lincoln et la méthode de Zippin
(1956). Nos estimations, réalisées à l'aide du modèle
"ouvert" de Jolly-Seber, rejoignent, par leur ordre de gran-
deur celles de Hargrove (1981 b). D'après plusieurs auteurs
ce modèle apparait comme l'un des plus fiables. Nous renvo-
yons, pour la comparaison avec d'autres modèles et notamment
ceux de Fisher et Ford (1947) et de Manly et Parr (1968),
aux travaux de Bishop et Sheppar (1973), Cormack (1973),
ainsi qu'aux synthèses de Begon (1979) et de Blower et al.,
(1981). La modification introduite par Buckland (1980) ap-
porte une solution intuitive au problème des estimations
biologiquement impossibles (taux de survie supérieur à 1,
gains "négatifs"). Les variances et les intervalles de con-
fiance sont calculés par simulation (Buckland, 1981).
4.2. Comparaison avec les densités apparentes.
Utilisant l'indice de Lincoln, Gruvel (1975) estime
que les captures de G. tachinoides obtenues au filet ne
reflètent pas les variations des densités estimés, alors
que Cuisance et al., (1978) trouve une bonne correspondance
avec les captures de G.p. gambiensis au piège biconique. Nos
résultats vont dans ce sens en précisant que, dans les plan-
tations, le rendement du piège est sensiblement le même
pour les différentes espèces sympatriques.
4.3. Sex-ratio des échantillons.
Il est bien connu que le piège biconique prend en géné-
ral plus de femelles que de mâles (Challier et Laveissière,
1973 ; Frézil et Carnevale, 1976), ce qui a été interprété
comme la plus grande sensibilité au contraste (piège/vété-
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tation) des femelles (Challier et al., 1977). En fait, il
apparait que le piège biconique n'est pas plus attractif pour
les femelles que pour les mâles la plus forte proportion
des femelles capturées correspond bien à la réalité ; cette
proportion serait même le plus souvent sous-estimée.
4.4. Fluctuations des effectifs.
La décroissance des captures au milieu de la saison des
pluies a été observées par de nombreux auteurs en zone fo-
restière (Foster, 1964 ; Van Wettere, 1975 ; Gouteux et al.,
1983 a) sans que l'on puisse affirmer s'il s'agit d'une va-
riation des densités réelles ou de l'activité-agressivité
des glossines. Les résultats obtenus ici en zone de planta-
tions démontrent qu'il s'agit bien de modifications des den-
sités réelles, en relation avec des phénomènes de régulation
dépendant de la densité. Ces observations confirment qu'en
zone de plantations G. palpalis et G. pallicera sont en
compétition et que la densité de l'espèce dominante agit sur
celle de l'espèce dominée.
4.5. Importance des "types" climatiques.
Il semble préférable, pour caractériser les variations
saisonnières du climat, d'utiliser les types climatiques
(Leroux,1972 ; Duviard, 1981). Cette définition est beaucoup
moins subjective et plus précise que les notions de saisons
"chaude", "fraiche" etc••• (on a même parlé de saison
"mi-chaude fraiche"). De plus, les déplacements du FIT et de
la ZCIT sont d'une grande importance pour de nombreux
insectes dons ils assurent le transport passif sur de gran-
des distances.
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Tableau I CHRONOLOGIE ET CAR,ACTERISTIQUES CLIMATIQUES DE CHAQUE MISSION.
(température et humiditéenregistées à la périphérie du village)
Session nO 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15
Mois (1981-1982) 02 03 03-04 04 05 05-06 06 07 08 09 10 11 12 01 02
Période du 15/02 8/03 29/03 18/04 9/05 30/05 20/06 11/07 12/08 16/09 14/10 17/11 11/12 8/01 13/02
au 23/02 14/03 5/04 27/04 19/05 7/06 29/06 16/07 21/08 25/09 23/10 26/11 19/12 17/01 22/02
Température (1) (-) 27,1 26,6 28,9 29,1 28,3 26,1 24,6 27,3 28,0 29,9 28,9 29,3 28,0 32,0
( 2) (- ) 37-18 33-17 36-18 38""'18 38-16 31-17 31-18 34-20 35-20 37-22 38-15 38-17 40-11 41-22
Amplitude thermique (-) 13,7 12,4 14,4 15,2 16,0 10,5 10,5 11,0 11,8 13,6 16,0 17,0 22,2 15,0
journalière moyenne
Humidité (3) (-) 63,2 69,1 72,0 81,3 69,4 77,7 77,4 76,9 76,2 71,6 64,4 66,1 40,2 59,1
(4) (-) 36,0 43,8 50,4 52,3 45,1 59,6 58,8 57,3 51,4 46,2 29,7 34,6 5,3 26,7
T.V.E. (5) (-) 22,7 24,1 28,7 32,8 26,7 26,3 23,9 27,9 28,8 30,2 25,7 26,9 15,9 28,1
Déficit de s~turation (-) 13,2 10,8 11,2 7,5 11,8 7,5 7,0 8,4 9,0 12,0 14,1 13,8 23,7 19,5
Pluieshaut. en mm 10,5 30,5 74,5 64,4 13,5 49,1 78,5 2,3 30,6 43,4 0,0 0,0 18,5 0,0 20,3
(nbre de j.) (1) (5) (4) (4) (2) (4) (5) (3) (4) (6) (0) (0) (1) (0) (2)
Luminosité (6) 20,586 20,050 22,221 20,803 19,290 19,714 (-) 14,937 14,871 (-) (-) 16,599 15,181 15,952 17,353
Type climatique (7) A A/B B B/CI B B/CI C2 D C2 CI/B , D/A B/A B/A A/B B
~ ~ ~ ~ ~ ,..Passage du F.I.T. (8) ~
::%3:::= ~ .. ~Passage de la ZCIT (8 ~
.- 1 •
Tableau l (suite)
(1) et (2) : Température exprimée en degré centigrade (~C)
(1) Moyennes càlculées par intégration de la courbe des enregistre-
ments thermiques de 6H à 19H (sommations horaires).
(2) Extrêmes observés, respectivement le maximum et le minimum.
(3) et (4) : Humidité relative en pourcentage.
(3) Moyennes calculées par intégration de la courbe des enregis-
trement hygrométriques de 6H à 19B (sommations horaires).
(4) Moyennes des humidités journalières minimales, relevées géné-
ralement vers 16B.
(5) Tension de Vapeur d'eau et Déficit de saturation exprimés en
millibares et calculés d'après les valeurs moyennes de
température (1) et d'humidité (3).
(6):, Mesure du rayonnement solaire global, approximativement propor-
tionnelle à la luminosité ambiante (spectre visible) et exprimée
-2
en unités arbitraires (convertibles en Watt. m ).
(7) Voir Gouteux et Laveissière (1982) , annexe climatique.
(8) Les passages du Front Inter Tropical (F. I. T.) et de la Zone de
Convergence Inter Tropicale (Z.C.I.T. ) sont indiqués par la
flèche : montée ver le nord, descente vers le sud.
Les traits ondulés indiquent les oscillations.
(~) : Le tiret indique les données manquantes.
Tableau II - Coéfficients de corrélation simples des effectifs estimés
avec les paramètres climatiques relevés sur une période
de deux mois avant l'estimation. La variable la plus
importante (entrant dans l'équation) est indiquée par
l'astérisque. Les coefficients de corrélation partiels,
après élimination de cette variable, sont indiqués entre
parenthèse.
PARAMETRES G. palpalis G. pallicera
CLIMATIQUES -.TILLAGE PLAl'1TATION PLANTATION
~+d' ~ ~ (j'l
'!'MAX -0,72 -0,51 -0,76 • ~0,62 •
- (-0,16)
ImMIN 0,86 • o,sr 0,53 0,42(-0,15) (-0,13)
TMIN 0,60 0,13 0,14 0,03
0,10 (-0,10) (-0,19)
TVE 0,76 0,42 0,34 0,23
(-0 (26) (-0,11) (-0',15)
HP 0,43 0,27 0,51 0,11
(-0 ,00 (-0,20) (-0,32)
-
JP 0,28 0,22 0,32 -0,09
(-0,23 (0,09) (-0,43)
TMAX : moyenne des températures journalières maximales,
HRMIN : moyenne des humidités relatives journalières minimales,
'l'MIN: moyenne des températures journalières minimales,
TVE : tension de vapeur d'eau, calculée à partir de 'l'MAX et
HRMIN,
HP hauteur de pluie ,
JP nombre de jours de pluie.
(Tableau !II Estimation des probabilités de captures moyennes
(Erreur type entre parenthêses)






ri ri ri d'-a~ \~ ~ ~ ~ +
1LI 1::
4 .a.0.19 0.04.1 0.04.1 0.052 0.08.1 0 0.028 0.030
(0 .0.12) (0.0.10) (0 .028) (0.0.10) (0 .036) (0.0.15) ( -)
5 0.049 0.056 0.06.1 0.059 0.065 0 0.048 0.016
(Q • 0.1.1) '(a .008) (0.0.15) (0.008) (0.010) (0 .008) (-)
6 0.027 0.029 0.076 0 0.048 0.077 0 0.028 0.01.1
(0.006) (0.005) (0.0.14) (0.008) (Q .0.12) (0 .007) (0 .038)
7 0.054 0.046 0.050 0 0.019 0.0660 0.029 0.01.1
(0.009) (0 .007) (0.009) (0 .005) (O. 008) (0.006) (0.02.1)
8 0.023 0 0.055 0.04.3 0.024 0 •.1.15 0 0.032 (- )
(0 .006) (0.005) (Q .059) (0.006) (0 .02.1) (0 .009)
9 0.06.1 0.064 0.066 0.052 0.095 0.053 0.039
(0 .008) (0.006) (0.012) (O. 008) (-) (0 .011) (0.108)
.la 0.064 0.058 0.062 0.034 0.034 0.028 0.0.14
(0.• 001) (0 .004) (0..184) (0.01.1) (O. 026) (0 .018) (-)
11 0.033 0.038 0.048 0.048 0.07.1 0.045 ( - )
(0 .005) (0 .006) (0.01.1) (0 .007) (0 .042) (0 .177)
12 0.046 0.045 0.050 0.056 ( - ) 0.039 ( - )
(0 .006) (0 .004) (0.011) (0 .009) (-) (0·008)
13 0.064 0.063 0 •.100 0.099 0 •.116 0.078 ( - )
(0 .009) (0.0.19) (0.029) (0 .020) (0.259) (0 .013)
14 G..049 0.048 0.124 0.048 0.046 0.045 ( - )
(0 .009) (0.005) (-) (0.030) ( -) (0 ,0.14)
.15 0.027 0.030 0.038 0.090 0.875 0.152 ( - )
(O. 0.12) (0.008) (- ) (0.036) (- ) (- )
Un tiret (-) indique que les données ne permettent pas de
2atre une est;bna.tion fiable. Un astérisque indique une dif-
férence significative entre les sexes.
LEGENDES DES FIGURES
Fig. 1 - Estimation des effectifs de G. palpalis au niveau du village
pendant l'année 1981-1982 (en ordonnée les effectifs des
mâles -points noirs- et des femelles -points blancs- ; en
abscisse les mois 81-82).
Fig. 2 - Estimation des effectifs de G. palpalis en zone de planta~
tions (même légende que pour la fig. 1).
Fig. 3 - Estimation des effectifs de G. pallicera en zone de planta-
tions (même légende que pour la fig. 1).
Fig. 4 - Estimation des effectifs de G. nigrofusca en zone de planta-
tions pendant l'année 1981-1982 (en ordonné les effectifs
femelles + mâles; en abscisse les mois 81-82).
Fig. 5 - Comparaison de l'évolution des densités des populations de
glossines au village (A) et en plantation (B), exprimées en
logarithme des effectifs estimés.
Fig. 6 - G. palpalis (village)
Variation des effectifs estimés (Nt) en fonction des densités
apparentes au piège biconique (DAP).
Fig. 7 - G. palpalis (plantation)
(même légende que pour la fig. --5) •
Fig. 8 - G. pallicera (plantation)
(même légende que pour la fig. 5).
Fig. 9 - G. nigrofusca (plantation)
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ECOLOGIE DES GLOSSINES EN SECTEUR
A
PRE-FORESTIER DE COTE D'VIOIRE.
9- Activité et agressivité.
"ECOLOGIE DES GLOSSINES EN
SECTEUR PR~-FORESTIER DE
'"COTE D'" Ilr/oIRE





(1) Dans le cadre des accords conclus
et 1"0. C. C. G. E•.' ':'5' tr.3.'....·ü 1 ·3, bo§n.ffil:i.s: d"'-':J"le
Pro9ramm'5' SP€cial PNUD/OMS/Banque Mondial'5'
formation concernant les maladies troPicales
entre I~O.R.8.T.O.M.
aide financiire du
d'5' Recherche et de
(2) Entomolo9iste m~dical, Centre
B. P. 1::: 1) Cm··IOCl •
(3) Statisticien) Services de
I~ORSTOM, 93140) Bond~, FRANCE.















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Ch~z les insect~s hématophages~ l~s r~thmes circadiens
d/activité sont Particuliirement imPortants, car ils diterminent
les Périodes d'a9ressiviti et donc les moments de la journie
Pendant lesquels Peut s'effectuer le contact entre l'h6te vertebri
~t l/insect~. Les r~tmes circadiens constituent donc un facteur
L'activité de G.PalPalis~ G.Pallicera~ G.nigrofusca a ~tè
etudi4e selon le sexe et l'1ge des mouches~ en fonction des
imPortant fo~er de tr~Panosomiase humaine.
1980 les ~tudes sJ.I.r l/~codistribution et de 19:31
1982 associ~e avec les études sur la diSPersion. Elle Porte sur
les caPtur,s horaires d'un total de 30 000 glossines (dont 6 671
fem~lles dissequ4es) et a permis la comParaison des deux mo~ens de
2. MATERIEL ET METHODES
1La zone d/etude, situ4e Pr~s du village de Gatifla~ a
b); ainsi que les différents biotoPes etudi~s (Gouteux et
Laveissi~re, 1982). Le climat et les mithodes de mesur~ des
param~tres climatiques ont ktê d~crits en details Par Gouteux et
Lav~issi~re (1982) Pour le c~cle 1979-1980 et Par Gouteux et
Buckland (1984) Pour le c~cle 1981-1982. Nous raPellerons ici les
princiPaux t~Pes climatiques~ determin~s Par la position de la












































































































































































































































































































,ici dJ5'f i 'n i J5' corflrtle' 1es nClmbr~s r·e 1.3.tifs de .~ l,:,ss i nes ':.3.P tur4'es .JIJ.
non de l'activiti individuelle des mouches. RaPellons que des
maximu~ ( RandolPh et Rogers,. 1978; Bursell et Ta~lor,
Randolph et Rogers 1981); l' 4ner9ie des mouches est de'pens~e au
seulement (Bursell et Ta~lor, 1980).
Les trois PrinciPales ...esP el:es O'nt des "d" .:r.•:t i ',,.. i te
horaires de G.palPalis, G.pallicera et G.ni9rofusca, Portant sur
14 sessions de 8 a 10 Jours du c~cle 1981-1982, sont en general




L'oPPosition entre G.ni9rofusca, dont l'activite est
maximale le soir aPres 17h (entre 57 et 59% des caPtures) et les
G.PalPalis et G.Pallicera est Plus difficile a mettre en evidence
sur l'histogramme annuel (fig. 1), mais peut aPParaitre sur les
,
resultats obtenus Pendant de courtes periodes (fi9.3). G.pallicera
alors que G.PalPalis a toujours des maxima en milieu d~ journ~e




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































cl im,~,t de 1:" ",""''-.' .' d"hufl'lidi té- rtl,~. t i n.:-. l e
l'acrophase du ra~onnement et de la temP~rature vers l'aPris-midi.
B"..' .' l'allure de la courbe d'activit~ est variable; elle corresPond
bien i l'asPect contrast~ de ce t~Pe climatique avec rafales de
vent, Passages nuageux et Parfois de courtes Pluies diurnes.
3.4. VARIATIONS SELON LES BIOTOPES
Les c~cles d'activit~,en terroir villageois (fi9.4C) et
d,~.ï"s u:ne de (fi9.4B>, diffèrent
Ci. ~'.~.IP,~.1 is
Les c~cles d'activité dans les différents
etudiés ~e sont Pas identiques (fi9.10). Les différences sont
ces derniers sont plus contrasties.
A la PeriPherie du village ou l'icotone forit-village est
tres ensoleill~, le pic d'activit~ Pour les deux sexes se situe
plus tSt dans l'aPr~s midi que dans les biotoPes ombra9~s et en
Particulier au Point d'eau (tableau II). Ces différences sont tr~s
nettes Pendant la saison humide et s'estomPent Pendant la saison
Ces differences se retrouvent aussi bien aux caPtures au
p i ège '=1 u",3.1.1. fil et (f i 9 . 11]:;'.
En sai~on des Pluies, l'optimum de temp~rature de 250C
est atteint i 10h à la périPherie du village alors qu'il n'est
atteint qu'i 12h dans la forit. Les maximums de temPérature sont
-':.-
.'
obt~nus v~rs 16h dans tous les biotoPes. mais ils n'att~i9n~nt Pas
l'activiti matinal~ dans les biotoP~s humid~s. En r~vanche,
ceux-ci devienn~nt Plus favorabl~s l'aPris-midi, alors que l~
contrair~ P~ut S~ produire 1.;1. P~r i PhtÉ'r i ~ ,;1.
surchauffe du 501, les journ~~s tr~s ~nsol~ill~~s.
Il ~xiste donc, durant la Journie, un~ variation d~ la
rfPartition sPatio-t~mPor~ll~ d~s mouches. suivant l~s icoclimats
des diff~rents biotoP~s.
...
3.S. RELATION AVEC L/AGE PHYSIOLOGIQUE DES FEMELLES DE G.PALPALIS
Il s~mble. a l/~xam~n de c~rtains
r~lation entre la réPartition horair~ ~t l'i9~ Ph~siolo9ique d~s
fem~ll~sJ mais nous n/avons Pas Pu la m~ttre statistiquem~nt en
biotoPes ~t des conditions climatiques Journaliires. dont le cumul
des effectifs suffisants.La question reste donc ouverte.
T-III--"";--
3.6. RELATION AVEC L'ETAT DE GRAVIDITE DES FEMELLES DE G.PALPALIS
L~ Pourcenta9~ d'ut4rus vid~s dans les échantillons
Pr·eleves
,
·3. d i ff~rent::.
-10-
1.;1. \l·3.r i e
si9nificativem~nt (KHI2[6]=48~73; P<O~OOl).
Il est plus faible le matin (2%) que l'aPr~s midi (6%) et le soir
aPres 17h (14%). Le taux mo~en d'uterus vides ~st de 4~9%, avec un
oeuf de 38~7%~ avec une jeun~ larv€ de 31,1% et un€ larve a9~e de
confirmant une observation faite a Vavoua (Gouteux et al.~ 1983).
Carnevale et Adam (1971)~ trouvent Pour G.P.PalPalis (au
Congo), un c~cle d'activit~ avec les maximums situés vers 9 et 12h
(94t~ des ':.:'.ptu.t"'es entr·'e 9h et 16h). Les rl·I.:I.>::imr.l.ms d'·,:I.cti'./i t~ des
femelles sont en avance d'un~ heur~ sur ceux des ml1es, ce qui
corresPond a nos obs~rvations. C'est l'inverse qui est observé ici
Pour G.Pallicera, comme Pour G.P.9ambiensis (Challi~r,
Pour' G.fuscir-es qU.,:I.'ize·,·,::,is (Eisen., 1973).
Au Cameroun~ Eouzan et Ferrara (1978) n'obs~rv~nt Pas de
c~cl~ bimodal Pour G.P.PalPalis~ alors que Pag~ (1959), en zone de
savane du nord Nigeria trouve deux Pics d'activité: vers 12h et
17h et un ralentissem~nt de l'activit~ vers 15h. Foster (1963), en
zone foresti~re du Liberia, trouve e9alement deux pics avec le
maximum absolu l'aPres midi. L'allure bimodale du c~cle semble
G.fusciPes fusciPes (Kan9wa9~e, 1971; Van Ve9ten, 1971 ) .' ,:Je
G.fusciPes quanzensis (EIsen, 1973), de G.tachinoid~s (Cuisance et
1t,='.rd, 197:3 ,; Gt"IJ.',,,,~'l,, 1975.: Tur"'ner.' 19:::0).
Van Wettere (1975) trouve
'.....:I.ri.:r.ti,:,·(l du 1:~I:le 1i4.:' :i. 1....~ge., lo:'s l'l't,iles té·(",,§·r.=,.I.C< ::.I:,nt .;1.I:tifs
Plus tSt et/ou Plus tard que les non-t~néraux. Une observation
-11-
comParable a été faite Par Harle~ (1966) Pour G.breviPalPis. Un
(Challier. 1973) et G.fusciPes (Lumsden. 1964; Harle~. 1966).
En ce qui concerne G.Pallicera. la littérature ne fournit
aucune indication Pr~cise sur son c~cle d'activiti. Il Pourrait
etre comParable i celui de G.calli9inea. Toutes deux cohabitent
avec G.P.PalPalis et toutes deux Pr4sentent un c~cle d~activiti
Plus tta14 dans la Journée que celui de cette dernière sous-esP~ce
(Eouzan et Ferrara. 1978).
et· 19(8) ,r
G. Bre·,/iP:~.lP is (H.="t"'le~" 1965) et G. fusciP leu.ris
1971.1973). Signalons que Jordan (1962). ainsi que Yvor~ et al.
(1965). avait trouvi une forte activité diurne pour G.ni9rofuscaJ
G.tabaniformis et G.fusca con901ensis. en caPturant ces insectes
au filet sur beufs de 7h i 18h.
4. VARIATIONS DE L~ACTfvITE JOURNALI~RE
glossines av~c le
'",' ·3, ri.=,. t i ,=' 'ns "
ont montr~ que les m@Mes variations Pouvaient etre observ~es dans




Ki eïIOI.f• J 1982).
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C~ sont tes variations Journali~res que nous Il0 f.I.:='
ProPosons d'etudier et d~interPr~ter iciJ d'un~ manijre Plus
Pour jtudier ces variationsJ il faut s~affranchir des
fluctuations quotidiennes des effectifs des PoPulations et des
diff~rences de rendement du Pi~ge entre les biotoPes. Dan:=. ce but
nous avons calculj un indice d'activit~ JournalierJ en divisant
les effectifs Journaliers d'une session d~ caPture Par la Mo~enn~,
la pOPulation etant considér4e comme aPProximativement constante
durant l~intervalle d'une session (8-9 Jours). Du fait que les
Piegeage (Gouteux et al.J 1981 a), n'est sen:=.ible qu~ les deux
Premiers Jours de chaque session. Ceux-ci sont donc exclus de
cette étude.
sf.I.r· les de L·' -;l.ct i "/ i té
Journalière des trois Principales esP~ces en zone de Plantation:=.
1982J soit- 98 Jours I~e caPture.
4.1 CORRELATIONS ENTRE SEXES ET ESPECES.
La matrice de corrélation est Pr~sent~e dans le tableau
1',/, .
T- 1',.,'------
Ce tableau fait aPParaitre:
1) Une corr~lation tres fortes entre les sexes.
Cette correlation varie saisonnierement. Elle est maximale Pour
G.PalPalis en :=.aison des Pluies, alors que c'est le contraire Pour
G.Pallicera. En effetJ les corrélations entr~ les variations
Journalières de l'activit~ des mlles et des femelles sont:
-13-
en .,i 1.'. i 'n 1 •.j 1.1. i 11et .;I.,=,ll. t.' Po'-'.r Q.~' .;1. 1p.;1.1 i:=. .;: .;1.1.1. ..... i 11.;I.ge >
G.PalPali:=. (en Plantation> r=O,81






2) Une faible corrélation Pour une mime esP~ce dans des biotoPes
diff4rent:=. (village, Plantation).




4.2. OPTIMISATION DE LA DUREE DES SESSIONS DE PIEGEAGE
Combien de teMPS faut-il Pieger une PoPulation Pour
obtenir une e:=.timation fiable de:=. den:=. i te:=. apParente:=. au Pi~ge
(DAP) ?
des variations Journalières de l'activit~, en caculant le nombre
de Jours qui Permet d~obtenir un coefficient de
Le cacul a ~t~ effectu4 sur ordinateur Pour 7
Le:=. r~sultat:=. montrent que ce nombre de Jours est
ind~Pendant du sexe et du lieu (village 10 piege:=. i haut
rendement, Plantation: 33 pieges i rendement mo~en») mais est
caract4ri:=.tique de l'esp~ce. On trouve en effet:
-14- .
- Pour l~s deux S~X9S de G.PalPalis et dans les d~ux biotoP~s; 4
Jours (co~f. de variation d~ 22 ! 24% Pour 1 Jour, 6 à 7% Pour 3
Jours, 1% i Partir de 8 Jours).
.
- Pour les deux sexes de G.Pallicera : 5 Jours (25 a 28% Pour 1
Jour, 6% Pour 4 Jours et 2% d~ 8 à 10 Jours, 1··'l". J P.:r.r-t i r de
- Pour les deux sexes de G.ni9rofusca : 7 Jours (44% Pour 1 Jour,
7% Pour 5 Jours, 5% Pour 6 Jours, 2% Pour 9 ou 10 Jours).
4. :3. DI :::CUSS rtJt-~
Llo~d et al. (1927) sont les Premiers ~ avoir reli~ les
fluctuations Journalijres des caPtures à l~activité des 910ssines;
(availabilit~) Pour distin9uer au sein de la PoPulation en Phase
devait etre vul9aris4e Par Buxton (1955). Ford et al. (1959) ont
donne une m~thode d/anal~se de ces variations Pour ditecter 1,:..:,---
C:rr.3.1 l i ~~.. ( 197~:) .. ttt i 1i s·:r. i t PC"J.r G. P. 9.:r.rnb i ens i s des
sondages d~ 4 Jours, en se basant sur le c~cle de la faim (3-4
Jours), ce qui rejoint notr~ estimation. Il est donc Probable qu~
le r~thm~ des rePas soit en grande Partie
r4sultats obtenus.
5. CORRELATIONS DES FACTEURS CLIMATIQUES.





ri9r~ssion lin~air~ multiPl~ Par ètaP~s (tabl~au v) a ~ti choisie
ho~air~ ~t les classe~ Par o~d~~ d'imPo~tanc~. Cette anal~se
d' .;!.,:ti ··..·i té
difficile d~ ~~aliser ~n ~aison du grand nomb~e de Jours itudi~
(135 Jours ~n 1981-82).
T-.,/-------
Les r~sultats Pa~ sessions d'une durée mo~enne de 8
Jours, soit 96 caPtur~s horaires, sont donnis dans le t..~.b 1e·~.u ..',1 •
Il font aPParaitr~ une nette dissemblanc~ entre les sexes de
J3. p.~. 1p.;1. 1i:s le c~cle d~s femelles
~troitement correl~ au ra~onnement (corr~lations po:sitive:s) 1 alors
a l'humiditt relative (correlation n~gative). La temP~rature
d'eau ne :semblent avoir aucun~ liai:son avec l'activiti de:s deux
s~xe:Sl excePté au coeur de" la sai:son :s~che.
s~ssions re9roupées, en selectionnant c~rtaines val~urs d'un ou de
Plusieurs paramitr~s.
Pour les temp4ratures inférieu~es a 300Cl le ra~onnement est très
etroit~ment corrélj i l'activit~: le co~fficient d~ corrélation
sirtlPle (rs) = 0 .. 59 l='OI.'.r les femelle:Sl t-·::' = 0 .. 44 1='01.1.1'" le::. m~,lés.
Entr~ 30 et 33 OCI cette corrélation diminue Pour le::. milesl mais
rest~ tres élev4e Pour les fem~lles (rs = D,53). Au dessus ..,':1,_'._1
0,19 Pour les miles).
-16-
20%J l~s corr~lations vari~nt P~u.
journali~r totalJ il n/~ a Plus aucun~ corrélations si9nificativ~
corr~lations simPl~s (s), Parti~lles (p) ~t multiples (m), sont les
suivantes (m~mes abreviations qu~ Pour l~ tableau v):
FE~lELLE:3
RA'T' HR TEf1P
0 .. 62(s) -O.' 59(s) 0,59 (:;:.) -0.·04(s)
:+: -O.' 40(P) 0, 40(p) -O.' 05(P) 1],62 (rfl)
:+: :+: O.' 17(r;:· ) 0.1 13(p) O.' 70 (rft)
:+: :+: :+: -O.' 06(P) OJ 71 <rfl)
A
r'lALES
F.~A'T' HR TEf1P r·,,'E
0 .. 35(s) -0.51 (s) 0 .. 55(s) -OJ09(s)
O.' 1:3(F:1 ) -1] .' 15(p) :+: -0.·21 (p) 0.·55(m)..
0, 17(p) O.' 12(r;:' ) :+: :+: 0 .. 5::::(m)
if. O.' 14(P) :+: :+: O.. 60(m)
:+: :+: :+i :+: O,61(r,,)
-17-
Les corr~lations Partiell~s r(p), sont obt~nu~s ~n r~tranchant
1'" influ~nc~ d~s v.='.ri;.l.bl~s indiql.I,~es P.:I.r l···.='.st~risql-'.e.
L~s corr~lations multiPl~s r(~) (ou totaux) risultent d~ la
.
5.2. AVEC LES VARIATIONS JOURNALIËRES DE L"'ACTIVITE
totaux Journaliers des caPtur~s Pour tout~s l~s sessions regroupi~s.
RA'T' : r .:;1.~ (J'nnement ..io/.tr'n;.l. 1i ~r '31,;:.b;.l.1
Tt'1A: temP ';:r.:;1.tl.l.r~ m·;I.x i m,El. 1~ de 1.EI. ,.,i ':OIJ,rnp.p.
Tt'1I: t~mP o:?r~. ture minim~.le de l.;!, ..i Ol-'.r·nè~
TMO: temPérature mo~~nn~! calcul~~ sur l~s valeurs horair~s de 6ha
19h
AT: aMPlitud~ thermique (diff~rence p.ntre TMA et TMI)
HMI: hUMidite relative minimale d~ la Journée
TV1: tp.nsion de vaPeur d/eau minimale! calculée l Partir de TMA et
Ht'1I
TV2: tension de vaPeur d/eau mo~enneJ calcu14e à Partir de TMO et
Ht'10
DS1: déficit de saturation maxiM~l! calcul~ comme TV1
DS2: d~ficit de saturation Mo~en! calculf comme TV2
T-'t.,' l ----.--
Les résultats sont Présentes dans le tableau VI. Il
..i "I.I.r'M, 1i ère.
Pour G!PalPalis! le ra~onneMent global (RAY)
-18-
l.;I.
temPérature mo~enne CTMO) sont les facteurs les mieux correl~s au
niveau d'activit4.
l'humidite ambiante CHMO Pour les miles~ TV2 Pour les femelles) et
contrairement l G.PalPalisJ son activit~ varie en raison inverse du
G.ni9rofusca ne pr4sente aucune corrilation significative.
5.:3. DI :3CU8:3 Im·~
La PluPart des auteurs s'accordent Pour attribuer un grand
role aux facteurs climatiques dans la détermination du c~cle
d ..' .:r.ct i ',.,' i té·: '·,.'.:r:nderP l.:r.nk C1948> .' H.~.r t e::l ' (,1965).. Ch.:r.l t i er ( 1973) "
Grl.'.ve 1 .;: 1975) •
D'aPris Brad~ et CrumP (1978)J les facteurs endo9~nes contralent 80%
du r~thme d'activité de G.morsitans et seulement 20% sont sous la
car chez les insectes les 1.;' les
chronom~tre(s) interne(s) et les s~nchronisateurs externes sont
complexes (LeconteJ 1968).
·=!I.I.,3.·(lt if i et" des ;'1 ~·r(!~·rlt·;:
- - - ..0-
d'~tablir les corr~lations qu'ils presentent avec les
d€ de
, l' t· .J .J .•.• , ....seParer 'aCJlon ~es ~ltt'eren~s qui
3tre fortement corr~lis entres eux.
Au niveau des variations horaires 1de l···.:r.•=ti··.··ite ..
ra~onnement semble etre un facteur cl~ Pour les femelles de
G.PalPalis. Les mâlesJ en revancheJ seraient
-19-
be.:r.IJ.C01J.P
aux variations de la temPerature. Pour l~s deux s~xesl l~humiditi
ambiante a un effet n~9atif sur l'activit~.
Ces résultats exPliquent bien
caPture est d'autant Plus ~l~v~ que l'emPlacement du Pi~ge ~st Plus
ombra9~ (Gouteux et Kienou~ 1982).
L'imPortance de la luminositi Pour de nombreuses esp~ces de
glossines avait deJa ét~ souli9nie Par divers auteurs (Power, 1964.:
Harle~, 1965; Chal lier, 1973). L'inversion du Phototactisme aux
Pilson (1967), Gruvel (1965), Hu~ton et Brad~ (1975), PoPham ~t
Vick~rs (1979), Brad~ et CrumP (1978), ne se retrouve Pas ici chez
G.PaIPalis. On obs~rv~ cePendant i forte temperature une corr~lation
beaucoup moins ~lev~e (mais toujours significative)
Au niveau des variations Journaliires de
3.1,.,113'-:
l ..' .:'l••:t i ',..' i té 1
(true densit~) en fonction de la densiti apParente, en tenant comPte
cumuljs de ces differents facteurs donnent un asPect al~atoire aux
variations Journaliires.
r l serrtb le '=/u.e d ..' .3.tten'J.O:·t-· I-I~-=
-'--' ··.·'·3.r i .3.t i Clïl::;.
d'~chantillonner sur une dur4e suffisament longue. Cette
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~n Janvi~r 1980 (fi9.ll). Lorsqu~ les ~ff~ctifs Perm~tt~nt un~ itude
d~taillée selon les biotoPes (Juillet 19791 fi9. 10), i 1 ,='.P P.;l.r,~. i t
(cacao~tre) ~t non d~s autres biotoPes.
Ces differenc~s portent ~ss~nti~llement sur l~allure du
d'activitk. Cela se traduit Par un coefficient d~aPPlatissement B2
de Pearson Presque toujours Plus il~v~ Pour l~s caPtures au Pii9~
qu~ Pour les caPtures au filet (tableau VII). L~ profil du c~cl~
obtenu Par les caPtures au Pi~9~ a t~ndance a itre lePtocurtique
1,:.·:
--'
caPtures au filet (B2(3).
6. 2. SE::~:-RATIO
G. P,='.ll i,:er.;l.
La fi9. 12 montre que 1,,;.·--~
La diff~rence est moins n~tte que Pour G.Pallic~ra: 1,:.·:
--'
sex-ratio des caPtur~s au Pi~ge et au filet ne différent Pas dans
-deux des cas etudi~s.
Except4 en Janvier 1980, au coeur de la saison seche,
Period~ pendant laquelle l~s PoPulations sont extr~mement r~duit~s
(Gouteux et BucklandJ 1984) et rajeunies (Gout~ux et Laveissiir~1
1982), l~ Pourcentage d~ miles est Plus €lev~ dans les caPtures au
filet qu~ dans les caPtures au Piige (en 9~niral suPérieur i 50%).
6.3. AGE DES FEMELLES
G. ~I,~.l 1 i co:'r,=,.
La comParaison entre la comPosition Par 9rouPe~ ""d'" ,=',';.€. d€,
-000-
l'~chantillon des 51 feM~II~s caPtur4es sur homme et celle de
l'~chantillon de 562 femelles caPtur~es au Piege ne Permet Pas de
et les vieilles Pares (VP):




9rouPes d'ige des femelles (fi9.15; KHI2C7J=153J69).
T-VIII----
Ce sont les Jeunes femelles qui -ont le Plus tendance a
Ce r~sultat exPlique pourquoi en saison s~che le sex-ratio des
de 50% (fi9.13): les femelles pr~sentes sont alors en maJorit~
-23-
comParables (Gouteux et Buckland, 1984).
P IJP '-'.1.3, t i IJ'rt foi'rr'le 11e , 1.3. P.3.r
échantillons Pris au Pi~ge et celle des échantillons Pris au filet
ne sont plus significativement différentes (fi9 16, Tableau IX).
T- l ;:.=:------
la variation des effectifs r~els estimés Par la m~thode de
sè.:he: 2:3-24 ..jours d~cembre-Janvier et
vieillissement Pro9ressif durant la saison des Pluies, l'1ge maximum
de 59 Jours etant atteint en sePtembre (Gouteux et Laveissiere,
1,:"-,,,,,:, -'1
_' CJ..:. 0' •
Ce n~est Pas le cas des ~chantillons pris au filet dont les
variations de l'âge mo~en, avec le minimum en sePtembre (17 Jours)
et l~ maximum en mai (30 Jours), semblent al~atoires.
La comPosition Par grouPes d/âge des ~chantillons Pris au
celle des ichantillons Pris au filet. Pour cette derniire c'est au
niveau des vieilles Pares gue l~aJustement est le plus mauvais,
comme l'indique le coifficient de corrilation rl (fi9.15; voir
En , ~r'eSl.l,me .'
des femelles, alors que les captures au filet selectionnent
fractions les Plus Jeunes dans tous les biotoPes. Cette Plus 9rande
rePresentativite des jchantillons Pris au Piege se retrouve au
-24-
niveau de la comPosition Par stades ovulaires de la fraction
nulliPare (tableau '.,.''',,", , qui rI'! i ';"J.>:: d,;,s
T-':·:'-------..
"O.:;!. " l.l
biconique 4chantillonne bien les di ffé'rentes.
nulliPares~ alors que les caPtureurs Prennent un excis de t~nirales.
.
6. 4. CONTENU UTER l t·~
G.p.:;!.llicer,:;!.
Aucune diff~rence n/est d~celable entre les comPositions
.





Les caPtures au filet Pr~sentent un l~ger deficit en
femelles Portant une larve agie dans l/utirus. Les caPtures au Piege































































































































































































































































































































































































































































































































































































































7.2 SUR L~UTILISATION DU PIEGE
D~ECHANTILLONNAGE DES POPULATIONS.
1="'"
-, DU FILET r·10JTJEt·~
La comPosition Par 9rouPes d~âge et contenus utérins des
échantillons obtenus avec le Pitge sont moins biais~s que ceux
obtenus avec le filet. Ces r~sultats reJoi9nent donc les conclusions
et travaux de nombreux auteurs. dont Chal lier (1982) en fait une
très comPlete et minutieuse revue.
l'~tude écologique des 910ssines ont été souli9nés dePuis longtemPs
(Morris et Morris) 1949; Morris. 1960; Smith et Rennison. 1961>.
CePendant. en raison de l'absence de Piige suffisament efficace. les
auteurs ont du utiliser la seule technique disPonible
biconique tend i se generaliser et a fait l~objet de comParaison
avec d~autres Pi~ges et d···.:;I.utres
.;: H.='.r9rd·...·e.. 19,77.: Kod", et ::;P i e 1ber·3er. 1979.: 01.·,1.:;1.'303.,. 1980,; Turner.
1980; R~an et Mol~neux) 1982). qui en ont montr~ l'intiret.
Ce Pi~ge PErmet en effet l~~tude simultan~e de Plusieurs
esp4ces coéxistantes. aussi bien anthroPoPhiles que strictement
:3 • CONCLUS 1m·~
Au cours de cette itude. il a étè observé que les Points
vers 17h) ce qui correPond tres bien au c~cle d~a9ressiviti de
G.PalPalis dans ce biotoPe (fi9. lOB) • Dans les plantations.
resident de nombreuses familles de travailleurs a9ricoles) notamment
de G.PalPalis est Particulierement italf (fi9.lOD)} Permettant un
contact homme-mouche i toute heure de la Journje.
'- ~I
Cette situation aPPelle des mesures de Prévention afin de
diminuer ce contact. Dans le village 4tudi~} l~installation d~un
Au niveau des Plantations) il n~~ aurait Pas de solution sans
modification de l~habitat Par une Politique d~urbanisation et de
re9rouPement des villages et camPements} afin de limiter le contact
aux seules heures du travail agricole.
-000-
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Tableau l Comparaison du cycle circadien des mâles et des
femelles G. palpalis (capture au piège, à la périphérie
du village, cycle 1981-82)
TYPE BEURE t-10YENN E D'ACT IVITE(l)
DATE r~-d'
Nos (81-82) CLIMA- FEMELLES MALES (2) (3)
!..TIQUE
1 FEV. A 13,05 (0,12) 13,26 (0,14) 2 0,84--
2 MARS B 13,39 (0,14) 13,78 (0,18) 4 0,93'" :
3 MARS/AV. A-B 13,54 (0,13) 13,92 (0,17) 4 0,84"
4 AVRIL B-Cl 13,61 (0,11) 13,89 (0,16) 3 0,84-
5 MAI B 13,01 ~0,08) 13,83 (0,12) 8 0,70"
6 JUIN B-cl 13,23 (0,09) 13,65 (0,15) 4 0,72-
7 JUIN C2 .13,69 (0,07) .14,14 (0,10) 5 0,8S'"
8 JUILLET D 13,51 (0,08) 14,15 (0,09) 4 0,6S-
9 AOUT C2 13,56 (0,05) 13,93 (0,16) 4 0,81"
la SEPT. cl 13,47 (0,05) 13,96 (0,01) 5 0,87'"
Il OCT. B 12,91 (0,05 ) .13, gO (0,0"9) la 0,52
12 NOV. B-A 12,99 (0,05) 13,68 (0,07) 7 0,65-
13 ..DEC. A 13,04 (0,0.5) 13,49 (0,09) 5 0,81
14 JANV. A 13,35 (0,06) 13,77 (0,08) 4 0,89--
15 FEV. B 12,80 (0,12) 13,80 (U,16) 10 0,24
Effectifs 15236 7459 22695
( 1) Exprimée en heure et centième d' heure. Erreur -Cl' poe.
entre parenthèses.
(2) Différence (x10)
(3) Coefficient de corrélation linéaire mâles-femelles.
Les effectifs par sessions varient de 400 â 2000 pour
les femelles (x=10S3) et de 200 à 1000 pour les mâles (:=5071
L.a si';\"""~o.b:o", dœ., ....~ .." .. l"4U.·St:o.·qll~ ~~t i"d:qlll.e. -pal" \Jwt ",r4'r',qve.o Q,IJ
swil de- S-'o 1 deux &06 S eu.\ de. i -r. cl- "ne:. CUI seu:\ ae ... ~•• 1 daILs e. t<::tI,Lecu..
Ql- eicu~ I"Q"'S. le.s r-ct<oIL4AJ~ et- ft~re..f SlJivG"''''s.
Tableau II Comparaison du cycle circadien des mâles et des
femelles G. palpalis (captures au piège dans diffé-
-rents biotopes, cycle 1979-80)
DATE (1) (2) HEURE NOYENN E D'ACTIVITE ( 3) r~C!
t1979-1980) Femelles Mâles (4) (5)
a 13,26 (0,09) 14,11 (0,16) 9 0,67::
JuJ.llet D b 14,58 (0,22) 14, 51 (0,26) 0 0., 83::':
d 14,28 (0,18) 14,95 (0,29) 7 0,82:::=
a 12,78 (0,11) 13,91 (0,19) 11 0,58
Septembre C b 13,19 (0,17) 13,53 (0,16) 3 O,92:::::c
d -13 ,3~ (0,30) 13,51 (0,41 ) 2 0,66::
a 11,87 (0,13) 13,02 (0,18) 12 0,45
Décembre B/A b+c 12,65 (0,14) 12,64 (0,19)
°
0,87':::
e 13,06 (0,23 ) 13,17 (0,30) 1 0,56
a 13,93 (0,28) 14,41 (0,43 ) 5 0,70::
Janvier A
b+c+d 13,85 (0,20) 13,56 (0,21) 3 0,8'::::::
(1) Type cl imatique





(3) Exprimée en heure et centième d'heure. Erreur standard entre
parenthèses.
(4) Différences (Xl0)
(5) Coefficient de corréla~ion linéaire mâles-femelles.
Tableau III Cycle circadien d'activité des femelles de
G. palpalis selon leur âge physiologique
:: viei lIes pares (groupes donnés à 4n cycles près)
Tranches Groupes d'âge





6- 9R 13 14 19 8 12 14 11 9
9-1 OH 20 22 18 17 22 17 16 8
10-11H 34 40 39 34 31 40 17 14
11-12H 57 60 58 37 47 45 25 19
12-13H 72 62 75 43 67 45 -34 25
13-14H 82 62 62 54 67 45 30 23
14-15H 70 76 54 47 78 60 27 24
15- i6H 62 62 60 30 57 53 19 30
16-17H 34 29 26 16 39 30 24 14
17-19H 17 15 10 10 18 15 11 4
X2 =59,044 à 63 d.d.l. p=O,618
Tableau\V Matrice des corrélations entre les variations de l'activi-
té journalières des deux sexes et des différentes espèces.
(1981-1982)
(la corrélation entre sexes est encerclée) •
VILLAGE PLANTATIONS
G. palpalis G. palpalis G. pallicera G. nf
~ cf 0 cf ~ cf ~ +1+
'"
1 2 3 4 5 6 7
1 1
2 (8 1
3 0,23 0,20 1
4 -0,01 0,09 8 1
5 -0,03 -0,13 0,37 0,38 1
6 -0,04 -0,15 0,28 0,30 8 1
7 -0,00 -0,01 0,20 0,10 0,16 0,18 1
Tableau V G. palpalis
Coefficientçde corrélation multiple entre les yQ-
r:",\:u •• :. horc,i{~~ J.a. l'activité et les variables clima-
-tiques. Le coefficient le moins élevé correspond au
coefficient de corrélation simple de la variable la
plus importante. Les autres coefficients correspondent
par ordre croissant, aux coefficients de corrélations
multiples après intégrations successives des variables
indiquées, par ordre d'importance décroissante.
L'astérisque indique les variables qui ne rentrent pas
dans l'équation.
(RAY = rayonnement solaire global en % horaire, TEMP = température
en degré s(., H~ = humidité relative, TVE = tension de vapeur d'eau
en millibares) • Keleli~ horaires de 6H à 19H (cycle annuel 81-82).
Femelles Mâles
(1) RAY TEMP HR TVE RAY TEMP HR TVE
2 0,60 0,65 .. 0,65 .. ..n .. n ..
3 0,55 .. 0,52 .. .. .. 0,46 .... .. ..
4 0,64 0,69 .. .. 0,61 ..n .. ..
5 0,80 0,81 .. .. 0,59 0,53 .. .... ..
6 0,72 0,75 .. .. .. 0,64 .... .. .. ..
7 (-) 0,67 .. (- ) .. 0,59 .... .. ..
8 0,62 .. 0,67 .. .. .. 0,54 .... .. .. ..
9 0,83 0,86 .. .. 0,69 0,61 .. .... .. .. ..
10 (- ) .. 0,82 .. (-) .. 0,68 .... .. ..
11 0,85 .. .. .. 0,82 0,76 .. .... .. .. .. ..
12 0,90 .. 0,91 .. .. .. 0,85 .... .. .. .. ..
13 0,88 .. .. 0,91 0,90 .. 0,88 .... .. ..
14 0,98 0,91 0,94 0,99 .. .. .. 0,90.. .. ..
15 0,63 0,60 .. 0,63 0,61 .. .... .. .. ..
(1) N° de la session d'étude (voir le tableau l pour la chrtllf\Q'oÔl~ cr
\0. çorrespondance avec les types climatiques)
(-) Un tiret indique l'absence de mesure
Tableau VI Coefficientsde corrélation simple entre les varia-
-tions journalières de l'activité et les variables
climatiques (voir texte). La variable rentrant dans
l'équation est indiquée par l'astérisque. Le coeffi-
-cient de corrélation partiel le plus élevé après










cl cl cl et> CJ ~ ~ ~ ~ +
RAY 0,31 0,41- 0,29 0,09 -0,13 -0,18 0,10
(0,18) (0,15) (-0,23) (-0,17)
TMA 0,23 0,28 0,13 0,04 -0,02 -0,08 -0,06
TM:> 0,35- 0,36 0,34- 0,.14 0,19 0,18 0,05
(0,19)
TMI 0,03 -0,09 0,05 -0,20 0,33 0,30 -0,05
AT 0,16 0,28 0,07 0,17 -0,23 -0,27 -0,01
HMI -0,06 -0,21 0,03 -0,08 0,26 0,23 0,09
HM:) 0,16 -0,02 0,20 -0,03 0,32 0,32- 0,16
TVl 0,19 0,04 0,26 0,01 0,35 0,29 0,12
DSl 0,15 0,26 0,04 0,07 -0,20 -0,15 -0,06
TV2 0,28 0,16 0,31 -0,01 0,35- 0,29 0,06
DS2 0,16 0,31 0,07 0,12 -0,16 0,12 -0,06
Tableau VII Heure moyenne d'activité et aplatissement des cycles
selon le mode de capture (au piège biconique oQ sur
appât humain) .
MOIS CAPTURES AU PIEGE CAPTURES AU FILET
(1979-80) ( 1) (2 ) ( 1) (2)
MARS 12,95 (0,09) 3,15 13 ,52 (0,19) 2,38
MAI 13 ,52 (0,12) 2,21 13 ,20 (0,21) 2,10
JUILLET 14,07 (0,06) 2,82 13 ,82 (0,17) 2,58
SEPTEMBRE 13 ,38 (0,11) 3,38 13,22 (0,22) 2,83
DECEMBRE 12,65 (0,11) 3,60 12,64 (0,21) 2,83
JANVIER 13,75 (0,12) 2,46 13,59 (0,24) 2,70
MARS 13,36 (0,15) 4,30 13,91 (0,23) 3,52
(1) heure moyenne et é",,('\H' type entre parenthèses
(en heure et centième d~heure).
(2) coefficient d'aplatissement ~2 de Pearson.
Tableau iTIIl Distribution des femelles de ~p.!.lPalis par classes
d'age et Age moyen, selon le mode de capture
MOIS MODE GROUPES D'AGE (3) AGEDE !MOYEN
(1979-80) !:APTURE T ND JP VP TOTAL
PIEGE 12 26 3S 39 201 32
MARS (1)
FILET 26 68 19 13 53 19
PIEGE 5 19 44 37 465 30
MAI (2)
FILET 10 36 33 32 129 2S
PIEGE 6 11 45 44 791 46
JUILLET (1)
FILET 19 41 36 23 105 19
PIEGE 2 10 42 48 549 59
SEPTEMBRE
( 2) FILET 37 63 22 15 59 17
PIEGE 10 25 41 34 133 24
DECEMBRE
(1) FILET 15 44 32 24 34 19
PIEGE 18 36 40 25 124 23
JANVIER (1)
FILET 34 42 40 18 38 18
PIEGE 8 17 43 40 95 30
MARS (1)
FILET 27 47 20 33 30 --
PIEGE 7 20 42 38 1964 32
TOTAL
FILET 18 38 32 30 619 24
(1) biotopes ombragés (points d'eau, forêt-sentier, cacaoyère)
(2) Tous biotopes réunis
(3) T = ténérales; NP = nullipares; JP = jeunes:pares;
VP = vieilles pares. Nombre de femelles exprimé en pourcen-
-tage du total.
Tableau IX ~::.:~::~'t;')r. :::-~,. d" .. s.,:& d'âge physiologique des femelles
G. palpalis en fonction du mode de capture et des diffé-
rents biotopes (mai et juillet 1979).
MODE GROUPES D'AGE
x.2 (2)BIOTOPES DE
CAPTURE T NP JP VP TOTAL (ddl)
PERIPHERIE PIEGE 2 9 48 43 741
22,99"
DU VILLAGE FILET 8 26 39 35 77 (3)
PIEGE 17 38 27 36 64
POINTS D'EAU 1,06
FILET 21 46 26 28 57 (3)
FORETS ET PIEGE 3 21 46 33 70
2,00
SENTIERS FILET 5 36 36 27 22 (2)
PIEGE 13 31 37 32 201
CACAOYERE 12,39"
FILET 25 54 32 14 57 (3)
(1) T = Ténérales i NP = Nullipares; JP = Jeunes pares
VP = Vieilles pares i Nombre de femelles exprimé en pourcen-
t.age du tota1.
(2) Comparaison statistique portant sur les T, (NP-T), JP, VP
(3 ddl) ou sur les NP, JP, VP (2ddl) en fonction des effectifs.
Tableau X Distribution des femelles nullipares de ~Ealpalis
par stades 0 vulai res, selon le mo de de capture.
STADES CAPTUP.ES (2)







x.2 = 6,49 à 3ddl 0,1 < P < 0, 05
(l)Oas = glossines ténérales (durée 3 à 4 jours)
Oa = ovule rempli de vitellus à moins de 50 %
(durée 1,6 à 2,2 jours)
Ob = ovule immature rempli de vitellus à plus de
50 % (durée 2,3 à 3 jours)
Oc = ovule mûr (durée 2 à 2,7 jours)
'(2) Nombre de femelles, exprimé en pourcentage du
total.
Tableau XI Comparaison du contenu utérin des femelles de
G. palpalis selon le mode de capture.
STADES CAPTURES (2)







2 15,24 à 3 ddl 0,01 < 0,001'X. = <9
(1) présence dans l'utérus a = un oeuf
b = une jeune larve (stade'
l et II).
c = une larve âgée
(stade III)
d = vide
(2) nombre de femelles, exprimé en pourcentage du
total.
LEGENDE DES FIGURES
Fi9. 1 - Comparaiso~ des c~cles d~activite de G.~i9rofusca CA))
G.PalPalis CB) et G.Pallicera CC). Total des caPtures au
piege a la periPherie du village) de fevrier 1981 a fevrier
1982 Pour G.Pallicera et G.ni9rofusca; de novembre 1981 a
fevrier 1982 Pour G.palPalis. (~ = effectifs).
Fig. 2 - Comparaiso~ des c~cles circadiens d~activite des males (a
droite) et des femelles (a 9auche) de G.Pallicera <A)B) et
de G.ni9rofusca CC). Captures au Piege a la PeriPherie du
village e~ 1981-1982 CA et C); da~s l~ensemble des biotoPes
du terroir villageois e~ 1979-1980 CB). C~ =effectif) r
coefficient de correlatio~ entre les distributions horaires
des males et des femelles).
Fi9. 3 - ComParaiso~ des c~cles circadie~s d~aétivite des males Ca
droite) et des femelles (a 9auche) de G.Pallicera CA) et
G.Palpalis <B)) en mars 1978 dans une Plantation de
cafeiers. (n = effectif). La Position des Points du 9raPhe
CC) Par rapPort a la bissectrice (tirets)) indique la
dominance de l~une ou l~autre eSPece aux heures indiquees.
Fi9. 4 - C~cles d~activite de G.pallicera) caPtures au Piege en
1979-1980: e~ mai <A») en Juillet (B et C) et en sePtembre
(D») dans l~ensemble des biotoPes du terroir villageois CA)
C et D) et dans une Plantation de cafeiers CB); comParaison
du bilan 1979-1980 des caPtures au piege et au filet CE). (n
-1-
= effectifl KHI2 de cOMParaison des distrib~tiODs horaires
Fig. 5 - C~cles d'activit~ de G.Pallicera.
."- "
·:t.U. 1=' l E"-=-:- .:'.
, ,
la periPherIe du village: A = (:lu. 9....11)5 .:r.I_~.
19/05/1981 - Cli~at de t~pe Cl; B = du 20/06 au 29/06/1981 -
Climat de t~Pe C2; C - du 14/10 au 23/10/1981
,
,:orrelation entr··~' les di.stributions hor'aires
Fig. 7 - C~clesd'activit~ de G.PalPalis
F' = .:.;I.P 1:.Uf'';'S .;1..... piege; F = caPture$au filet. (n = effectifs;
. .
BI Cil D : t~Pes climatiques; r : coefficient de corr~lation
entre les ditributions horaires de::,
KHI2 de comparaison des distributions horaires au Pi~ge et
.3:1.1. fi let).
- Comparaison du c~cle circadien
,
d .,' .;I.•:t i "/ i te de G. P.;I.IP.;I.I i:=, E't
17/08/1981: Exemple de saison des Pluies (climat de t~Pe
12/12/1981: Exemple de saison s~che (climat de t~pe A).
ra~onnement solaire global,
en nOl'tmre dE' glossines; RAY:
,
Fig. 9 - ComParaison du c~cle circadien d'activite de G.PalPalis et
.-,
-~-
ExemPle de temPs instable. les 13 et 31 mai 1981 (climat de
transition vers Cl, Passag~ de la ZCIT). M~mes l~gendes que
Fi9.1D - C~cles d'activite de G.Palpalis
(; gauche) et ~u filet .' "1•••3.
dr'CI i te ), cl.;!. "il;:. les ::1 . "' - , t(" 1 t fet"en .. ;:. en ..iui1 lo:·t 1979
(c\imat de t~Pe D). p4riPherie du village CA); Point d~eau
- ~ ...t'oret et sentier (C); cacao~ere (Il> .
KHI2 entre les distributions horaires des caPturas au piege
et ·3.1.1. fi 1et) .
Fig.ll - C~cles d'activite de G.Palpalis
ComParaison des caPtures au Pi~ge ...(a gauche) et au filet .' ,'·.·3.
:J .....,..:J. - .. '.... ' ':J ::1 l' /." ro llJe -'~. (" 1 t't ere'("JlJes Per 11:)(" es (" e ' a.nnee t~Pes
cli~atiques; n = effectifsJ KHI2 entre les distributions
"horaires des c~Ptures au piege et au filet).
Fi9.12 - ComPar~.ison dG se~<-t"'a.ti':l de G. p.3.11 i.:er.3. sO:'lon 10:' mode do:'
c':!.Pture . ."(. exP r 1mes e'fJ de femelles .. .:I.'v'ec
"intervalles de confiance a 5%).





filet et au Piige. En hachur~ ~ P~IP~ll'- ~r P~_'l··I"t.. l·ll~_"
_, • '.. •• ::> .' - 1
G.Pallicera C% caPtures/homme - % captures/Pi;ge). l'F.:esu 1t.3.tS
obtenus en 1979-1980 d.3.ns les
./ . h .PerlP erle dll '..d 11.3.ge (.3.) ;
....
sentiers forestiers Cc); cacao~ere (d); camPement dans une
.. '. ~.Plantation de catelers ~e).
Fi9.15 - ComPosition Par 9rouPes Ad'" .3.ge des femelles G.PalPalis
(caPtures en 1979-1980). r1 et r2 coefficients de
nombre de fe~elles en Pourcentage du total. (n = effectif;
histo9ra~mes en PI:) i nt i 11': fr~.ction
nulliPares; en hachur: : fraction vieilles Pares).
Fi9.16 - Comparaison de la comPosition Par grouPes d~1ge des
femelles G.PalPalis-elon le mode de caPture dans les
terrc,ir ".d 11.3.ge':) i:=. en
pluies. Le Premier no~bre est le total des
le nombre encercl! l ,," ~.'~e-
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(1) Dans le cadre des accords conclus
et l'O.C.C.G.E.~ c~ travail a bênifici~ d'une
Programme Spécial PNUD/OMS/Banque Mondiale
formation concernant les maladi~s troPical~s
entre l'O.R.S.T.O.M.
aide financière du
d~ Recherche et de
(2) Centre ORSTOM de Brazzaville, B.P. 181, CONGO.




L'~tude des lieux de rePos, entrePrise dans le fo~er d~
d'IvGi~e, a Permis les conclusions suivantes :
1. Les lieux de rePos diurnes sont en majorité des
sUPPorts ligneux, i Peu Pr~s uniform~ment rtPartis sous couvert
forestier denseJ mais situ~s assez bas en milieu Plus d~couvert
2. Les lieux de rePos nocturnes sont Plus disPersjs que
les lieux de rePos diurnes. Ils sont situés en ~ajorité sur les
feuilles des arbres. Le Problè~e de leur distribution en hauteur
est discIJ.t';'.
3. G.palPalis, cont~airement aux autres espècesJ se
4. Les lieux de rePos temPoraires Pendant les Phases
d' .3.ct i v i té de toutes 1es esp èces sont r'e 1.:'.t i verrtent concentré-s .:;t.'.I.
.-





L'interit que suscite la connaissance des lieux de rePos
des glossines aPParait au nombre des itudes qui leurs sont
consacries. En 1977, Hadawa~ en i fait une revue destinée a
rèactualiser celle de Lan9ridge et al. (1963), qui ne comPte Pas
moins de 70 r~fjrences. Dans un article r4cent, Challier (1982)
donne une anal~se comparative très comPlète de tous les r4sultats
obtenus de 1970 i 1981 sur ce sujet Par de nombreux auteurs.
Cet i'nterêt est
connaissance des lieux de rePos des 9lossines permet de mettre au
P'::J i nt des .:;I,P pli c.at,t i o'ns se 1ect i '.les et effi c,:;I.ces d' i 'nsect i ': ides
rimanents sur la vegetation.
artificiels Pour l"'ins~cticide) ou le Pi~geage (Gouteux et al.,
1982;Laveissi~re et al.J 1980).
traitements de la v~9étation les plus silectifs possibles) en l~s
limitant aux substrats de rePos des glossines.
Cet article rend comPte des itudes sur les lieux de rePos
diurnes et nocturnes, entrePrises dans le cadre de nos recherches





2. MATERIEL ET METHODES
Le terroir de Gatifla et les Plantations de la zone du
fo~er de Maladie du Sommeil de Vavoua, ou se sont d'roultes ces
études ont ~té dicrites dans de Pr'c~dentes Publications CGouteux
et al.,1982 b; Gouteux et Laveissière, 1982).
Les observations ont êti effectuées en juillet, a~lt et
septembre 1978 Pour les lieux de rePos nocturnes; en janvier et
fevrier 1979 Po~r les lieux de rePos diurnes et nocturnes; en
mars, avril, Juillet et sePtembre 1979 Pour les lieux de rePos
di I.'.rnes •
ét~ tenté en février 1979.
2.1. CAPTURE ET MARQUAGE DES GLOSSINES.
Des eXPeriences de caPtures et de m.:r.r·q 'J..!'.ges
étaient faites aux Piiges biconiques (Challier et Laveissière~
1973), utilisant des cages Proti9'es de l.!'. etde
l'insolation Par des tamPons de coton humect~s a chaque relev~s.
Avant le marquage~ les glossines pouvaient etre mises i 90rger sur
coba~es; elles 4taient ensuite Placees dans de grandes cages
1
'3ri 11.El.';ées e·nt"I.l.rées d"'J:n 1i nge humide. Les lâ.chers .;.v.:dent 1ieu>~
le sair entre 14 et 18 heures. Tous les marquages ont éti faits
sans anesth~sie des mouches.
2.1.1. Marquage i l"aide de Poudres fluorescentes.
l ".~.ide de Poudre





























o 3 :3 ....
.




























































































I VI u) ....
.
o l/\ Ii\ ....
.





. I! ~ .:.: o ..... Il C il\ l/\ ..... .... Ô := lil ~~ .:: Ci :::J 11'1
,

























































































































































































































li o 11'1 l.L III ,T Ill
,
:3 III Q. !- l" 1'(1 IÏ Ci :::J li III ::s ,T "l 1'(1 :::J ,T ..... ITI lil IL,l ...... Ci lli l" ..... ::::;ô III ll'I














, iO li' IÏ o :::J li\ ,T ....
.
,
T := III :::J .;T := =i Ill' ...... Ill' 3 III :::J ,T
li J :l> oÙ .- .- Il) 3 o ,- .... .-. J III





Ù := iO ....
. "'
i(l 11\ "1J Ill
- n 1'(1 .....
.
II




































ll\ ou iU li Il) IlJ ,T ....
.
II












Ù l- III l/\ Q := III := "1J -0 a , ,T Il)
'
.































:::J iO "l ....
.
II
I 1ft u) ....
.
Ci l,'1 11\ ....
.
::s 'li l" = Q Il'
'











CL Il) CL "
'
:= ::i ,T := cr- Il) :ü
,
II
I li\ \.1\ jiI ....
.
'














1J 1\"1 , :3 'li ,T
r III lil li) ....
.






ci .- .- -:: Il.! Ill' lil :iI := , 1\'1 "V o Ii\ Il\' ,T jiI ..... 11) :::J ,T CI ::u "1J ,T := , ,(l' Itl t/'1 ::u,.










1.0 "l C, T
, := III li su
"









































T +- ~ ....
.
CL Il) "'1 o ..... := ,T ..... o ::s "1J a := "l
::u CI ,T ....
.




























(1 lil o ....
.
.
:= ,T ..... o :::J
r su Q.
.









































- ;~ ..... Il) Cq lj) "11 III :- ,T ..... ..... ..... ll\ 1'(1
,
::u := "1J :iI , ::&1 -:: :iI :::J ,T "V o := "} ...... I{I 3 jiI "l oÙ :- IJJ Ïù III Q Iti VI u) ..... o VI b', ..... =i iO I,i\
11j) :b :3 :3 :b Il a '- 0;
,
































Q :b li ,T ....
. ;~ Q 1"(1 O.) .fo. ..... ü ,- ::; ll\ "l .;u i..: Ij :::J :::J III :3 1"(1 ::s ,T IfS 'li' ,T ~:u Il (:J (.j Vi 3: 'li .:: "1 ::u 1": o :::J :::J III :3 1'tI :::J ,Tr i\













Ù := III li\ G:
-
II
I CI ID 3 iU "l oÙ !;,.. 1\'1 ,- i b\ a ::; ,T ..... 1\'1 ll'I ~ :- ..... ~;,: !U :::J ,T III ll\ "U Ill, "l ..... o Q.. Il)






T Q i\'l (,
















o :::J li J ....
.
.










Ù ;~ (.1) () :::J :l> li ,T ..... ~: ..... ,T 1'tI lil -0 I{I.. li ..... -t:• ..... .La := Il) .;u ~ 3 () :3 1'tI :::J ,T CL :=
lil () := lI\ T
,










:= 3 +- Ü'I T, a := "l :::J ..... "1J 'lI :, ...... III










JJ ~ Q.. VI ,T j;: cr III li\ \il 10 l/l b'l ;u ..... I{I :::J <: 1"(1 "l , 1\'1





2.2.1. R~th~rch~ a vu~.
un~ dizain~ de P~rsonn~s r~cruti~s sur Place, parcourait ~n ligne
un~ zone d~t~rminie, exPlorant au Passa9~ tous les suPPorts
pr~s~nts. Les r~cherch~s ont ~t' ~ff~ctue~s i difr~r~ntes h~ures
de ta journ~~, mais c'~st ~ntr~ 11 ~t 16 heures qu'ont it~
réalis4es Pratiqu~m~nt tout~s les obs~rvations. L~s surfaces
terrain. Les rech~rches ont 't~ men~es ~n zon~ de terroir
vil h:~~oi s ~t d~:ns 1~s Ph:nt.:t.t ions (C,al.ré, C.;l.C.:I.0).
....... ..,0:::..0:::;.". R~cherche d~s 910ssines radio-activ~s
de Prosp~ction (SAPHYMO-SPP3) et un scintitlom.tre SAPHYMO-SPP4.
Av~c ce dernier apPareil l~s 91ossin~s sont d~tectables Jusqu~i un
m~tre d~ distance, la localisation Précis~ se fait ~nsuite a
2.3. RECHERCHE DES GLOSSINES DE NUIT
L~s 910ssines sont recherchies a vu~ i Partir de ~9-20
heures! à l'aide d~ lamPes Portatives 1 ra~ons ultra-violets,
fonctionnant sur Piles (BLACK-RAY, U.v. Produets Ine.); la Port~e
du ra~onn~ment est d'environ trois ~etres.
L'or9anisation d~s rech~rch~s sur le terrain est la même
2.4. RELEVÉS ECIDIOCLIMATIQUES
L'4cidioclimat, tel qu'il a ét~ difini Par Sw~nn~rton
(1936) ~t adoPti Par Chaltier (1973), est
l'environnement immédiat de l'animal.
-6-
le de
L~ Pistolet Ps~chroMétrique i asPiration (ULTRAI<U::;T
HYGROPHIL. t~Pe 4451) (photo 5), et ,,;l.
r~liées i un enre9istr~ur (GRANT. Te~Perature Recorder Madel D)
substrats de rePos. Ce dernier aPPar~il i Permis des relev4s
siMultan~s de la temP~rature Pour une 4tude cOMParativ~ des
diff~rents t~Pes de SUPPort (Jusqu~i 16 mesures siMultan~es
enre9istries toutes les 1/2 heure). Les mesures ont ete Prises en
continu P~ndant des s'ries de 4 â 5 Jours réParties sur le c~cle
,;l.n'nl.'.e l .
3. LES LIEUX DE REPOS DIURNES
Les r~sultats suivants ont été obtenus en saison s~che
continentale (Janvier et Partiellement février, climat de t~Pe A).
173 glossines au total ont ~te trouv~es au rePos: 126 G.PalPalisJ
43 G.ni9rofusca et G.fuscaJ 9 G.pallicera. Parmi elles. seul~s 17
etai~nt marquées (16 G.PalPalis et 1 G.pallicera) Pour 4244
~q.'
,.1-- .'-. Pour G.PalPalis et 76% Pour G.ni9rofusça. 30% des G.ni9rofusca
Pour G. P ,:1. l P,;l. lis.
3.1. NATURE DES LIEUX DE REPOS.
.-.-,-l:t.··.
Les résultats sont Portes dans le tableau I. Parmi tous
les suPPorts observes. c~ sont l~s organes li9neux qui sont les
POI.r.r G. P,;l. l P ,al, li:.:. "
total~ment <moins d~ 2%).
-7-
entrelac serr' de branches et de lianes sUPPortant un amas de
brindilles et de feuilles mortes. Ces endroits tris ombra94s
,:onst i tr.l.ent 22;'-~ des SI.l.P Ports observ~s POIJ.r G. P.:1.1 P.;. 1 i s ,: ils s€rvent
de refuge aux Porcs k la piriPherie du village et aux Petites
antiloPes dans la forêt.
Les contreforts des grands arbr€s (photo 1 et 2 ") ,1
Pouvant atteindre plus de 8 m~tres de circonf6r€nce à leur base,
sont des suPPorts Particuli~rement fr'quent's Par G.ni9rofusca
(53,7%) et G.PalPalis (19%).
3.2.LOCALISATION DES LIEUX DE REPOS DIURNES DANS L~ESPACE
Les li€ux de rePos ont ttt trouv~s dans les massifs
bois's entourant le village, les Plantations de caffiers et les
la lisijre est donn6€ dans le tableau II. Il aPParait qu~un tiers
d€s SUPPorts d€ G.palpalis est trouvi 1 moins de 3 ~itres d~une
cas Pour G.ni9rofusca dont les lieux de rePos semblent ~~Partis
3.3. CARACTERISTIQUES ECIDIOCLIMATIQUES DES LIEUX DE REPOS DIURNES
La fi9ure 1 donne la temPirature du c5ti sud des
comParaison avec la temP~rature de l~air ambiant. Les mesures sont
effectuies en saison siche dans une Plantation de cafiiers.
-8-
La diffj~ence ent~e la temp~ratu~~ du suPPort et la temP4rature
ambiante est maximale aux heu~es les Plus chaudes de la Jou~nie.
Elle est d'autant plus grande que le Point est situi Pres du sol.
exPos~ au ra~ons solaire, la temPerature a 1,5 m est toujours
temPérature ambiante est d'autant plus grande que les arbres sont
situes Pris de la lisière ou en terrain decouvert (fi9. ?',.......
forit dense, 1 partir de 8 m de la lisi~re, il n'~ a Pratiquement
Plus de diff~rence. A 3 m les différences sont djJ~ tris
.~.t teiJuÉoes.
Les mesures de l'humidite relative manquent de Pr~cision,
m.al. i s 1a Pll.t.p art des 1 i eu~< de reP os Pr~sentent I.rne 1'"1f.l.m i cl i t'€-
cont~aste est d'autant plus accentui que le climat est Plus. chaud
et plus sec. La diffirence est maximale sur les' suPPorts formant
cavit~s comme certains contreforts (Photo l),creux d'arbres (photo
7), abris sous branches (Photo 8).
En saison humide toutes ces differences s'estomPent.
3.4.POSITION DES GLOSSINES SUR LE SUPPORT
face inf~rieure (branches, troncs inclinis), 80,4% des G.palPalis
-000-
vertical, 82% des G.Palpalis s'~ tiennent la t~te en haut (Photo
3), alors qu~au contraire G.fusca et G.ni9rofusca se rePosent
La hauteur des 910ssines sur le suPPort est donnée dans
le Tableau III: 69% des G.PalPalis sont situ's i moins de 50 cm du
sol et 91% i moins mètre; les
resP ect i veme'nt de 75::-: et 95;'~ Pour G.·n i 9rofusc.3.•
3.5. VARIATIONS SAISONNIERES
En saison humide (juillet et septembre ,-,:ne
recherche comparable des lieux de rePos n'a Permis d'observer
'=IIJ. "IJ:n 'nombre tris faible d'individus 1·....:/ G. P.3.1p.:t.l is et
G.Pallicera. Les lieux de rePos rePertoriés en saison s~che ne
les abris SOI.I.S br.3,nches .a.
13 G.PalPalis observ~s). Les autres glossines ont ~ti vues sur des
feuilles vertes et d€s branches} pour moiti~ sur la f,:t.ce
supérieure des sUPPorts. De nombreuses glossines ont ètê vues sur
le sol meme des chemins} Probablement en Position d'attente ou
1" .:t.ir ambi.:t.nt.
Les 3 G.Pallicera ont 4té vus au rePos sur un tronc abattu en
travers d"un sentier.
et humide, le nombre de glossines trouv4es au rePos a èt~
également extremement faible: 9 G.PalPalis, 2 G.Pallicera et 7
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.-P~ ~tre ev~ntuellem~nt plus efficace si les conditions de marquage
ambiant ~ Vavoua en février itait suffisamment élev~e Pour que le
sichage d~ 13. 90l.f.tte r.~dio.~.ctive dePosée sur le thor.~.~< de
Pour rem~dier i ce Probleme, il a ~ti ProPosi de coller sur le
thor.i1.>< des rrtorce·~.I.I.X de P.~.Piers r,al.dil'.i1.r::tifs de 1 l'tIrrt2. Des
(Gouteux et al., 1981). Des essais au laboratoire ont montr~ la
faisabilit~de la l'tI~thode: .:J.vec 16 pCi .. SI=' i t 1·....::.
solution, les 910ssines sont ditectables i un Peu plus de 2
rfl~trlii's.
Notons qu'au cours de cet" essai 14 traces de glossines
observations sur la prfdation: la radioactivite a en effet éti
d~cel4e au niveau de fourmilliires situ~es au Pied des arbr~s ou
sur les stiPes des Palmiers. Des rlii'stes radioactifs de glossines ~
ont 't~ retrouv4s (ailes). un l~zard, Hel'tlidact~lus turcicusl ~tait
~9alement radioactif.
3.7.2. ComParaison des lieux de rePos diurnes avec les lieux de
13.rv i P os i t i I:rn •
Certains lieux de rePos se confondent avec les 9ites a
-12-
-000-
PuP~s. C'~st l~ ~as d~s troncs abattus (Photo 9)J d~s Pal~i~rs ~t
d~s abris sous branch~s (Photo 8). Mais alors qu~ 60% d~s PuP~s
ont ~t~ trouv'~s aux aiss~ll~s ou aux Pi~ds d~s Palmi~rs (Gouteux
~t al., 1983)J seul 5% du total d~s glossines trouv~es au rePos
~tait sur ~~ t~p~ de suPPort. Inv~rse~~ntJ l~s ~ontreforts d~s
grands arbr~s qui ont fourni 22% d~s li~ux d~ r~Pos n~ prisentent
qu~ 7% d~s 9it~s à puP~s. C~ n'~st qu~ dans l~s abris sous
branches ~t sous les' troncs abattus qu'ont· 'té trouvé~s en nombr~
à la fois des PuP~s ~t d~ nombr~us~s 91ossin~s au r~Pos. C~la P~ut
s'exPliqu~r Par l~ fait que l~s Palmi~rs l huil~ Pr.serv~nt
d'avanta9~ l~s PuP~s qu'ils r~c~lent aux aissell~s d~s P~tiol~sl
que l~s ~ontreforts des arbresJ du les PuPes serai~nt davanta9~s
Il ~st
possibl~ aussi qu~ l~s f~melles 9ravidesJ sur le Point de d~Pos~r
leur larveJ choisiss~nt Prif~renti~ll~m~nt les suPPorts les plus
abrit's ~t l~s plus o~bra9.sJ alors qU~ l~s autr~s f~mell~s
3.7.3. Comparaison d~s r'sultats obtenus en mili~u for~stier ~t ~n
1977;
sur les





~ssentiellem~nt ~onsacr~e aux zones d~ savan~s ~t tris P~u de
résultats inter~ss~nt la zone foresti~r~.
V'ex,;,me'('1 des ~~slJ.lt.:r.ts 1:lbt~'nl.t.S P.;.r les di'llers .:V.I.tel.'.rs P~rm~t
n6anmoins de conclur~ qu'en 9én'ral les 910ssines sont d'autant
Plus conc~ntries dans des lieux d~ rePos aux ~~ractiristiqu~s




En zone de savane sah'lo-soudaniinne (Tchad, Gruvel,
1975) comme en zone de savane 9~in'~nne (Haute-Voltai Lav~issi~re
Côte d~ Ivoire, les 1iel.I.::< de rl!!POs des '31"ssi'nes (13. P.~.lp·:l.l is et
h~9ro-thermiques. Ce tel'f1Ps est limité e-n ~one fl,restière du f.:l.it
de h. dur4e Pl'J.s CI"J.rte de la. sa.ison sèche et des éc.:a.rts de
temP er.~. tl.l.res et d" h~ 9rl'r,,~tr i es moins .:l.•:ce-ntl.l.és '=l'.r.'·e·n zO'ne de
savane. Sil dans cette derni~re zo-nel ces lieux rePresentent Pour
1es 91 oss i nes de vér i t.ab1es Il emP l.aceme-nt Pl''.f.r vi ·...·re Il (, Grl.l.'ole 11
occasionnels quand les 910ssines se trouvent dans l~s Parties l ~-=.-
Plus dicouvertes de leur habitat et seule-ment pendant la courte
sa. i son sèche e-t '.I,IJ.X he'.r.res 1es PIlJ.s ch.:'.1.1.des de l.:t. .j "urné-e •
01). ~ si tIJ.e·nt -J.ll,rs 1es Il ......e-r i ta.b 1o:-s Il 1i O:-I.I.X de reP os
di '.r.r'nes ?
fonction de la temP~rature) le mili~u forestio:-r offre en toute
troncs 1 de brindillo:-s 'o:-t de contreforts dans so:-s Parti~s non
Etant donnj 10:- nombre de lieux de- re-POS pote-ntiels et lo:-s
effectifs relativement faibles do:-s PoPulations de
CGouteux et Buckland, 1984)1 corresPondant a quelques individus a
rePos dans la for~t est un iv~nel'f1ent Pe-u Probable. A cela s'ajoute
l'hol'f1ochromie Presque Parfaite des glossines avec lo:-s suPPorts
-14-
1.:1. recherche des 1i etJ.x de reP os diurnes s / .:I.vère i nfructl.l.et.l.se rriême
en zone de savane sah€lo-soudani~nne (Gruvell 1975).
3.7.4. COMPARAISON DES RESULTATS OBTE~JS POUR LES DIFFERENTES ESPE
CES.
glossines, co~me t/a montri l/~tude des variations saisonni~res de
l/êcodistribution et Laveiss iè're., 1982) . C/est
probablement le cas de la totaliti de PoP 1.I.l.:I.tio'n de
G.Pallicera, espice i fort Pouvoir diSPersif, qui se deplacerait
facileMent dans les Profondeurs de la forit. En revanche 1 les
3.ventlJ.r~s en
P ...~ .... 111 _;.:) •
APres avoir PiQu4, la glossine alourdie s/envole et se
l/excr~tion d/eau qui suit la Prise du rePas de sang. Une fois
alle9~el elle Partira ensuite i la recherche d/un lieu de rePos
plus favorable. Il est vraisemblable que ces lieux favorables se
situent en for't o~ les chances de les decouvrir sont faibles.
La diff~rence tris si9nificative Qu/il ~ a entre les
(respectivement 8% et 30%) s"'expliquerait Par l'heure de Piq~re.
L/4tude des c~cles d'activité-agressivité montre que les heures
les plus Probables se situent aux environs de 13 heures Pour
G.Palpalis et aPr~s17 heures Pour G.ni9rofusca CGouteux et al.,
1984). Les conditions climatiques i ces diff~rents moments de la
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Journ~e font que G.palPalis ira chercher raPidement un abri Plus
favorable, alors que G.ni9rofusca Pourra ~ rester et ~ Passer la
nuit. C'est surtout i la fin de la Journie suivante que cette
G.ni9rofusca Puisse rePresenter 24% des 910ssines observ.~s en
rePos diurne, alors que cette espice rePresente moins 2·/,'. des
4. LES LIEUX DE REPOS NOCTURNES
Les recherches de nuit ont PerMis de trouver 158
G.PalPalisl 10 G.ni9ro~usca et 4 G.Pallicera, soit un taux de
recaPture variant selon les eXPeriences entre 2 et 5% Pour
des sPecimens de G.palPalis 4taient 90r91s.
4. 1. ~~ATURE DÉS LIEUX DE REPOS ~~OCTURHES
Le tableau IV montre que les feuilles vertes des arbres
repr~sentent SO% des suPP~rts observ4s Pour G.PalPalis; ce qui,
avec les feuilles vertes des Plantes herbac~es (9%) rePresente une
ProPortion imPortante des suPPorts et indique que les organes
chloroph~lliens sont des suPPorts tris attractifs. Les organes
ligneux morts ou vivants et les feuilles siches rePresentent




4.2. SITUATION DES LIEUX DE REPOS NOCTURNES
83% d~s G.PalPalis ont ~t~ obs~rv~s a ~oins d~ 6 ~~tres
d~s lisier~s. La v~9~tation environnante est la ~eme que celle des
lieux d~ r~Pos diurn~s.
4.3.
~mCTURNES
CARACTERISTIQUES ECIDIOCLIMATIQUES DES LIEUX DE REPOS
suPPortsJ qui entraine de tr~s faibles variations circadiennes de
la nuit. Sous couvert forestier dense aucune diff~rence notable
entre les divers t~Pes d~ sUPPorts et la temPérature de l'air
ambiant n'a ~tt relev~e. Si les 91ossi~es recherchent des suPPorts
"p ll.l.s fr.:r.is" le ,j()IJ.r) elles 'ne recherchl2"nt p·:r.S .:r. I:ontr.:r.rio des
non les 9ros suPPorts qui sont choisis.
d'harmattan) l'h~midit~ est saturante la nuit et l'amPlitude
thermique assez faible (fi9. .... ..~)) il est probable ni
l'humidit~J ni la temPérature ne Jouent un role imPortant. Le
carbonique Par les feuillesJ comme l'a sU99~r~ Chal lier (1973).




La plupart des 910ssines observ~es sont Posées sur la
face suP4rieurs des suPPorts (tableau V). Il est vraisemblable
ql.l.e) 1ors1 1). ... i 1 P 1el.'.t) 1es 91 (JSS i ne-s se réfIJ.'ili !!,'nt S.;:JI.t.S 1es
f!!'uilles) mais les rech!!'rches e~fectu~es Peu aPr~s la Pluie
montrent qu'elles doivent revenir assez raPidement sur la face
suP4rieure du sUPPort.
En Position v!!'rticale les G.palpalis se tiennent toujours
la t~te en haut (a 97)5%).
La hauteur des lieux de rePos nocturnes est assez
variable: aPrès une forte Pluie de fin de soirée) il a étf observi
une hauteur mo~enne nettement au9m!!'ntée. Les résultats Pour les
sa. i sO'ns se'che et hum i de sont Présl5'ntés da:ns 1e ta.b 1e·:v.l. VI. E'n
s.ar. i sO'n sèche) 13. q1.'•.3.$0 i -i:.IJta. 1i tf: des G. P .;:t. 1P.;:t. 1i s .;:t. ~té trol.l.vée en
Position bassl5': 89% à moins de 50 cm du sol. En saison humide, en
reva.nche) 15::-; ,:mt ét~ tro'...v~ .~. Plus de 2m contrl!' Sli".t. 1eme'nt S6~~ .3.
r"oi ns de SO ,:m.
4.5. COMPARAISON ENTRE LES SEXES ET LES ESPECES
Comme Pour les lieux dl!' rePos diurn!!'s) aucune diffirence
entr!!' les sexes n'a et!!' observée Pour G.PaIPalis. Les effectifs
tr~s faibles des autrli'S esp~ces nli' Permettent aucun!!' comParaison.
4.6. DISCUSSION
4.6.1. Le biais m4thodolo9i1ue
Le mar1ua91i' d!!'s 91ossin!!'s Par souPoudra91i' constitue
certainement une 9~ne Pour les glossines qui tentli'nt de s'en










































































































































































































































































































traumatisant et au niveau de la canoPie, ce Probl~me demeurera
irr-isolJ.l..
4. 6. 2. Rel'fl~,rq'J.es sur 1~ ~t.at de reP 1et i on des PoP 1.', l.;!.t i Oïl$ .
.
.! "1.:1. VOI.I..;!.
$ont<k19% Pour les sp~cil'flens pris dans les lieux de rePos
noctlJ.r·nes~:3~~ pOI.I.r ce'.I.x Pris d.;l.ns les 1ieux de rePos dhl,r'nes et
...
d~environ 2~ Pour ceux caPtures au Piege biconique. Il semble que
la ProPortion de mouches 90r9~es trouvies en rePos nocturne soit
encore inf~rieure a la proPortion rjlle l'fIo~enne de la PoPulation
st.;l.tist i '~uerfJe'nt, ·:t.U
maximum, un rePas tous les 5 Jours, ce qui ne corresPond Pas au
r~thme observ~ d'un rePas tous les 3-4 Jours (Gouteux et al., 1981
b). Il est donc Possible que nombre d'individus affam~s et
affaiblis ou stress~s Par les ManiPulations soient inclus dans cet
~ch.;l:nti Il o'n 'nocturne.
Notons que Laveissi~re et al., (1976), trouvent 39% de
G.tachinoides 90r9is €n Haute-Volta de nuit et Gruvel (1975) 69%
au Tchad, de Jour. Isherwood ,(1957) et Nash (1952) avaient
~9alement trouv4s de Jour au rePos resPectivement de
G.sw~nnertoni et 69% de G.morsitans 901"'945. Mais d'aPr~:s Nash
(1952) cela ne serait Pas rePresentatif de la poPulation totale,
car cet auteur a observ~ que les individus interm4diaires ou
echaPPerait aux recherches.
Puisque la proPortion des G.PalPalis trouvés 90rges dans
les lieux de rePos diurnes est nettement inf4rieure i la
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caPabl~ de d~Placement$ imPortants P~u aP~i$ la P~is~ d'un ~~Pas
de san9 ~t trouve Probablement des 91tes Plus favorabl~s en mili~u
forestier dense. La caPacite de G. P ,:1. 1 P ,:1.1 i s ..,:1. dép l.=,.cer sur
Plusi~urs c~ntaines de mitres aPr~s 90rgeM~nt i Par aill~ur jt~
montr4 lors de l'~tude des Pr4férenc~s troPhiques ~t des lieux de
reProduction (Gouteux ~t al.1 1983). Cett~ caPacit~ se retrouve
pe'.tt-étre chez d'.:r.l.I.tres ~spices ~t exPliqlJ.~r,~.it da.ns c~ ca.s les
des lieux de rePos diurnes. Ceux-ci sont en effet les refuges les
mieux Prot~94s dont disPosent les 910ssines dans cett~ zone
bio-cl il'l'l.:I.ti'~I.I.e.
S. LES LIEU::':: DE REPOS TEr~pORA l RE DES GLOSS 1t~ES EN ACT IV l TE
La comParaison des li~ux de rePos diurnes ~t nocturnes
laiss~ suPPoser qu'un nombre non ni91igeabl~ de G.PalPalis reste
s'~xPlique bien a la lumi~re d'autres observations r~alisfes a
Vavoua: Il a it~ montré qu~ l~s glossines se déplacent surtout le
'nive.:r.u. C~t lIef'f~t de lisière ll $~ra.it '-r.n~ c.3.r,3.ct~risti'~I.I.~ des
zon~s a vegetation d~nse (secteurs forestier et Pri-forestier).
Les $~nt i ers étro i ts 1 P,:I,r u:n dl::rl.l.b 1e ~ff'et de 1i s i ir~ .' Il C.3:n.:I. 1i s.:'nt Il
vjritablement leur dePlac~mentJ comme cela a étè montr4 Par un~
seri~ d'~xPerienc~s simPl~s (Gouteux et al.) 1982 ,.
"lol.3.ïlt des
caPtureursl se Posent en Position d'attente sur les feuilles
-21-
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(Photo 4), ~n P~rticuli~r l~ 10n9 d~s lisiir~s de senti~rs. C~s
~mPl~cements sont donc des 'Ilieux de rePos temPor~ires" Pour l~s
g1oss i 'nes ~'n al:t i v i te , plI).tôt .~ '.~e de vr.:I. i s 1i ~'J.X de reP os oiJ. 1.3.
mouche dem~ur~ 10n9temPs. Ils sont ~n 9énér~1 situ~s bas, ce qui
corresPond i l~ hauteur de vol des 91ossin~s. Des eXPeriences de
piegeage à différentes hauteurs dans les sentiers ont en effet
montr' qu'au d~ssus d~ 1,5 m la d~nsit' apParente au Piege est
voisin'! zér." ·3. l ':-rs PJ!'J.t d~P,:I.sser 100
glossines/Piege/Jour! au sol, a la verticale de ces emPlacJ!ments
<l3.,ut~ ....~< ~t Ch.;!. 11i er .' 1979). D~s resl.l. 1t.;!,ts i dent i '1 'J.es ont ét~
,::.bte·n'J.s ·3.1). dJ!ssl).S d'·'J.n m~.ri90t, SIJIJ,S CO'J,v~rt f.,restiJ!r (T.;I.b1 e·;I.1J.
VI L Photo 6).
6. LES TRAITE~1ENTS INSECTICIDES DES LIEUX DE REPOS
6.1. QUELLE PARTIE DE LA VEGETRTION TRAITER?
Contrairement aux glossinJ!s riv~rainJ!s ou savanicol~s,
IJ!s 910ssinJ!s foresti~res tr.,uv~nt dans leurs ~cos~st~me de tr~s
·nombrJ!lJ.x 9 i tes 0'''. e 11J!S P ~,).vJ!nt se réfu9 i er d<l.ns 1~. .,i o'.I.rnée • L.3.
réPartition sPatiale de ces 9ites J!st tr~s vaste et n'offre aucun~
comParaison avec la localisation Pr4cise des 9ites riv~rains.
L!S's 1i !S"J.X de reP os 'n':lI:tur'nJ!s 'n" .3.P PI,rte'nt d'3' l':-'.I.r .:ot~
aucune loc~lisation Pr~cise: l!S's glossines, de n.... it, se rePos~nt
bi~n sur la face suPerieure des feuill~s COMme cela .i ét~
9énéralem~nt observi, mais probablem~nt i unJ! assez grande
h~.'-l.teur .




horizontal~ment) ~n zone for~stière Pour itre l'obJ~t
trait~ment s~l~ctif au sol Par insecticide r~manent.
En r~vanche, la vê9~tation herbaci~ et la face suP4ri~ure
d~s f~uill~s d~s arbresl lianes ~t buissons qui forment l~s
lisi~resl constitu~nt Pour toutes l~s esP~ces de 910ssines des
li~ux d'observation ou d'attentel au cours de leurs diplacements.
c~s lieux d~ rePos temPorair~s des glossines en activit~ sont ~n
9~n~ral assez bas, au dessous de 1,5 m. Les lisiires les Plus
sont I:es t::lPes de sl.I.PPorts qlJ.'i 1 f.:l.tJ.t tr.:t.iter e·n Priorit~~.
L~ trait~ment des troncs d'arbre abattusl contrefortsl
creux d'arbres,a Proximite des lisiires Peut ~9alement itre fait
·:t.vec Prof i t, m·:t. i s l~. r'!cherche de ces mêmes SI.l.P Ports il'· i 'nt~r i~ur
des massifs bois~s semble ~tre tout i fait inutile.
6.2. LES RESULTATS DES ESSAIS DE LUTTE
L~s premi~rs résultats obtenus en traitant les lisi~res
d'un s~ntier au DDT ~t ~n Particuli~r la face suP~rieure des
feuilles ont confirmi la fr~quentation de ces suPPorts (Challi~r
et Gouteux, 1978). Des essais a mO::lenne echell~ ont confirmes
~ncor~ Par la suite c~s risultats (Lav~issijr~ ~t al., 1980) et
P~rmis la comParaison av~c l'utilisation des ..~cr.:t:J"ls. Ls:':S
~ff~t Plus raPide sur l~s PoPulations de glossines que celui des
.~ '.'. ' .=,.P rès le 4




7. CONCLUS I O~~
~ester au rePos le Jou~ sont tris no~breux. Les 9lossines
~echerchent des suPPorts ligneux ~l elles sont dissimul~es P~~
homoch~orl'ti e•
Les lieux de rePos nocturnes sont plus disPersês que 10:=0-=
--
lieux de rePos diurnes. Ils Pour~aient se situe~ ~ssez haut, dans
Les lieux de rePos temPoraires des glossines en activite
sont au contraire relativement concentr's au niveau des lisiires
de Pa~t et d'aut~e des sentiers, autou~ des Plantations et des
savanes, en bordu~e de villages. Les910ssines multiPlient les
contacts avec les suPPorts v49~taux au cours de leu~s diPlacements
et il est donc Possible de les atteindre Pa~ un traitement
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Tableau l Nature des supports choisis comme lieux de repos
diurnes en saison sèche. (Pourcentage du total entre
parenthèses)




PALMIERS ( EZaeiô guineensiô) 6 (5 ) 4 (la)
TOTAL la (9 ) a (0) 4 (la)
ABRIS SOUS BRANCHES 25 (22) 3 (50)- 5 (12)
a - la cm 18 (16)
>< BRANCHES
:::l la - 30 cm la (9)~
~ ET
.'-1 30 - 50 cm 8 (7) 2 (5 )
..:1
CIl TroNCS~ 50 -100 cm 13 (12) 6 (15)
ft ( 1ï5 )p.. 100 - 150 cm 7 (6) 2 (5):::l
CIl
CONTREFORTS 22 (20) 3 (50) 22 (54)
(9.1 ) - (50) 37 (88)TOTAL 103 3
Tableau II Localisation des lieux de repos diurnes et position
des glossines sur le support en saison sèche (pour-
centage du total entre parenthèses)
ESPECES G .palpa7..iô G•nigro fuôca.
D!STANCE DU moins de 3 m 34 (33 ) 2 (5 )
SUPPORr A LA de 3 à Em 14 (13) 16 (36)
L!S!ERE
plus de 6m 56 (54) 26 (59)
POS!T!ON DES
face supérieure la (20) ToutesGLOSS!NES SUR
LE SUPPORT face inférieure 41 (80) verticales
Tableau .ur Hauteur des lieux de repos diurnes
SAISON SECHE SArSON DESPER.!ODE ",.",r
"
PLUIES
ESPECE G. pal.paZis G.nigrofusca G.pal.paZis
a - 9 cm 14 S 1
.. la
- 19 30 1fi! cm 4
~ 20
-
29 cm 15 6 2
ÏZ1
en 30
- 39 cm 11 9 3
ÏZ1pa 40
- 49 7 3 1> cm
::::l
~ 50
- S9 cm 7 2 1e..
en
€a - 69 cm 7 4 1ÏZ1
Z 70
- 79 4 1 2'-l cmen
en sa
- S9 3 0 28 cm(,:]
90
- 99 4 1 1cmpa
Q
100 -149 7 2 0cm
fi! 150 -199 3 0 0111 cm~ plus de 2 m a 0 0
Tableau VI Hauteur des lieux de repos nocturnes de G. palpalis
PERrODE SAISON SECHE SArSON DES PLUIES
0
-
9 cm S 6
..
~ 10 - 19 cm 14 lae..
z
C;::J 20
- 29 cm 12 16
::Il
r.J 30
- 39 cm 7 8ÏZ1
>
::::l 40
- 49 cm 8 8~;.. 50 - 59 cm 1 3
en
C;::J 60 - 69 cm 2 2z
'-l
en 70 - 79 cm 0 2en
8 SO' - 89 cm a a(,:]
pa 90 - 99 cm 0 2Q
r.J 100 -149 cm 2 50:::
~ 150 -199 00 cm 1.1
z
plus de 2 m 1 13
Tableau"LV Nature des supports choisis ccmme lieux de repos
nocturnes en toutes saisons (pourcentage du total
entre-parenthèses)
NATURE DU SUPPORT la .paZpal.is G•pal.l.icera G.nigrofusca
PLANTES HERBACEES 13 ( 9)
CI)
z




>t FEUlLLES VrVANTES 72 (50) 3 9::c
CI) ~
rz:I @z D'ARBRES SECHES 20 (14) 1 1~ ~
0 u TOTAL 111 (78) 4 10
-
B1t[ND:.cLLES ~ < 1 cm 16 (11 ) 1
CI)< BRANCHES ~ 1 à 10 cm 12 (8 )~~~~ TRONCS (2S > la cm 4 (3 )
o ~
TOTAL 32 (22) a l
Tableau V Localisation des lieux de repos nocturnes de
G. palpal~ en toutes saisons et position sur
le support (pourcentage du total entre-parenthèses)
moins de 3 m 32 (70
DJ:STANCE DU SUPPORT de 3 à 6 m 6 (13 )
A LA L1SJ:ERE plus de 6 m 8 (17)
POSiTION DES GLOSSiNES face supérieure 73
(82)
SUR LE SUPPORT face inférieure 1 6 (18)
Tableau V~ captures au piège biconique â différentes
hauteurs au-dessus dl un marigot
HAUTEURS G.paZpal.is G. pa7.7.icem G. nigrofusaa G• fus ca
~ r/ 0 + ri' 0 cl' ~ + ri'+ + +
50 cm - .
hauteur
normale des 93 137 6 8 5
ouvertures
du piège
1 m 10 30 2 1 l
l,50 m l 9 0 0 0
2m 0 2 0 0 0
2,50 m 0 0 0 0 0
D - ETUDES ANNEXES
MODIFICATIONS ET ESSAIS DU PIEGE
A GLOSSINES (DIPTERA-GLOSSINIDAE)
"CHALLIER-LAVESSIERE"






Un nouveau support apical pour le piège biconiq'Ue, plus facile à réaliser et moins onéreux que l'ancien modèle est
proposé.
Les résultats d'essais de pièges de couleurs et de tailles différentes, ainsi que d'attractifs, réalisés en secteur pré-
forestier de Côte d'Ivoire, sont donnés.
Ils permettent de souligner l'importance de la couleflr du cône inférieur du piège. Le bleu toi attire significativement
plus que le pourpre, le violet, le blanc ou que d'autres variantes de bleu. Par contre aucune différence signijicative entre
le piège de taille normale et des pièges de taille réduite (jusqu'au 113 de la surface visible) n'a pù être mis en évidence.
Ceci est d'un intérêt évident lorsque la recherche d'une diminution maximum du coût ou de l'encombrement s'impose.
Le remplacement d'If cône inférieur par des écrans colorés animés d'un mouvement rotatif améliore le rendement du
piège' alors qfle les essais d'attractifs olfactifs (phéromone larvaire et odeur de porc) n'ont pas donné l'amélioration
escomptée.
Mots-clés : Glossines - Piégeage.
Summary
MODIFICATIOXS AND TRIALS OF THE BICO~ICAL TSETSEFLIES TRAP CHALLIER-LAVEISSIÈRE
In the present note, a new apical SllPPOrt fOr the biconical Tse-Tse trap is proposed, easier to build and cheaper
than the previousley used. _
. Tests u:ith coloured traps of different sizes and also u:iYJ attractives have been carried Otlt in pre-forest areas of Ivory
Coast. The reslllts demonstrated that the "iain role is played by the lower cone of the trap. Attraction is .signijicantly
higher with kitlg blue than with purple, violet, white or other nuances of blue. On the other hand, no signijicant differences
occur, using a trap of normal size or smaller ones, till a reduction of 113 of the outside smface. Such a re~fllt is to be
considered l.f.'ith interest in regard with a redllction of the cost and volume of the traps.
Sflbstitlltion of the lower cone by colollred and tllming screens increased efJiciency of the trap, but addition of
olfactive attractans like larval pheromone or pig smeU has not signijicant effect.
Key words : Tsetseflies - Trapping.
• Entomologiste médical ORST01U - "vfission ORSTOAI auprès de l'Institut de Recherches sur la Trypanosomiase et
l'Onchocercose (l.R.T.O., O.C.C.G.E.), B.P. 1500, Bouaké, C6te d'Ivoire.
.. Entomologiste médical ORSTOM -International Centre of Insect Physiology and Ecology, P.O. Box 30772, Nairobi,
Kenya.
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FIG. 1. - Cône de grillage (à gauche). Support du cône
(à droite), vue de dessus.
FIG. 2. - Support du cône, emmanché dans l'axe du
piège.
FIG. 3. - Cage Roubaud modifiée. a,vue de côté, b, vue
de dessus. c, vue de profil, montée sur le cône.
3c
MODIFICATIONS ET ESSAIS DU PIÈGE A GLOSSINES CHALLIER-LAVEISSIÈRE
1. IXTRODeCTIO~
Le piège biconique (Challier & Laveissière, 1973)
marque une nouvelle étape dans le domaine du pié-
geage des glossines. Son utilisation tend à se généra-
liser, tant en Afrique de l'Ouest qu'en Afrique de
l'Est. Les hautes performances de ce piègè, associées
à sa simplicité et son très faible encombrement, en
font un, outil indispensable aux personnes travaillant
sur le.s glossines, pour des raisons médicales ou vétéri-
naires : enquêtes entomologiques dans les foyers de
trypanosomiase, réalisation des tartes de répartition
des glossines, recherche des trypanosomes, études
écologiques et éthologiques, surveillance des zones
traitées.
Ce piège permet également une lutte efficace
rapide et économique contre les glossines riveraines
(Laveissière & COllret, 1980, 1981). En forêt, il peut
être employé pour la protection des villages dans les
foyers· de· trypanosomiase hwnaine.
En ce qui concerne les études éco-éthologiques,
l'utilisation du piège ouvre de grandes possibilités
d'investigations. D'une part, il permet d'obtenir des
échantillons de populations plus représentatifs que
ceux obtenus par la capture au filet. D'autre part,
son emploi selon des nonnes strictement définies
permet des expériences renouvelables et comparables
dans le temps et dans l'espace. De telles expériences
sont diffiCiles voire impossibles à réaliser rigoureuse-
ment avec des équipes capturant au filet. En Afrique
de l'Ouest, ce piège capture efficacement les glossines
des groupes palpalis, fllsca et morsitans. Il ouvre donc
de vaStes champs aux recherches sur l'écodistribution,
la di\·ersité du peuplement, la dispersion, la distribu-
tion verticale (avec des pièges suspendus à différentes
hauteurs jusqu'à la canopée), la dynamique des
populations, les cycles circadiens d'activité, les varia-
tions (journalières ou saisonnières) des densités ap-
parentes, les préférences trophiques des glossines.
De telles études sont actuellement en cours en secteur
pré-forestier de Côte d'Ivoire (foyer de trypanosomiase
humaine de Va.voua).
- Xous proposons· ici une version simplifiée du
support apical, réduisant d'une part la difficulté de
fabrication (et corollairement son coût) et d'autre
part son poids et son encombrement. Nous donnons
également les résultats d'essais portant sur la taille,
la couleur et divers moyens d'augmenter l'attractivité..
Ces essais ont été réalisés à Vavoua, en carrés latins
de tailles variables soit dans des plantations, soit en
lisière de village. Les résultats donnés ici ne portent
que sur G. palpalis s.l. L'analyse de la variance des
carrés latins est faite à l'aide de programmes réali-
sables sur micro-ordinateurs.
2. SIMPLIFICATION DU SUPPORT APICAL
Le piège (fig. 5) est en forme de bicône (2 cônes
opposés par leur base). Il comprend une partie métal-
lique et une partie en tissu. La partie métallique se
compose d'un arceau, d'un axe tubulaire et d'un
support apical. La partie en tissu fonne le corps du
piège proprement dit. Elle se compose d'un cône
supérieur en tulle moustiquaire, d'un cÔne inférieur
en percale percé de 4 ouvertures et d'écrans intérieurs
noirs disposés en croix.
Dans la description originale, le support apical
est une pyramide de base rectangulaire (10,5 cm X
6 cm) de 12 cm de hauteur, montée sur un cercle de
13,5 cm de diamètre, permettant la fixation de cages
à section rectangulaire de type Roubaud.
2.1. Le cOne apical
Le modèle proposé est un simple cône de grillage
fin (fig. 1) de 10 cm et 1,5 cm pour le grand et le petit
diamètre et 8 cm de hauteur. L'orifice supérieur est
surmonté d'un col de tôle fine del cm de hauteur.
Un mètre carré de grillage permet donc de réaliser
une trentaine de cÔnes. A la base du cône, le grillage
est replié à l'intérieur pour éviter les aspérités. On
peut également coudre sur le pourtour une bande de
tissu fort, ou encore le plastifier à l'aide de plastique
dissous dans un solvant (acétone ou cWoroforme).
Un modèle de cône entièrement en plastique est à
l'étude.
2.2. Le support
Le cône est simplement posé sur un support
circulaire de 8 cm de diamètre en fer rond à béton
de 6 mm d'épaisselll"' plié selon la figure 1. C'es1;Jm
cercle non fermé avec un rayon intérieur replié per-
pendiculairement au centre, formant un axe de 5 cm
de long. Cet axe s'emmanche dans l'axe tubulaire du
piège (fig. 2). Pour l'axe du piège un tube en fer de
1,5 m de hauteur et de 10-8 mm de diamètre (extérieur
et intérieur) est suffisamment solide et remarquable-
. ment léger.




Les cages, pour s'adapter sur un supporÙÔnique,
sont de section circulaire ou carrée. Le modèle le plus
simple est dérivé de la cage Roubaud, mais de section
carrée.. Il possède à l'intérieur un arceau de fixation
sur l'extrémité supérieure du CÔne (fig. 3 a, b, cl. Ces
cages peuvent être grillagées ou recouvertes de tulle
moustiquaire.
L'utilisation de cages de plastiques, remplies
d'un liquide de conservation (eau formolée à 5 %,
par exemple) permet l'espacement des relevés pério-
diques sans craindre la prédation par les fourmis ou
la destruction des glossines capturé~s. De telles cages
sont facilement réalisées à partir de certaines bou-
teilles en plastique vendues dans le conimerce. Les
_ bouteilles sont coupées à la base du CÔne supérieur
et à mi-corps. Le CÔne est alors fixé à l'intérieur de la
partie médiane, en prenant soin d'assurer par un
collage suffisant l'étanchéité de l'ensemble. La partie
FIG. it. - Cage en plastique. A, coiffe amovible. B, vue
d'ensemble. C, partie inférieure, soudée au corps de
la cage. •
inférieure sert de coiffe amovible (fig. "). Ces cages
sont particulièrement i?-diquées pour les expériences
de piégeage permanent .et dans tous les cas où il est
difficile ou sans intérêt de changer les cages. tous les
jours.
3. CHOIX DE L\ COULEUR
Le piège dans sa description originale possède un
cône inférieur blanc. Des essais ultérieurs ont permis
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de montrer que le bleu roi est plus attractif que le
blanc et le bleu ciel (Challier et at., 1977).
Suivant le même protocole expérimental d'essais
en carrés latins de taille variable (Challier' etat., loc.
cil.) différentes couleurs du cône inférieur ont été
essayées (unicolore: bleu sombre, bleu nuit, pourpre,
violet, et bicolore : violet-orange, bleu-blanc, bleu-
jaune) et comparées avec le bleu roi (normal) et le
blanc. Les cônes inférieurs bicolores sont divisés en
8 triangles de couleurs alternées. Chacun des 4 orifices
du piège est à la jonction de 2 triangles de couleurs
différentes.
Les résultats sont donnés dans les tableaux 1 à
IV. Il apparaît dans tous ces essais une différence
significative entre les pièges. Le tableau IV montre
que le piège bleu roi se détache nettement des autres
pièges unicolores. Parmi ceux-ci, les variantes sombres
du bleu sont les moins attractives, le violet et le blanc
- sont équivalents. Les pièges bicolores donnent de
meilleurs résultats, tout en ayant un rendement
inférieur au piège unicolore bleu roi.
Ces essais confirment donc la suprématie de la
couleur bleu roi sur les autres. Il est possible que cette
attractivité soit due à une fluorescence dans le bleu
(en plus du spectre d'émission normal) que possède
ce tissu et non les autres, comme l'a montré un examen
rapide au spectrophotomètre. Une étu4e plus ap-
profondie des spectres d'émission de différents tissus
colorés serait intéressante pour cerner d'une manière
moins pragmatique la cause de l'attractivité des
différents tissus et orienter les recherctJ.es sur le terrain.
4. RÉDUCTIO~ DE LA TAILLE
Le choix de la taille du piège pouvait, en l'absence
d'essai, paraître assez arbitraire. Étant donné que
l'intérêt est de réduire au maximum les dimensions
du piège (diminution du coût et de l'encombrement)
3 pièges réduits ont été essayés selon un pro.tocole
identique aux essais de couleurs (fig. 5). Les rapports
de réduction des pièces sont 2/3, 1/2 et 1/3 de la surface
visible. Afin~ se placer dans des conditions différentes
une série de 2 carrés latins a été réalisée dans une
zone à forte densité de mouches (périphérie de village)
et une série identique dans une zone à faible ~nsité
(plantation). 'Les résUltats sont donnés dans le ta-
bleau V. Bien que les pièges réduits prennent moins
de glossines (respectivement 78, 67 et 62 % du piège
normal pour les réductions 2/3, 1/2 et 1/3), ifs ne
montrent aucune différence significative dans les
2 zones. Ces résultats permettent de préconiser l'utili-
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TABLEAU I
Comparaison de 6 pièges
en trois carrés latins indépendants (mai 1979)
Pièges Couleur du cône inférieur
A Unicolore bleu (normal)
B Unicolore blanc
C Unicolore violet





Piège l Il III IV V VI l II III IV V VI l II III IV V VI Total
A 4 8 1 5 9 14 11 2 2 21 3 6 5 6' 4 10 4 3 118
B 2 4 1 3 1 6 9 9 0 9 1 2 2 8 2 5 1 4 69
C 3· 7 0 8 3 1 8 3 0 5 1 1 4 9 0 10 0 2 60"
D 0 5 0 2 1 0 1 4 0 5 1 1 3 2 0 . 5 0 4 34
E 2 7 1- 9 0 3 3 3 0 7 0 7 0 3 1 3 1 0 50
F 8 3 2 12 0 1 3 7 0 11 2 7 2 6 1 11 1 6 83
B. Analyse de la variance (ddl variance résiduelle 70)
Sources SCE ddl CM F S
Pièges............ 236,9 .) 47,38 3,04 S à 2,5 o/.,0
Jours ............. 852,6 15 56,84 3,64 S à 1 %0
Lieux............. 1 476,9 15 98,46 6,31 S à 1 roo
Carrés............ 6,9 2 3,44 0,22 NS
- SCE somme des carrés des écarts.
- ddl degré de liberté.
- Ci\I carré moyen (variance).
-,-F test F de Snedecor.
-S signification.
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TABLEAU II
Comparaison de 4 pièges en deux carrés latins indépendants (mai 1979)
Pièges Couleur du cÔne inférieur






Piège 1 II III IV 1 II III IV Total
A 4 3 9 7 0 4 1 8 36
B 1 1 1 1 0 1 2 1 8
C 2 3 1 2 1 1 5 2 17
D 0 4 7 5 1 7 5 3 32
B. A ntÏlyslJ de la varianclJ (ddl dlJ la varianCIJ t'Induelle = 15)
Sources SCE ddl CM F S
Pièges............ 63,84 3 21,28 3.71 S
Jours............. 4,94 6 0,82 0,14 NS
Lieux............. 41,t.4 6 6,91 1,21 NS
Carrés............ 2,53 1 2,53 0,44 NS
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TABLEAU III
Comparaison de 4 pièges en 2 carrés latins indépendants (septembre 19i9)
Pièges Couleur du cône inférieur






Pièges 1 II III IV 1 II UI V Total
A 7 4 10 9 8 8 1 8 55
B 6 6 0 6 ft 1 6 4 38
C 1 4 2 7 5 2 2 1 24
D 1 10 1 0 1 0 0 4 17
B. AnalYSB dB la va"iancB (ddl dB la Va"iaJl&B "Isiduelle 15)
Source~ SCE ddl CM F S
Pièges.......•.... 102,34 3 31.,11 18,97 TS < 0,001
Jours ............. il,44 6 11,91 9,62 S à 1 Of
.'0
Lieu.'C:............. 106,94 6 17,82 9,91 TS < 0,001
Carrés............ 11,28 1 11,28 6,27 S à 2,5 %
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TABLEAU IV
Récapitulatif des essais de couleurs
Couleur du cône inférieur (1) Effectif Moyenne
piègefjour
Bleu 100 209 5,0
Blanc 50 i7 3,0
Bleu foncé 47 17 2,1
Unicolore Bleu nuit 29 34 1,9
Violet 51 60 3,3
Pourpre 42 50 2,8
Bleu..'blanc 62 56 2,3
Bicolore Bleu-jaune 60 33 2,1
Orange-violet 58 100 1,9
(1) : référence pour 100 glossines capturées avec le piège unicolore bleu (nonnal).
FIG. 5. - Piège nonnal et pièges de tailles réduites.
sation de pièges de petits fonnats si l'on recherche en
priorité un encombrement minimwn ou une réduction
du coût. L'économie réalisée avec le plus petit piège
estenviron 1/3 du prix du tissu et 2/3 du prix de l'axe
métallique. En admettant que le prix de la confection
reste le même, ces pièges reviennent à peu près à
50 % du prix d'un piège de taillenonnale.
5. MOUVEMENT ET ATTRACTIFS OLFACTIFS
L'effet attractif supplémentaire d'un mouvement
a été essayé lors d'une expérience préliminaire avec
un piège spécialement modifié (fig. 6). Ce piège tour-
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nant comporte 3 parties: le corps du piège est consti-
tué par un piège Challier-Laveissière modifié monté
sur trépied; le cône inférieur du piège normal est
supprimé et remplacé par une jupe de percale bleu
roi; les écrans intérieurs descendent jusqu'à mi-
hauteur de .la jupe. La partie mobile est composée
de 2 panneaux encastrés perpendiculairement l'un
FIG. 6. - Piège à écrans rotatifs. 1, cage. 2, support apical.
3, cône supérieur en tulle moustiquaire. 4, écrans in-
térieurs noirs. 5, juppe de percale bleu. 6, pied.
7, écrans rotatifs bicolores. 8, roue. 9, bloc pile-
moteur. 10, socle.
dans l'autre et fixées sur une roue horizontale Gante
de bicyclette). Enfin un socle en l( T Il sur lequel est
fixé l'axe de la roue et le bloc pile-moteur (moteur
de piège CDC, pile plate de 4,5 volts).
Les résultats limités de c~tte première expérience
(Tabl. VI), ne permettent pas de mettre en évidence
1,lne différence significative entre ce piège et 2 pièges
normaux, bien que les captures avec le piège tournant
soient supérieures aux autres. L'intérêt de ce piège
est de présenter une possibilité de tester sur le terrain
l'effet attractif d'un mouvement cinétique de vitesse
apparente variable (en fonction de la vitesse de rotation
et de la dimension des panneaux). Différentes colo-
rations des panneaux peuvent être également essayées,
ce qui permet de cerner la réaction des glossines à
divers stimuli optiques.
Le mouvement, en tant qu'attractif supplémen-
taire, peut être introduit simplement en suspendant
les pièges 'à des branches souples et, sur les cours
d'eau, en les plaçant sur des flotteurs fixés et lestés.
Nash et al. (1976) ont suspecté l'existence de
phéromones larvaires, attirant les femelles gravides
dans les gîtes à pupes. Un essai de 4 pièges en 3 carrés
latins indépendants a été réalisé dans le but de
mettre en évidence ce pouvoir attractif olfactif en le
comparant avec l'odeur de porc (fragment de peau)
et un piège témoin.
Les fragments de peau de porc, poils et squames,
ont été prélevés par grattage, après l'abattage des
animaux.
D'après Nash et al. (lac. cit.) la larve, avant
d'entrer en pupaison, excrète certains fluides qui
contiendraient les phéromones. Des papiers-filtres
sur lesquels sont entrés récemment en pupaison un
grand nombre de larves (1) (2500 pour un piège et
5000 pour l'autre) ont donc été utilisés.
Tous les attractifs sont déposés dans de petits
sachets de gaze (4 par piège) et placés sur les écrans
intérieurs, à mi-hauteur du piège. Les sachets sont
suspendus au centre d'un disque de plastique rigide
et sont ainsi hors de contact avec les écrans. Ce sont
les sachets et non les pièges qui sont permutés.
Les résultats sont donnés dans le tableau VII.
Ils ne montrent aucune différence significative pour
le rendement ou le pourcentage de femelles capturées.
Il est possible que l'attractivité du piège Challier-
Laveissière,. purement optique, soit suffisci.mment
forte pour masquer une faible attractivité olfactive
supplémentaire. Il serait donc intéressant de refaire
ces essais en utilisant une variante moins attractive
du piège (à cône inférieur blanc, par exemple).
D'un point de vue pratique,l'a.ttractivité du piège
bleu roi, imprégné d'insecticide (décamétrine), s'est
révélée suffisante pour obtenir l'~radication rapide
des glossines riveraines a.u centre d'une zone traitée
(1) Aimablement fournis par le Dr D. Cuisance du C.R.T.A. à Bobo-Dioulasso (Haute-Volta).
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TABLEAU V
Comparaison de 4 pièges en 4 carrés latins indépendants
(septembre 1979)
Pièges (1) Diamètre Hauteur
du piège du piège
(cm) (cm)
A 1 80 140
B 2/3 65,2 115
C 1/2 56,5 100
D 1/3 46,5 80
(1) : rapport de réduction de la surface visible du cône inférieur.
A. Rlsultats : 2 pl'emÛ/rs ca"ls : plriphiri6 d6 villag6 - 2 ca"ls suivants : plantation (cafl)
Lieux
Pièges 1 II III IV 1 II III IV Total 1 II III IV 1 II III IV Total
A 10 19 37 37 19 10 9 22 163 7 9 0 6 3 3 4 12 44
B 9 22 22 6 8 21 5 22 115 1 12 8 6 0 4 6 10 47,
C 3 35 15 4 15 20 5 11 107 12 9 3 0 0 4 3 1 32
D 3 7 17 13 7 14 10 23 94 4 0 3 1i 0 6 3 2 35
B. Analyse de la variance des 2 pl'emiel's ca"ls (ddl de la varianc6 l'lsiduelle = J.5)
Source SCE ddl CM F S
Pièges............ 339,84 3 75,3 2,17 XS
Jours............. 519,94 6 49,1 1,42 NS
Lieux............. 1 011,44 6 110,6 3,19 S à 2,5 0'0
Carrés............ 42,i8 1 564,4 16,3 S à 1 0
"
C. Analyse de la val'iance des 2 carl'ls suivants (ddl de la 'variance ,Isiduelle Fj)
Source SCE ddl CM F S
Pièges............ 19,13 3 6,38 0,69 XS
Jours............. 69,38 6 11,56 1,25 XS
Lieux............. 315,88 6 52,65 5,68 S à 2,5 0'0
Carrés............ 40,50 1 t.0,50 4,37 XS
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TABLEAU VI
Comparaison de 3 pièges en 1 carré latin. Pièges A: avec écrans rotatifs. Pièges B : nonnaI. Pièges C: normal
A. Risuitats
Lieux
Pièges 1 II III Total
A 29 53 29 111
B 28 26 28 82
C li 2ft 22 63
B. Analyse tiè la variance (ddl variance rlsiduelle 2)
Source SCE ddl CM F S
Pièges............ 389,56 2 194,i8 6, i7 NS
Jours ............. 160,22 2 80,11 2,i8 NS
Lieux............. 1%,89 2 9i,44 3,39 NS
Cali. O.R.S.T.O.M., sir. Ent. méd. et Parasitai., \'01. XIX, nO 2, 1981 8i-!)!)
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TABLEAU VII
Comparaison de ft pièges en 2 carrés latins indépendants (mai 1979)
. Pièges Nature de l'attractif
A Sans
B Avec phéromones larvaires (dose 1)
C Avec extrait de peau et poils de porc
D Avec phéromones larvaires (dose x 2)
A. Rlsuitats
Lieux
Pièges l II III IV l II III IV l II III IV Total
A 17 2 19 21 22 0 2ft 8 19 5 10 16 163
B 16 3 19 ft 1 3 5 29 3 ft 25 1ft 126
C 23 5 7 15 10 5 9 20 39 6 28 10 177
D 3 0 11 17 21 0 22 18 12 . 5 3 18 130
B. A nalyse de la variance (ddl de la variance rlsidUtllle == 24)
Source SCE ddl CM F S
Pièges............ !t9,58 3 16,53 0',26 NS
] ours............. 875,88 9 97,32 1,52 NS
Lieux............. 1 !t66,'13 9 162,90 2,5ft S à 5 %
. Carrés............ 3S,5!t 2 19,27 0,30 NS
C. S8x-ralio (% de feme1l8s)
A B C D
69,9 % 7!t,fi 0/ 67,6 % 67,2 %10
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(Laveissière & Couret, 1980, 1981). Elle ne nécessite-
rait donc pas d'additif olfactif, comme le suggèrent
certains auteurs (Hargrove, 1977).
CONCLUSIOX
Dans le cadre des études éco-éthologiques, l'at-
tractivité du piège «Challier-Laveissière» est large-
ment suffisante en secteur pré-forestier de Côte
d'Ivoire. Dans certains cas, son excellent rendement
est même préjudiciable puisqu'il entraîne le risque
de dépeupler les zones d'études. Certaines variantes
comme le piège tournant peuvent constituer un biais
pour l'étude expérimentale sur le terrain de la vision
des glossines.
En ce qui concerne la lutte par piégeage, il lie
faut pas négliger les possibilités d'acquisition d'un
comportement d'évitement du piège par les glossines,
après de nombreuses années d'utilisation intensive.
Dans ce cas, le changement de divers paramètres,
notamment des couleurs pourra être envisagé. Ceci
justifierait une étude approfondie des couleurs de
remplacement.
Dans l'immédiat, les améliorations essentielles
à porter concernent son coût. Ceci sera peut-être
résolu par une production de masse et l'abandon des
techniques artisanales de fabrication.
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ANALYSE DES GROUPES D'ÂGE PHYSIOLOGIQUE
DES FEMELLES DE GLOSSINES. CALCUL
DE LA COURBE DE SURVIE,DU TAUX DE
~
MORTALITE, DES AGES MAXIMAL ET MOYEN.
(Programmes réalisables
sur H.P. 41 et H.P. 67/9~
Analyse des groupes d'âge physiologique
des femelles de glossines
Calcul de la courbe de survie, du taux de mortalité,
des âges maximal et moyen (1)
(Programmes réalisahles sur H.P. 41 et H.P. 67/97)
Jean-Paul GOUTEUX (2)
Résumé
L'autellr présente une méthode permettant d'estimer la courbe de survie des femelZu de glossines à partir
de la composition par groupes d'âge physiologique et propose un programme de calcul sous deux l'ersions, l'~tne
réalisa ble 811 l' Hewlett-Packard 41 et l'attire sur H.P. 67/97. Sous réserlle d'un échantillonnage représentatif de la
poplliation totale, ce programme permet d'en calculer les différents paramètres caractéristiques: taux de mortalité
et de survie, âge maximal et moyen. Dans le cas contraire, l'âge moyen peut être pris comme un bon paramètre
synthétique de la structure par âge de l'échantillon. En standardisant les échantillons, ce programme permet de
compa!er rapidement les l'ariations de tous ces paramètres dans le temps et dans l'espace.
Mots-clés: Glossines - Age physiologique - Courhe de suryie - Méthpde de calcul - Programme de cal~ul.
Summary
A:-ALYSIS OF PHYSIOLOGICAL AGE GROUPS OF GLOSSINA FElIIALES. CALCULATION OF LONGEVITY CURYE,
:lIORTALITY RATE, :lIAXDIU)( Ai'lD :lIEAN .-\GES
The allthor presents d method which enables to estimate the longevity curl'e of glossina females from the com-
position by gl'Oltps of physiological ages and proposes a calculation program in two l'ersions, one al'ailable on
Hewlett-Pac/'wd 41 and the other on H.P. 67197.
If one has a representatil'e sample of the entire population, this program will allow to calculate the different
chaNlcteristic parameters : mortality and surl'ilJ(tl rates, maximum and average ages.
If a representative sample cannot be obtained al'erage age can be taken as a good synthetic parameter of
the slmctllre by age of the sam pIe. .
llïlh a standardi=ation of the sample, this program allows to quickly compare the l'ariations of aIl these
paramelers in lime and space.
Key words : Glossina - Physiological age - Longe\'ity cur\'c - Calculatioll ;llethods - Calculation pro-
gram.
(l, Cc travail a été réalisé ,Ians le cadre des accords passés entre l'O.R.S.T.O.M. et l'O.C.C.G.E.
(21 Entolllotogiste médical o.ll.s:r.O.•Vf. Institut de Ilecherches slIr la Trypanosomiase et l'Onchocercose, B.P. 1500, Bouaké,
Côte d' IVfJire.
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1. INTRODUCTION
Cet article propose un programme permettant
d'établir la courbe de survie à partir des groupes
d'âge physiologique des femelles de glossines et
d'obtenir les différents paramètres caractéristiques
de la population échantillonnée.
Le programme proposé est réalisable sur
calculatrices programmables Hewlett·Packard 41
et H.P. 67/97, calculatrices dont disposent actuelle-
ment la plupart des laboratoires.
cê programme reprend des méthodes de calcul
originales, mises au point en collaboration avec
C. Bachmann et décrites dans les annexes 1 et 2
d'une pùblication récente (Gouteux, 1982). Un
rappel de ces méthodes est donné brièvement.
La réalisation d'un tel programme a été motivée
par l'étude bio-écologique des glossines effectuée
dans le foyer de trypanosomiase humaine de Vavoua
(Côte d'Ivoire). Il permet de supprimer .des calculs
fastidieux dans l'étude de la dynamique des popu-
lations. Sous réserve d'un échantillonnage aussi
peu biaisé que possible, il permet de calculer les
paramètres caractéristiques des populations, tels
que les taux de mortalité et de survie, l'âge maximal
et. moven. En standardisant les échantillons,
rapportés to'usà 1 000 glossines, il permet de
comparer rapidement les variations dans le temps
et dans l'espace de ces paramètres.
2. M_\TÉRIEL ET MÉTHODES PRÉCO~IS'€S
poeR L'ÉCHANTILLONNAGE
2.1. Matériel
L'emploi du piège biconiqtie (Challier et Laveis-
sière, 19ï3) à cône inférieur bleu'roi (Challier et al.,
1977) original ou modifié (Gouteux et al., 1981)
permet d'obtenir des échantillons de populations
de glossines plus représentatifs que ceux obtenus
par la capture au filet.
Par ailleurs, son emploi selon des normes
strictement définies permet des expériences de
captures renouvelables et comparables dans le
temps et dans l'espace. De telles expériences sont
difficiles, voire impossibles à réaliser rigoureuse-
ment awc des équipes capturant au filet.
Pour ces raisons, l'emploi du piège biconique
est préconisé pour réaliser les captures.
J.-P. GOUTEUX
2.2. Méthodes
Il importe de tenir compte de l'écologie parti-
culière de l'espèce étudiée.
Dans le cas de Glossina palpalis s.l., il a été
mis en évidence à Vavoua (Gouteux, 1982), une
variation des préférences écologiques des femelles
au cours' de leur existence. Très schématiquement,
les très jeunes femelles (nullipares) se trouvent,
comme les mâles, en milieu ombragé, sous couvert
forestier, alors que les femelles pares dominent
da.ns les écotones et les milieux plus ouverts.
Il est donc nécessaire d'équilibrer l'échantillonnage
si l'on veut obtenir une représentation de l'ensemble
de la population (au sens génétique du terme)
et non d'une fraction représentath'e d'un biotope
particuli~r.
Comme le mode d'action du piège est fondé
sur son attractivité visuelle, il s'ensuit qu'en milieu
découvert où le piège est bien visible, les rendements
à la capture sorit particulièrement élevés. La
première règle à respecter est donc de piéger dans
tous les biotopes et non seulement dans les milieux
où les glossines sont capturées en plus grand nombre.
Il est évident que seule l'appréhension de
l'ensemble de la population peut permettre d'en
établir les paramètres caractéristiques.
3. RAPPEL SUR L'ÂGE PHYSIOLOGIQUÈ:
LA M'€THODE DE CHALLIER (1965)
L'appareil reproducteur des glossines femelles
comporte quatre ovarioles, dont Challier (1965)
a montré le fonctionnement régulier et alternatif.
Le premier follicule se développe dans l'ovariole
droit supérieur, le second dans l'ovariole gauche
supérieur, le troisième dans l'ovariole droit inférieur,
le quatrième dans l'ovariole gauche inférieur. La
position de l'ovule le plus avancé dans les ovarioles
permet donc de déterminer quatre groupes d'âge
physiologique : 0, l, II et III. Les ovulations
reprennent ensuite dans le même ordre. Après
chaque ovulation il ne. reste dans l'ovariole que le
vestige de l'ovulation précédente. C'est-à-dire qu'à
partir du deuxième cycle d'ovulation, il n'est plus
possible de les dénombrer à un cycle près. Les
quatre groupes d'âge physiologique suivants doivent
donc s'écrire: IV + 4n, V + 4n, VI + 4n et
VII + 4n.
Les études déjà réalisées, tant sur le terrain
(Laveissière et Kiénou, 1982) qu'au laboratoire
(Itard, 1966), permettent d'attribuer approxima-
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tiYement une durée de 10 jours à chaque groupe
d'âge et donc 40 jours environ à un cycle ovarien:
les nullipares (groupe 0) et les jeunes pares (groupe l,
II, III) ont donc respectivement: 0 à 10 j, 10 à
20 j, 20 à 30 j, 30 à 40 j. Les vieilles pares (groupes
IV + 4n à VII + 4n) quant à elles, ont respecti-
vement : 40 à 50 j + 40n, 50 à 60 j + 40n, 60 à
70 j + 40n, 70 à 80 j + 40 n. n est égal à 0 pour le
second cycle d'ovulation et augmente de 1 à chaque
cycle ovarien.
4 MÉTHODES DE CALCUL
4.1. Courbe de distribution des âges
A partir des quatre données observées corres-
pondant aux groupes IV + 4n à VII + 4n, il
est possible de déterminer la courbe correspondant
aux groupes IV et plus. En effet des considérations
théoriques comme les résultats observés font
admettre que ces données s'ajustent sur une expo-
nentielle négative simple.
Si f (t) = a e -bl
est la courbe estimée de décroiasance (groupe IV
et plus)
F (t) = a e -cl -T- a e -b (1 + T) + a e ·b (t + 2TI
+
est la courbe observée (groupe IV + 4n à VII +
4n) où T représente un cycle de 4 ovulations, soit
environ 40 jours.
On a donc F (t) = a e -bt (1 + ebT + e-2bT
+ e-3bT + ...)
L'expression entre parenthèses est une pro-
1 gression géométrique de raison e-bt
d" F ( ) a e-bt 1ou: t = . 1 _ e -bT
On "oit que seul le coefficient est modifié, le para-
mètre de l'exposant restant inchangé.
La courbe ajustée (par la méthode des moindres
carrés) aux quatre points observés permet de définir
les paramètres de r équation
F (t) = A e·bt
où A = __a__. d'où a = A (1 - e .bT)
1 - e-bT
f (t) = A (1 - e-bT) e-bt est la courbe estimée
de distribution des âges (courbe 1).
Cette courbe permet de définir les quatre
points correspondant aux groupes IV à VII.
4.2. Courbe de survie
Le calcul de la courbe de survie (courbe 2)
se fait alors en recherchant la courbe ajustée par
la méthode des moindres carrés à ces quatre nou-
veaux points et aux quatre points donnés par les
quatre premiers groupes d'âge.
Pour avoir la mème échelle des ordonnées
(N = f (t), t étant porté en abscisse), le nombre
total de femelles disséquées est ramené à 1 000 glos-
sines. Il s'agit d'une variation d'échelle qui ne
change en rien l'allure de la courbe de survie et ne
modifie donc pas les taux de survie et de mortalité.
Cela permet par contre de comparer les âges maxi-
maux et moyens d'échantillons de tailles diffé-
rentes.
4.3. Test de validité des courbes estimées
Les coefficients de détermination « r » des
courbes 1 et 2 sont calculés afin de tester l'adéqua-
tion des données à une distribution exponentielle
(2 et 6 ddl respectivement, soit pour p ~ 0,05,
Rl ~ 0,95 et R2 ~ 0,71 respectivement). En cas
de données ne vérifiant pas l'hypothèse d'une
distribution exponentielle (au seuil choisi), on ne
peut effectuer les calculs suivants, qui reposent
sur cette hypothèse. La pratique montre que c'est
souvent le cas lorsque les effectifs sont très faibles
(inférieurs à 50), mais aussi lorsque l'échantillon-
nage est biaisé (non représentatif de l'ensemble
de la population).
Lorsque la population est déséquilibrée par
un événement de type catastrophique (épidémie
brutale, épandage d'insecticide etc... ) l'étude de
ces deux coefficients permet de localiser et de
quantifier l'anomalie, au niveau des nullipares
et jeunes pares (coefficient R2) ou au niveau des
"ieilles pares (coemcient RI).
4.!t. Taux de mortalité et de survie
Si l'on considère que l'échantillon est hien
représentatif de la population' totale et si cette
population est en équilibre (sans fluctuations trop
importantes), on peut alors considérer que cet
échantillon est statistiquement représentatif de
l'évolution dans le temps d'une population théo-
rique.
Cali. O.R.S.T.O.:W., sér. Eni. méd. el ParlUlilol., vol. XX, nO 3, 1982 : 189-197 191
Si l'on assimile la courbe de distribution des
âges à une cxponentielle décroissante, Je coefficient de
régression b correspond à un taux de mortalité cons-
tant. Ce taux est défini comme la proportion de gloli-
sines mourant par jour dans une population donnée.
En réalité le taux de- mortalité varie avec
l'âge des glossines, mais ce qui précède est géné-
ralement une assez bonne approximation, comme
cela a été montré (annexe 2, Gouteux, 1982).
Le taux de sun'ie journalier, défini comme le
rapport du nombre de glossines du jour J au nombre
de glossines du jour J + 1 est: e-b •
~.5. Age maximal et âge moyen
.\ partir de la courhe de survie des glossines
N = a e-bl , il est facile de calculer l'âge maximal
li m » qui correspond à la valeur de t pour N = 1.
On a : m = log l/a
-h
L'âge moyen li x )l l'st calculé par intégration:
.ft
t
- x .(tt - m:: i a e-bl = = 1 a e-bl/2
soit
e"'bm - e·b (e-bm+e-b) 1
e-bx - e-b = et x - Log2 .- 2 ·~b
5. COMP.\RAISON AYEC LA MÉTHODE DE
SACl\"DERS (196i)
Saunders 1. 196i) a donné une méthode de calcul
J.·P. GOUTEUX
de la « structure prohable par groupe d'âge 1)
faisant intervenir l'ensemble des groupes d'âge.
La méthode proposée ici pour calculer les groupes
d'âge théoriques IV et plus, ne fait intervenir
que les qliatre groupes d'âge observés : IV + 4n
à VII + 4n. Elle présente donc l'avantage de ne
pas préjuger du taux de mortalité des glossines
âgées de moins de 40 jours, qui, comme le montrent
certains exemples (Gouteux, 1982) peut présenter
une "ariation non logarithmique.
La m~thode de Saunders fait appel à la même
hypot~èse (ajustement sur une exponentielle néga-
tive) ; cependant en cas d'irrégularité de la distri-
hution des nullipares et jeunes pares, elle est inap-
plicahle, alors que la méthode proposée donne des
résultats acceptables.
D'autre part, même avec une distribution
régulière des glossines âgées de moins de 40 jours,
l'utilisation de cette-méthode donne des résultats
plus vraisemblables. On trouve ainsi dans l'exemple
donné par Challier (1973) pour un échantillon
de 157 glossines une durée maximale de survie de
123 jours contre 155 jours avec la méthode de
Saunders (0,94 gloSfline). Notons qu'en extrapolant
pour une population de 1 000 glossines (standard
utilisé par le progratnme), l'âge maximal est de
184 jours.
6. PROGRAMME DE CALCUL
6.1. Pour H.P. 41
Le listage de ce pro~ramme est donné dans'
l'annexe 1.
)IODE OPÉRATOIRE
- .-\.ppeI du programme
- Introduction du nombre lolal de glossines disséquées
_ Introduction 5ucccssi\"e du nombre de glossines trouvé pour les
diITérenu groupes d'âge physiologique (0 à III, IV + 4n à VII + 4n).
En appuyanl 5ucccssivcment sur la touche RIS, la calculatrice affiche
les rpsultals sui"ants :
_ Premier coefficient de détermination (courbe ùe distribution des
âges pour les ,·it·illes paresl .
- Seconù coefficient de détermination (courbe de survie,
Les coefficients de la courbe ajustée (a et bl, b est une eslimation du'
taux de mortalité journalier
L'estimation ,lu taux de survie journalier
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- Calcul dcs points de la courbe de sun'ie (sous-programme « XX »)
Introduction d'une valeur de X en jours
Affichage du nombre de glossines correspondant







6.3. Exemple de contrôle
un cycle annuel, a montré l'intérêt de cette méthode
de calcul en tant que moyen d'approche des carac-
téristiques biologiques des populations de glossines.
Elle a permis de montrer que le taux de survie des
deux principales espèces du Coyer de Vavoua :
G. palpalill et G. pallicera est étroitement lié aux
conditions climatiques et en particulie-r à la tension
de vapeur d'eau à 16 heures (moment où elle est
minimale). La liaison est maximale pendant la
saison sèche et la saison des pluies. Pendant les
inter-saisons, les facteurs biotiques peuvent inter-
venir de manière plus visible (Gouteux et Laveis-
sière, 1982).
. Au cas où l'échantillonnage n'est pas repré-
sentatif de la population totale, ce programme a
été utilisé avec profit pour comparer entre eux des
échantillons prélevés simultanément dans diffé-
rents biotopes et pour suivre les 'variations dans le
temps d'échantillons préle\'és identiquement dans
un mème endroit (Gouteux et Laveissière, op. cit.).
Dans ce cas, il faut choisir l'un des paramètres
calculé comme paramètre représentatif de la
structure par âge de l'échantillon, sans autre
signification biologique. L'utilisation de li l'âge
moyen Il comme paramètre synthétique est .parti-
culièrement approprié, étant donné sa sensibilité
aux petites fluctuations. Dans ce sens, ce pro-
gramme peut être utilisé par exemple pour .mettre
en évidence des variations circadiennes ou saison-































6.2. Pour H.P. 67/97
.Le listage de ce programme est donné dans
l'annexe 2.
)[ODE OPÉRATOIRE
- Appel du programme : appuyer sur la touche A.
- )[ème ordre d'introduction dcs données '1 ue précédemment.
- )[ème ordre de sortie des résultats que précédemment.
- Calcul des points de la courbe de sur\'ie : appu~'er sur
la touche C, introduction de X. appuyer sur la touche
RIS, la calculatrice affiche la valeur de Y correspondant.
Introduction d'une nouvelle vaieui' de X et ainsi de suite.
CO:\"CLCSION
l'ne étude de l'écodistribution, réalisée sur
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rni lial isation du proJ.'.ramme
:tise en mémoire dll nombre
total de ft'melles uissélluéc,s
multiplié par la -)
----~----------------------------
.'ii St' en mémoi n; :lE'S «uatre
prE'mi~res valeurs ubst'rv~es
(groupes 0 i [[1) rappoTtips
à lüOO glossines
-------~-----------------------
Chargement des quatre valeurs
observées suivantes dans les
registres statistiques (grou-
pes IV + 4n à VII + 4n)
Calcul des coefficients A et b
de la é~urbe ajustée y • A






















































coerrici~nt de dêtermination RI
Initi<ltialisation du eompteur
"temp!>". (~all'ul et stockage du
nouveau coefficient"
a • A (l-e-bT)
---------------------
-------------
Calcul t't mise en mémoire des
valeurs estimées des ~t'oupes
IV à VII '
Tnitialisation des compteurs
(temps et registre) et des
registres statistiques
CharYE'ment d... s valeurs obser-
vées (groupes 0 à III) et es-
timées (groupt's IV à VII)
__~~_~!~_~eg~!~~!!_~~~!!!~~~~~!
Calcul et afficha~e des résul-
tats :
- coefficient de détermination R2
- coefficient a
- coefficient b (taux de morta-
] ité)
- taux de survie
ANNEXE 1 (suite)







Calcul de a et stockage (RI8)
Affichage des résultats
y • a e - b x
Initialisation du programme
Calcul de y en fonction de x
Sous-programme utilisé pour
le calcul de a et b
b • n:Ex logy - (I: x) . ( I: logy)
nI:x2 - (1:x)2
Calcul du coefficient de
dé termination R





















































1081. :Ex2 -:Ex. :Ex.
n:Ex2 - (I:x)2
-bxy • a e
Introduction de x et incrémen-
tation du compteur "témps"
Transformation de y et' charge-
ment de x et logy dans les re-
gistres statistiques

































































!~ i :!.l~)(~ ~u_li.!.0.ar::~l'_I'~II!.H.P. b2/.9J.. :2~ ~(:"i.' :~ô LIt'..-
•.;.c; -2~
'- ..'Iii .. GSBB 23 l.2 ni' F'r'i 2~
z: 8'-" STG:" 35 &1 131 .L8LE: 21 l~••.'~ .l ~-:;:-..; ! ~ o.'~;j~. ~'S;3 -é~ t..' ;. t)é5 GSS5 Z'3 li5 1.';2 ~CL~ 3é 12
r,J!: (L~:;· 10-53 El67 GSBB .,~ , ~ 1~3 -35.. '" ~~ }..
ftaJ .., ..... 16-51 968 STIlB 3S &6 134 e' 33r P:'
tl€'5 CU?;; jt:-~j 8€'? 7 li7 J35 ReL.. 3é Il
(••;'.5 ~:z 16-51 &?'lÏ e Be m: >i: -j5
il~7 ~../s 5; ~71 ST-) 35-45 8$ 1-" !;TH ~.;."{
€t~'ê: '. li: lm 'LBLIS 21 8é J;)5 .~5L2 21 ~.2
('l~':; 1ij·· lê jJ 9"- 1521 16 26 46 1:9 p"c 16-51['. (J
..'"
etl~ -z~ El?4 P.C~S 36 8S' 148 SPC 16-11
i!11 :'T~,e 3'~ ';d e:'5 F.CLi 36 45 141 RCLS 3é 115
i'~': ': :.. 8-- GS91 ,- 81 RCl4 j6 l;";; It" ~J 142
el! GSEi8 23 do: 97( b585 2j &5 143 RCL6 36 ti6
ti 14 Sr[lj 35 ~~ 878 RC:.! 36 46 144 :. -3t:
t1:5 1\ .: 51 879 8 88 145 PCL9 36 d5
'"8:6 GS~i ::'J ü~ aa8 ,'i,~Y"f 16-j~ ut. -2"4
ç,'":' ST02 :5 IP 88: ST06 22 96 147 -45.. '
Ole ~ .·C 51 862 SSB:? 23 li2 148 EHTt -2l. ."
l;!~ i.:; t. t' ?- Iii) 68J RCLH 36 Il j 49 ENTt -21.. J
ti~·" ~j'H ':'&: tG 8l?4 PI:TX -14 158 RCl4 36 li4"'w
e21 ~,~ 51 (,,"':= RCLB 36 12 151 \'2 53',.' . _ ... ...J
022 GseEi 23 OB sas :"j:, -22 !~2 RCLi' 36 8.:"
9,'J 8T~', ~&: J4 es!' PRTX -14 l~J -Z4~-'
~:: .. ~ &.. GS.s SPC 16-11 154 RCL5 36 ~t:
IF'i 0- ù:' C39 CHS -2Z 1'55 ~'''\., - ..1." ,-, .. '
62t5 E"~ïr -~l 998 eX j:5 156 -45
K'I~ ,109 35 &9 691 ~Rr~ -14 IS7 -24... ~:
02e R·S 5~ 892 Relh 3b 11 15g STOB :;5 j';
~29 ;;S64 .,- 6.. 8!l3' 1·i( 52 159 )( -35.. J
'ne '~:S4 Z3 e.; €f94 LN 32 168 RCL6 3b ~o
l3Jl ';$84 23 134 e~5 RCLS 36 l~ l{,i ,"<2 53
832 :'SBi: 23 lie ~9'; -24 162 RC:"9 36 ilS
li3? bS61 23 tH (4'~~ 5TD8 7&: 88 lô3 -24",J
OJ4 ,c~~, 23 82 89fl D5P0 -63 &6 164 C/1S -;:;.::.4;0",."",_
i:J~ ~'-C 16-51 1399 PRT!; -14 1-&: RCL;" 36 €li'. ·w 0",
t:: 7 t: 8 tlli 1ge RClB 36 12 w: -55........
iJ7 ('T'l.f 35 84 10: el' 33 1.... -Z<l..... • "'t t. .
t'je STO,5 35 135 162 p.CLe 36 12 1'~ n.; 5..o.
lE" 8Tv'; JS Gf 103 RCLl3 36 89 IG!" PRT;: -J4
STO? 35 e? 184 w ~. 3é tiô(l4fl ." -JoJ Fe RCl6
ft .. ! S~!l8 35 ifS 185 eY. 33 171 RCl4 36 ';4
942 STeS' 35 89 186 + -5~ t"":'? I<'CLB 36 ,;,
.' ~ .~
94:: p-' 16-51 107
., 82 J73 ~. -35• '01
~44 J 83 138 -24 174 -45
ae 109 LN ~'I &91145 II Ji: 175 RCL,9 JO
8J € ST-9 35-45 li; IH' RCLB 36 1.2 176 -Z..
t!4' F'C.ri 36 Il Ul -24 ':-7 e' 33
tl48 .. li.. Il.? PRTX -14 Ft' 5T% 35 II
e4~ fi 8(1 113 RH4 24 179 p..c 16-51_w
~~~ FCLB 36 1.2 114 .L8L4 21 ';4 !9ft PTN 2..;
051 -35 115 '5B8 23 fiS 1131 nBLI 21 61
852 ,e'
"'"
Jl6 G5Bl 23 81 Ib2 LN r
~~j R::!.H Jô II 117 G5&5 23 e5 18?: x:r -41
El~4 ~ -35 118 R'S 51 184 !+ 'i".0
l'55 -45 1'0 RTH 2.. H~~ ~HI ~41.
~56 S'rOH 35 ,. 12e .LeL5 Z1 85 166 f.LBLC 21 13.~
t'57 PCL9 30 89 121 1 91 :87 RfS 51
8~8 bSBB 23 IZ l'? 8 86 1(1& f'F:TX -14~ ..
e5? ST05 35 05 123 :··9 35-55 89 189 GSB8 2J li
i'1t:ÎJ GSB5 23 85 124 /i'CL9 36 liS 19~ PI::T..: -14
0-' GSBB 23 12 t :.c: t!Ht -21 191 GTOC 2.2 iJo. ... ..,
9é2 5T06 35 8e; 126 nN 24 19Z ~TN 24
663 GSBS 23 liS· 127 .L8~8 2J 86 19?- I<:'S ~1
L'UTILISATION DES ECRANS DANS LA LUTTE
ANTI-TSETSE EN ZONE FORESTIERE.
163
o Tropenmed. Parasit. 33 (1982) 163-168
L'Utilisation des Ecrans dans la Lutte Anti·Tsetse en Zone Forestière
J.·P. Gouteux*, A. Challier**, C. Laveissière*, D. Couret*
• Institut de Recherches sur la Trypanosomiase et l'Onchocercose, Bouake, Côte d'Ivoire
•• International Centre of Insect Physiology and Ecology, Nairobi, Kenya
Résumé
Des essais de lutte à l'aide d'écrans imprégnés de dbméthrine
ont été effectués en 1978 et 1979 dans le foyer de trypano·
somiase humaine de Vavoua (Côte d'Ivoirel. L'utilisation d'un
support artificiel pour l'inseeticidè présente de nombreUK
avantages: moins de pollution, faible coût, simplicité permet·
tant la prise en charge de la lutte par les populations locales,
réutilisation, intégration à d'autres méthodes de lutte. Son
mode d'action fondé sur l'attraction des glossines présente ce-
pendant l'inconvénient de ne toucher que la fraction aétive des
populations. L'effet est donc relativement lent, en particulier
pour obtenir l'arrêt de la reproduction. Cette technique est
comparée li d'autres méthodes de lutte: utilisation du piège
biconique et pulvérisation des lisières. Son amélioration est
envisagée par addition d'odeurs attractives ou de ph~romones
sexuelles.
Impregnated Sereens for the Control of Tsets8 Flies
After preliminary studies on the ecodistribution of Glossinll
palpalis s.l. in the sleeping sickness focus of Vavoua (Ivory
Coast) trials with screens impregnated with decamethrine were
carried out. Artificiai supports for insecticide present several
advantages: less pollution, less 'costly, simplicity, facilitv of
use by local personnel, possibility of re·use, Integration with
other methods. On the other hand, its action based on the
attraction of mes which come into contact with the sereen is
relatively slow, particularly in obtaining a complete interrup-
tion of reproduction. The technique is compared with other
control methods as the use of biconical traps and selective
spr<:ying along borders. Its action can be improved by the ad·
dition of attractive host odours or seK pheromones.
Introduction
Devant la nécessité urgente de trouver une méthode de lutte
contre les glossines et en particulier contre Glossina palpalis
fR.D.) adaptée aux .;onditions naturelles de la zone forestière,
trois essais d'écran ont été réalisés en 1978 et 1979 dans le
foyer de trypanosomiase humaine de Va voua (République
de Côte d'Ivoire). La région de Vavoua a déjà été présentée
fGouteux et al.. 1981 b) ainsi que la situation épidémiolo-
gique du foyer. sous son aspect médical (Stanghellini et Du·
o vallet. 1981) et entomologique (Gouteux et al.. 1982 a).
Ces essais d'écrans imprégnés d'insecticides ont eu lieu après
les deux premières enquêtes entomologiques et parallèlement
aux premières études sur l'écologie des glossines (Challier et
Gouteux, 1980: Couteux et al.. 1981 c). Il s'agit d'une Olé·
thode de lutte utilisée pour la première fois en zone forestière.
La présente publication en donne l'historique et tente d'en
faire le bilan actuel.
Historique
C'~st à Rupp (1952) que revient la primauté de l'utilisation des écrans
de tissu imprégné d'insecticide (DDT) contre les glossines riveraines.
Cet auteur a observé une diminution de la densité de Glossina fuscipes
martinii Zumpt sur un kilomètre de rivière tr<lité~. Ceptmdant la sec-
tion expérimentale trop courte et la perte de l'efficacité du DDT ont
permis une réinvasion rapide de la zone.
Les premiers essais de lutte envisagés à Vavoua ne prévoyaient qu'un
traitement rémanent au sol, par épandage d'insecticide sur les lisières
afin de supprimer la concentration des glossines à ce niveau ("effet de
lisière").
Devant les difficultés rencontrées sur le terrain lors de l'évaluation
des longueurs de lisière à traiter, s'est imposée l'idée de rechercher
des supports artificiels pour l'insecticide à la place du support naturel
constitué par la végétation. La zone du foyer est en ~ffet constituée
de petites plantations souvent mal entretenues et aux lisières mal dé-
finies. .
L~s premiers supports imaginés ont été des panneaux rigides. rolY~s
bleu-blanc (couleurs attractives). Peu maniables ~t coûteux". ils re-
présentaient une solution inadéquate. L'utiliS:ltion de tissu a permis
de résoudre les problèmes du coût ct de la pose.
Le problème suiv~nt consistait à évaluer l'efficacité d~s différe'nts
modèles d'écrans imaginés: écrans simples ou doubl~sdisposés en
croix, écrans divers~ment rayés de bleu et de blanc, écrans unicolores
bl~u ou violet. Quelques tentatives de comparaison ont été effectué~s
5ur le terrain par l'observation directe d'une pàrt et Par l'utilisation
de glu (Tanglefoot®) d'autre part. L'observation directe est peu ob·
jective, étant donnée l'attraction propre du captureur et I~ Tangl~foot
s'est avéré une glu insuffisamment forte sur le tissu pour les glos.sines.
Finalement, c'~st la forme simple et la coul~ur bleue qui ont été
choisies en fonction d~s résultats observés sur les pièges biconiques
(Challi~r et al.. 1977) et parce q.ue c'~st une solution plus économique
que l~s écrans simples rayés ou doubl~s ~n croix.
Matériel et Méthodes
L'1 nsccticide
L'insecticid~ choisi est la d~ltaméthrine (OMS-1998. NROC 161)*
en concentré émulsiliablc à 2.5~( comm~rcialisé sous I~ nom de
K·Othrine'i;) par les laboratoires PROCI DA.
II s'agit d'un pyréthrinoïde d~ synthèse qui a montré une grand~ ef·
ficacité sur les glossines (Barlow et Hadaway. 1975 ).ct une bonne ré·
manen..-e (Challier non publié).
Les Ecrans (Figur~ 1)
Les écrans sont ~n tissu bleu. soit synthé~iqu~ (33 % d~ résine poly·
nosique, 67 'ln de coton). soit ~n pur ..'Oton ~t mesurent 1,25 x 0.9 m.
soit environ IJ ml. Ils sont placés en terrain découvert. p~rpemlicu·
lair~ment au plus grand aX~ d~ la surface dégagé~ qui correspond aux
• Connu ég-.lIement sous le nom d~ DECIS® ou décaméthrine.
Formule: (S)-a<-cyano-3 phcnoxylJcnzyl (lR.cis)-3-(2,2-dibro-
moviny 1)-2.2-dime thylcyclopropanea..-arbol(yiat~.
0303-4208/82 1500-0163 Il 03.00 © 1982 Georg Thieme Verlag Stuttgart" New York
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Fig. 1 Ecran bleu place en savane (savane à rônierl, perpancticulair.
ment à la lisièr. forestière (galerie forllltièntl, lors du deuxième essai.
La piège biconique, instaU6 pOur l'évaluation, donna l'échelle.
lignes de vol de glossines. Ils présentent ainsi le maximum de visibülté.
Cette disposition semble être une condition indispensable à leur effi-
cacité.
Cette méthode de calcul du pourcentage de réduction corrigé diffère
de celle employée par Laveissière et al., 1980, par l'estimation 1e la
DAP de la zone traitée, ce qui explique l'obtention 1e résultats légère·
ment différents.
Les ESS3is Réalisés
Essai il Petite Echtlle dans une Plantation (Essai nO 1)
Cet essai s'est déroulé pendant la saison séche (janvier 1978).
Description de rExP'rience
Deux plantations de caféiers sont utilisées: une plantation témoin et
une plantation traitée, situées de part ct d'autte du village de Koétinga.
La plantation traitée est située en terrain humide et est envahie par
de hautes graminées à repousse rapide (Pellllùetum pUTplUf!um).
La plantation est ttaitée avec 29 écrans imprégnés à la dose de 50 mg
par m2 de déc:améthrine, placés le long des sentiers et au milieu des
éclaircies. entre les caféiers. Les éaans sont maintenus déployés à
l'aide de baguettes enfliées dans des ourlets en haut et en bas de
l'écran et fixées avec des ficelles aux branches ou entre deux arbres
rapprochés.
L'échantillonnage des glossines pour l'évaluation est réaiisée avec 20
pièges dans la plantation témoin et 10 dans la plantation traitée (S au
centte et S à la périphérie, près de la lisière forestière).
DAP zone traitée
Zone traitée = x 100DAP témoin
Pour faire apparaître I.'eS résultats de façon plùs synoptique sur les
figures, le nombre de glossines de la zone traitée est rapporté à 100
glossines du témoin, avant et aux différentes périodes après la pose
des écrans.
Témoin = 100
Tab. 1 R6sultatl obtenus sur l'âge physiologique de G. PII'PII'" s.l.
lors du premier esai (plantation de caféiers/.
Groupe d'âge Nullipar" Jeunes Parlll Vieilles Par"
(%1 (%1 (%1
Avant 23 (221 37 (351 45 (43/traitement
Après 19 (21/ 37 (421 33 (37)1 semaine
Après 45 (241 .59 (311 85 (4511 mois
Résultats
Les résultats sont présentés dans le tableau 1 et la Figure 2.
Ils peuvent se résumer ainsi: .
Après une semaine, réduction corrigée de 71 % de la den·
sité apparente au centre de la plantation et de 41 %à la
périphérie. Cette réduction est maximale au deuxième
mois et atteint 90 %et 85 % respectivement au centre et
à la périphérie. Elle disparaît après 4 mois.
Peu de modirication du sex-ratio.
Peu d'effét sur la composition des populations par groupe
d'âge physiologique des femelles (Tableau 1).
Description de l'Expérience:
La galerie du Dé est traitée aux environs du village de Koudougou
Carrefour avec 38 éaans. Les écrans sont placés en lisière et à ('intér-
ieur de la galerie, près des mares résiduelles du Dé ou au centre du lit
sec. Ils sont imprégnés à la dose de 50 mg/m2 à l'exception de 8 d'
Essai à Petite EcheUe dans une Galerie Forestière au Niveau
d'un Village (Essai ,no 2)
Cet essai s'est déroulé en pleine saison des pluies (août 1978).
x 100PRC=
L'Evaluation
L'évaluation est réalisée par échantillonnage au moyen de pièges bi·
coniques bleus (Challier et al., 1977, Gouteux et al., 1981 a) avant et
après traitement, dans la zone expérimentale et dans une zone témoin.
L'emplacement des pièges est marqué avec des pancartes numérotées
et les pièges sont donc toujours remis exactement au même endroit.
Les différents paramètres étudiés sont les suivants: La densité appar-
ente aux pièges ou DAP, exprimée en nombre de ilossines capturées
par un piège en un jour; Le sex·ratio, exprimé en pourcentage de
femelles; L'âge physiologique des femelles, déterminé par la méthode
de Challier (1965).
L'effet sur la densité apparente peut être apprécié par un pourcentage
de réduction brute, calculé de la façon suivante:
To-Tn .
PRB = To x 100
où To est la DAP de la zone traitée avant traitement
et Tn est la DAP de la zone traitée n semaines ou mois après traite-
ment.
~ais ce pourcentage (PRB) ne tient pas compte des fluctuations sai-
sonnières normales de populations. aussi une meilleure appréciation
est-elle obtenue par ('utilisation d'un pourcentage de réduction cor-
rigé (pRe) qui tient compte des variations observées dans la zone






où to est la DAP de la zone témoin avant traitement
et tn est la DAP de la zone témoin, n semaines ou mois après traite-
ment.
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Fig. 2 Premier essai, dans une plantation
de cafeiers.
Fig. 3 Deuxieme essai, dans une galerie
forestiere.
Fig. 4 Troisieme essai, dans la zone mosaique
foret-plantati ons.
G.P.: Nombre de C/ossina pa/palis 5.1. capturées dans la sone traitée pour 100 glossines capturées dans la zone témoin. PRC: POlU"centage
de reduction corrigl (voir textel. a: zone témoin, b: centre de la zone traitee, c: périphérie (fig. 1) ou ensemble (fig. 2) de la zone traitée.
0: avant traitement. 1: une samaine aprés, 2: un mois après, 3: deux mois après, 4: trois mois après, 5: quatre mois apre~.
entre eux, imprégnés aux doses de 7S et 100 mg/m1 pour ('étude de
la rémanence. Une formulation spéciale (matière active en solution
acétonique) est utilisée pour cet essai.
Un plantation de caféiers, située au sud de Koétinga sert de témoin
pour cette expérience (plantation "A", Challier et Gouteux, 1980).
L'échantillonnage des glossines est réalisé avec 12 pièges dans la plan·
tation témoin et IS pièges dans la galerie, dont S situées au centre de
la zone traitée. au niveau de la lisière galerie/village.
Tab. 2 Résultats obtenus lors du second essai (galerie forestière)
2.1 Age physiologique des femelles çle G. pB/palis s.l. (centre de la
zone traitéel
Groupes d'âge ' Nullipares Jèunes Pares Vieilles Pares
(%) (%) (%)
Avant 21 (20) 45 (43) 38 (37)traitement
Après 27 (20) 71 (51) 40 (2911 mois
2.2 Captures de G. pallicera et G. nigrofusca
Résultats
Les résultats sont présentés dans le Tableau 2 et la Figure 3.
Ils Se résument ainsi:
Réduction corrigée des 79 % de la densité apparente dans
l'ensemble de la zone traitée et de 83 %au niveau du vil·
lage' après un mois. Après 2 mois, cette réduction diminue:
79 %au niveau du village et 69 % pour l'ensemble de la
zone traitée. La pluviométrie est particulièrement élevée
(saison des pluies).
Peu d'effet sur le sex·ratio. Les femelles sont néanmoins
particulièrement touchées au niveau du village.
Peu de variation de la composition des populations par
groupe d'âge physiologique des femelles (Tableau 2·1).
On observe une augmentation' très nette des densités ap-
parentes de G. pallicera et G. nigrofusca dans l'ensemble
de la zone traitée. Cette augmentation n'est sensible que
pour G. pallicera au centre de la zone traitée (Tableau 2-2).
Temps Témoin Traité (Centrel Traité (Ensemble)
Période après G. paJ/icera 1 C. nigrofusca G. pal/icera 1 G. nigrofusca G. palficera 1 G. nigrofusca
traitement Total (DAP)I Total (DAP) Total (DAP) 1 Total (DAP) Total (DAP) 1 Total (DAPI
Août 0 333 (6.91 1 112 (2.3) 14 (0.9) 1 26 (1.7) 34 (o.àl 1 63 (1.4)
Septembre + 1 semaine 763 (7.91 1 335 (3.5) 62 . (1.61 1 44 (1.21 272 (2.41 1 495 (4.3)
Octobre + 1 mois 549 (6.21 1 117 (1.3) 34 (1.2) 1 19 (0.71 70 (0.81 1 48 (0.51
Novembre + 2 mois 373 (10.41 1 32 (0.9) 79 (4.0 1 31 (1.61 276 (4.6) 1 126 (2.1)
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Essai à Moyenne Echelle (Essai nO 3)
Cet essai s'est déroulé pendant la saison sèche (décembre
1978).
Description de l'Expérience
Il s'agit d'un essai comparatif de la méthode de lutte à l'ailia d'écrans
avec les pulvérisations sélectives (sur les lisières) et avec l'association
des deux méthodes.
Mille écrans, imprégnés à la dose de 75 mg/m 2 ont été placés dans la
zone expérimentale, sur une superficie d'environ 400 ha. En tenant
compte des surfaces inaccessibles pour les glossines (sans lignes de
vol) ou non fréquentées par elles (savanes), la densité moyenne est
d'environ 7 écrans à l'ha., avec des variations de 5 à 15 suivant la na-
ture des lieux.
L'échantillonnage est réalisé dans deux plantations de caféiers, au cœur
de la zone écrans (plantation expérimentale) et à l'extérieur des zones
traitées (plantation témoin), avec 10 pièges dans chaque plantation. lA
zone témoin est située à 5 km de l'extrémité des zones traitées.
Résultats
Les résultats sont présentés dans le Tableau 3 et la Figure 4.
Us peuvent se résumer ainsi:
Après une semaine, réduction corrigée de 91 %de la den·
sité apparente. La réduction se maintient pendant 3 mois
à 82-87 %. Au-delà, la forte diminution observée dans la
plantation témoin empêche toute évaluation correcte.
Le pourcentage de femelles diminue fortement 1 et 2 mois
après le traitement.
L'effet sur l'âge physiologique des femelles montre un ra·
jeunissement significatif des populations, 1 et 2 mois après
le traitement (Tableau 3·1).
Tab. 3 R4.ultats obtenus lors du troisième essai '(zone mosalquel
forêt·plantationl
3.' Age physiologique dllS femelles de G. p./palis S.s.
GroupllS d'âge Nulliperes Jeunes Pares VieillllS Pares
(%1 (%1 (%1
Avant 27 (181 55 (361 69 (461traitement
Après
19 (391 15 (311 15 (3111 mois
Apres
15 (321 23 (491 9 (1912 mois
3.2 Captures de G. pallicer. et G. nigrofuSCII
Alors que les densités apparentes de G. pal/icera et G. ni-
grofusca augmentent dans la zone témoin 1 et 2 mois après
le traitement, elles ne cessent de diminuer dans la zone trai-
tée (Tableau 3-2). '
Bilan Technique des Premiers Essais
L'étude de la rémanence de l'insecticide a montré que le tis·
su synthétique est un meilleur support pour la deltarnéthrine
que le tissu de coton pur.
La deltaméthrine en solution acétonique, puis dilution dans
l'alcool éthylique pour l'imprégnation des écrans, donne de
meilleurs résultats que le concentré émulsifiable du com-
merce; avec la première formulation, à la dose de 50 mg/m 2,
la mortalité après 6 mois est toujours de 100 % sur êssu syn-
thétique et varie entre a et 28 %sur tissu de coton pur. Avec
la seconde formulation et aux mêmes doses, la mortalité après
3 mois est nulle sur tissu de coton pur et varie de 7,5 %à 7S %
sur tissu synthétique. '
La disparition de l'activité d'abord dans le bas de l'écran est
caractéristique de toutes les expériences. Elle serait due aux
frottements contre la végétation et au maintien d'une humi-
dité résiduelle dans le bas de l'écran.
Discussion
Interprétation des Résultats Obtenus
L'interprétation des résultats ne peut se faire qu'à la lumière
des connaissances récemment acquises sur l'écologie des glos-
sines de cette zone et notamment sur la dispersion et l'êco·
distribution (Gouteux et al., 1981 c, 1982 b; Gouteux, 1982
a et b).
L'essai à grande échelle (essai nO 3) a confirmé les conclusions
des deux premiers essais: les écrans permettent de réduire la
taille des populations. Cependant le phénomène d'invasion
le long des lisières persiste. Le troisième essai a montré que
même endiminuant cet effet, le taux de décroisSance n'est
pas suffisamment rapide pour agir sur la reproducÜon; en
d'autres termeS,les femelles ne sont pas tuées suffisamment
tôt et ont la possibilité de se reproduire avant d'être eliminées
par les écrans.
La capacité de réinvasion des glossines explique le peu d.'effet
sur le sex-ratlo et la composition par groupe d'âge physiolo- ,
gique des femelles. Ces études sur l'écodistribution ont mon-
tré que les femelles sont plus touchées que les mâles par les
Témoin Traité
Période Temps après G. p.IliCtlr. 1 G. nigrofusca G. pslliCtl,. 1 G. nigrofus"traitement Total (DAPI 1 Total (DAPI Total (DAPI 1 Total (DAPI
Décembre 0 48 (1.61 1 46 (1.51 153 (5.11 1 32 (1.11
Janvier + 1 mois 106 (2.71 1 112 (2.81 41 (1.01 1 24 (0.61
1 1
Février + 2 mois 337 (3.41 1 289 (2.91 76 (1.21 1 65 (1.11
Mars + 3 mois 16 10.41 1 41 (1.01 31 (0,81 1 12 (0.31
Avril +4 mois 18 (0.51 1 14 (0.41 18 (0.51 1 5 (0.11
Mai +5 mois 38 (1.01 1 11 (0.31 23 (0.61 1 3 (0.11
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étoffes attractives. En revanche, ce déficit est compensé par
l'apport constant de femel1es de réinvasion (essai nO 2).
De même, parmi les différentes classes d'âge, ce sont les
femelles âgées (vieilles pares) qui sont à la fois le plus touchées
et qui ont le plus tendance à revenir peupler la zone traitée
(Gouteux, 1981 a et b) et compenser la disparition des glos-
sines âgées autochtones.
Lors du deuxième essai, la diminution de l'efficacité est sen-
sible dès le deuxième mois. Cela s'explique par le fait que
cette expérience s'est déroulée en pleine saison des pluies.
L'insecticide est donc rapidement lessivé sur la plupart des
écrans en pur coton (récupérés et réirnprégnés après le 1er
essai).
L'augmentatioA des densités de G. pa/licera et G. nigrofusca
dans la zone traitée (essai nO 2) est significative: respective-
ment 15 et 28 % immédiatement après la pose des écrans et
17 et 8 % deux mois après. Ces deux espèces ont en effet un
pouvoir de dispersion beaucoup plus élevé que celui de G. pa/-
palis (Gouteux et al., 1982 b). Tout se passe comme si la
baisse des effectifs de l'espèce dominante entrainait un "vide
écologique" immédiatement comblé par les deux autres es-
pèces. Un tel "remplacement" a déjà été observé à Vavoua
(Gouteux et al., 1981 c).
Le troisième .essai fait partie d'une expérience de lutte couv-
rant environ 850 ha. Etant donné la mobilité à court terme
des glossines dans cette zone, la surface traitée est suffisante
pour modifier les populations de glossines sur urie superficie
bien supérieure, englobant probablement la plantation té-
moin. Ceci pourrait expliquer, conjointement aux conditions
climatiques, la baisse générale observée auX: environs de la
zone traitée et dans la plantation témoin.
Lors du troisième essai, la densité de G. pa/palis est en dimi-
nution constante et régulière dans la plantation témoin, alors
que les densités de G. pa//icera et G. nigrofusca augmentent
les premier et deuxième mois. A partir du troisième mois, la
diminution est générale pour toutes les espèces. Le retard ob-
servé pour G. pa//icera et G. nigrofusca dans la plantation
témoin indiquerait que les populations de ces deux espèces
touchées par le traitement occupent une superficie beaucoup
plus vaste que celle de G. palpalis, en relation avec leur pou-
voir dispersif supérieur.
""
Mode d'Action des Ecrans. Comparaison avec d'Autres Tech-
niques de Lutte
Les écrans, support artificiel pour l'insecticide et attractif
pour les glossines, interceptent surtout les femelles âgées de
G. pa/palis qui ont tendance à se déplacer dans les zones où
ils sont bien visibles (lisières et zone ensoleillées) comme l'a
montré l'écodistribution fine de cette espèce (Gouteux,
1982 b).
A la différence des lieux de repos diurnes ou nocturnes, les
glossines qui se posent sur les écrans sont en pleine phase
d'activité et n 'y restent pas longtemps. quelques secondes
ou quelques minutes seulement.
Il a été montré par des tests (Challier et Gouteux, non publié),
qu'un seul contact :arsal forcé avec un tissu fraichement en-
duit de deltaméthrine à 50 mg/ml suffit pour tuer une glos-
sine. Cependant il est possible que, sur le terrain, plusieurs
contacts soient nécessaires pour les tuer. De plus la probabili-
té journalière de rencontre et de contact d'une glossine avec
un écran doit être faible, étant donné que la période d'activi-
té quotidienne des glossines est très courte, en particulier
pour les femelles (une heure ou même quelques minutes).
Ces éléments expliqueraient l'action lente des écrans sur la
population. Les femelles gravides qui sont nettement moins
sensibles à la deltaméthrine que les jeunes glossines (DLso
10 fois plus élevée, Guillet et al., 1979) auraient donc la pos-
sibilité de déposer leurs larves avant d'être interceptées et
tuées par les écrans. fi faut noter que ces femelles représentent
une fraction importante des femelles de ré-invasion: lors du
premier essai, sur 193 femelles pares capturées dans 1:l planta-
tion traitée, 46 % avaient une larve dans l'utérus et 17 %étai-
ent en fin de gestation' avec une larve de troisième stade.
La zone traitée doit donc être suffisamment vaste pour pou-
voir arrêter la reproduction en son centre. Lors du troisième
essai, la baisse de la reproduction n'a été constatée que vers
le troisième mois, alors que l'arrêt complet a été obtenu im-
médiatement dans la zone de pulvérisation des lisières.
En définitive, une action fondée sur l'interception des glos-
sines actives et qui ne permet qu'un contact fugace avec l'in·
secticide explique l'effet des écrans sur la densité apparente
et la reproduction: un effet relativement lent, beaucoup
moins spectaculaire que la pulvérisation des lisières qui touche
les lieux de repos (Laveissière et al., 1980).
La comparaiso'n avec une troisième technique de lutte: l'utili-
sation du piège biconique, n'a été faite qu'indirectement dans
le foyer de Vavoua. Des essais limités avec des pièges non
traités ont montré la grande efficacité et la rapidité d'action
du piègeage au niveau d'un village (Gouteux et al., 1981 c).
Les pièges et les écrans agissent tous deux par l'attractivité
qu'ils présentent pour les glossines. Leur mode d'action est
cependant différent puisqu'une glossine capturée dans un
piège est perdue pour la population, alors qu'une glossine se
posant sur un écran peut repartir sans avoir pris une dose lé-
tale d'insecticide, ou, dans le cas d'une femelles gravide, peut
déposer sa larve avant de mourir.
De plus, il est même possible que l'attractivité du piège soit
supérieure à celle de l'écran, en dépit d'une surface bleue
plus l'etite. Les pièges possèdent en effet une attractivité
supplémentaire due à la cavité sombre formée à l'intérieur
par les écrans noirs. Il faut noter que les pièges biconiques,
utilisant des cages munies d'un dispositif anti-retour, tuant
et conservant les glossines (cages en plastique, Gouteux et al.,
1981 a) n'ont pas besoin d'être imprégnés d'insecticide. En
conséquence, ils ne posent aucun problème de rémanence et
de réimprégna tion comme les écrans.
Les études du piégeage déjà réalisées à Vavoua laissent penser
que le piège biconique serait également un bon moyen de
lutte en zone forestière (Gouteux et al., 1981 cl. Des études
compatatives sur l'efficacité respective des pièges et des écrans
sont programmées à Vavoua. Elles apporteront des indications
utiles sur l'intérêt respectif des deux méthodes en tenant
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Conclusion
La technique des écrans, telle qu'elle a été redécouverte à
Vavoua, est donc un substitut à l'épandage d'insecticide sur
la végétation.
L'utilisation d'un support artificiel pour l'insecticide présente
de nombreux avantages: moins de pollution et réduction du
coût, technique simple et facile à mettre en œuvre. Par contre,
le mode d'action fondé sur l'attraction des glossines présente
certains inconvénients: action lente, touchant la fraction ac·
tive de la population, alors que la pulvérisation des lieux de
repos touche l'ensemble de la population~
En définitive, l'efficacité des écrans dans la lutte anti-glos-
sines a été démontrée et, malgré ses inconvénients, s'avère
donc utilisable en zone forestière. Il s'agit cependant d'une
technique expérimentale, encore susceptible d'amélioration.
L'attra~tivitédes écrans est purement visuelle (couleur bleu),
elle pourrait être accrue par l'adjonction d'éléments augment·
ant l'effet de contraste et l'optimisation de la forme. Une at·
tractivité olfactive pourrait de plus s'additionner à l'attracti-
vité visuelle. L'utilisation de substances odorantes naturelles
(extraites des animaux hôtes) ou d'analogues synthétiques,
voire même de simples composés chimiques, pourrait être
envisagée à l'avenir.
. La technique du piégeage présente les mêmes avantages que
celle des écrans: absence de pollution, faible coût, simplicité
permettant la prise en charge des opérations par les popula-
tions locales, réutilisation, intégration à d'autres méthodes
de lutte. Le coût du piège biconique est actuellement de
l'ordre de 7 à 10 fois celui d'un écran. Des études compan·
tives (programmées à· Vavoua) ainsi que des essais à grande
échelle sont encore nécessaires pour départager ces deux tech-
niques qui, toutes deux s'avèrent particuliérement intéres-
santes en zone forestière.
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Dans le foyer de trypanosomiase humaine de Vavoua situé en secteur pré-jorestier de C6te d'Ivoire, les auteurs
ont testé différentes méthodes de lutte contre les glossines :
- Des écrans de tissu bleu, imprégnés de décaméthrine (75 mg de matière active par mètre ca"é), placés al' cœur
et en lisière des plantations, le long des voies de communications, autour des villages et des campements de culture.
Mille écrans offt été utilisés pour traiter 400 hectares.
- Des pulvérisations de DDT (7,5 kg de matière active par hectare de végétation traitée) et de décaméthrine (100 g
par hectare) sur les lisières de plantations, d'îlots forestiers, le long des chemins et aut01Ir des villages et campements,
entre 0 et 1,5 m de hauteur. Chaque zone correspond à 200 hectares. . .
- L'association des pulvérisations de décaméthrine et des écrans (400 écrans) sur une superficie de 50 hectares
environ.
Mots-clés : Glossines - Piégeage - Lutte - Insecticides - Côte d'Ivoire.
Summary
TESTS OF METHODS FOR TSETSEFLIES COXTROL IN THE SAVANNA-FOREST ~lOSAIC AREA OF IVORY COAST. 1. DES-
CRIPTION OF AREA, MATERIAL AND ;\IETHODS
la the human sleepi1~g sickness focus of Vavoua in the savanna-forest mosaic area 01 Ivory Coast, severalmethods
of control have been tested as far as tsetseflies are c011éemed :
- Blt,e screens impregnated with decamethrin (i5 111g of active ingredient per square meter) have been placed in
the center and at the edge o} plantations, alollg roads and tracks, around villages and settlements in plantations. A thot,-
sand screens have been used for the treatmellt of 400 hectares.
- DDT (i,5 kg of active ingredient per hectare) as ù:ell as decamethrin (100 g per hectare) have been sprayed on
the edges of plantations, the forest areas, along roads alld tracks, around villages and settlements at a height from 0 to
1,5 m. Each insecticide has been sprayed 011 a 200 hectares area.
- Screens (400) have been associated ,cith deca11lethrin spraying on a 50 hectares area.
Key words : Tsetseflies - Trapping - Control- Insecticides - Ivory Coast.
• Entomologiste médical de l'O.R.S. T.O.NI .
.. Technicien en Entomologie médicale de l'O.R.S.T.O.jl.
Jlission O.R.S:T.O.M. auprès de l'O.C.C.G.E., B.P. 1500 Bouaké, Côte d'Ivoire.
ClIh. O.R.S.T.O.M., sér. Ent. méd. et Parasitai., vol. XVIII, nO 3, l!JlIO :!:.!9-2'.:.I
1. INTRODUCTION
Le foyer de trypanosomiase humaine de Vavoua
en Côte d'Ivoire est, depuis 1976, le plus important
de tout l'Ouest africain. La situation épidémiologi-
quement désastreuse nécessitait une intervention
rapide tant de la part des médecins et biologistes
que de la part des entomologistes. Les équipes du
Centre Muraz de Bobo-Dioulasso (Haute-Volta) aidées
par le Secteur de Médecine rurale de Daloa ont donc
effectué plusieurs enquêtes : cliniques et parasitolo-
giques (Duvallet et al., 1978) ; entomologiques (Chal-
lier & Gouteux, 1978 a et b). En outre un programme
d'étude de l'écologie des glossines forestières, conjoin-
tement financé par le )finistère de la Santé Ivoirien
et par l'O.M.S., fut mis sur pied.
Ne pouvant attendre l'achèvement des travaux
en cours pour entreprendre la lutte contre les vecteurs,
- le Laboratoire d'Entomologie du Centre Muraz, à la
demande du Gouvernement Ivoirien, proposa, cou-
rant 1978, un programme d'essais de lutte contre les
vecteurs (Brengues et al., 1978). Compte tenu du fait
qu'à cette époque l'on ignorait encore beaucoup de
choses sur l'écologie des tsé-tsés et l'épidémiologie
de la maladie, il était hors de question de mettre sur
pied une campagne à grande échelle. Nous nous
sommes donc contentés d'adapter aux conditions
locales des techniques basées sur l'expérience acquise
depuis plusieurs années dans diverses zones bio-géo-
graphiques de l'Afrique de l'Ouest en tenant compte
des premières observations entomologiques faites
durant la saison sèche (Challier & Gouteux, loc. cit.).
2. PRt:SE~TATION DE LA RÉGION
La sous-préfecture de Vavoua est située dans le
domaine guinéen, dans la zone de la forèt semi-décidue
du secteur mésophile (Guillaumet et Adjanohoun,
Hlïl) que l'on peut nommer pour plus de commodité
le secteur pré-forestier (fig. 1).
2.1. Climat
Cette région est càractérisée par deux saisons
principales: saison sèche de novembre à mars; sai-
son des pluies d'avril à octobre a"ec èn juillet la
« petite saison sèche ». .
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La pluviométrie annuelle pour la ville de Vavoua
est de 1 288 mm répartis assez inégalement : des
orages suivis de. pluies violentes peuvent survenir en
pleine saison sèche (décembre et janvier).
2.2. V~étation
Le paysage de la région se présente comme une
mosaïque de forêt et de savanes.
En fait ce paysage a été remodelé par l'homme
qui depuis plusieurs années s'est implanté là pour
créer des plantations. La forêt déjà dégradée par la
sécheresse et par les forestiers (photogr. 1) a été peu
à peu c rongée D par les cultivateurs qui ont choisi les
endroits les plus favorables pour les caféiers, les
cacaoyers et quelques cultures vi,vrières (bananes,
manioc, mais...) (photogr. 2). Les rendements relati-
vement importants obtenus par les premiers cultiva-
teurs ont fayorisé l'implantation d'un nombre de plus
en plus élevé de personnes qui ont commencé à défri-
cher les terres encore libres mais, évidemment, les
plus éloignées des villages et les, moins propices à la
culture.
Ainsi autour de la ville de Vavoua une prospec-
tion aérienne permet d'observer: un Œ tapis Il presque
continu de plantations dominé par de grands arbres
non abattus (photogr. 3) ; quelques Uots de forêts non
défrichés car 'protégés ou impropres à la culture; des
zoneS c savanisées D réservées aux cultures vivrières;
des savanes sèches incultes.
Au sol les prospections permettent de découvrir
un nombre relativement important de plantations
(caféiers surtout) abandonnées à. cause de mauvais
rendements' (vieillesse des plants, mauvaises pra-
tiques culturales).
2.3. Faune
Dans la sous-préfecture la faune sauvage. est
relativement pauvre. Les animaux les plus souvent
rencontrés sont l'aulacode et le ~b harnaché.
La faune domestique est importante : les trou-
peaux de bovins sont fréquents et assez souvent im-
portants; les porcins abondent autour des v~llages.
2.4. L'implantation de l'homme
Nous avons signalé plus haut qu'un nombre de
plus en plus grand de cultivateurs s'était installé
dans cette région pou(mettre en culture des milliers
d'hectares. Dans la zone du foyer (Koudougou,
230 CalI. O.R.S.T.D.M., sér. Ent. méd. et Parasitol., vol. XVIII, nO 3, 1980 : 229-2'.3
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FIG. 1. - Situation de Vavoua en Côte d'Ivoire.
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PHOTO 1. - Forêt sèche dans la région de Vavoua.
PHOTO :2. - Défrichement de la forêt
pour la mise en culture.
PHOTO 3. - Jeune plantation de caféiers
dominée par des grands arbres non exploitables.
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Koetinga) il s'agit presque uniquement de travailleurs
immigrés d'origine voltaïque.
Parmi ceux-ci on peut distinguer deux catégo-
ries :
- les planteurs : installés depuis plusieurs années
avec leur famille, ils possèdent des plantations sou-
vent vastes. La plupart sont établis définitivement et
ne rentrent dans leur pays d'origine que rarement et
toujours pour peu de temps. Ils travaillent eux-mêmes
dans les plantations aidés par certains membres de la
famille et par des manœuvres;
- les manœuvres: ce sont des travailleurs sai-
sonniers, instables, venant dans la région pour les
récoltes et se déplaçant vers d'autres secteurs dès que
la cueillette est achevée. C'est une tranche de popula-
tion difficilement contrÔlable qui, sur le plan épidémio-
logique, pose peut-être le plus grave problème.
On peut distinguer deux types d'habitat corres-
pondant approximativement aux deux catégoriès
décrites ti-dessus :
- les villages: bourgades de moyenne impor-
tance, ils rassemblent les planteurs et leur famille
. (photogr. 4). C'est là que se font les opérations de
traitement du café et où sont installées les écoles. Il
s'établit donc un va-et-vient incessant entre ces vil-
lages et les campements de culture ;
- les campements de culture : implantés au cœur
même des plantations, dans de petites clairières; ils
sont constitués de quelques maisons (3 ou 4 au maxi-
mum). C'est dans ces campements que vivent pério-
diquement les manœuvres. Mais'certaines familles
(hommes, femmes et enfants) y vivent tout au long de
l'année (photogr. 5).
Comme nous le précisons plus haut, il se crée
entre les villages un va-et-vient important (transport
du café, approvisionnement en vivres et en eau, etc.)
qui a provoqué un réseau très complexe de routes, de
pistes carrossables, de sentiers pour bicyclettes et de
minuscules chemins pour piétons. Seules des photos
aériennes prises à basse altitude permettent de les
distinguer et il faudra en tenir compte pour une cam-
pagne de lütte à grande échelle car si ces voies de
communication sont d'excellents repères, ce sont aussi,
et surtout, des lignes de "01 idéales pour les glossines,
lignes de vol favorisant la dispersion.
2.5. L'implantation des ~lossines
Quatre espèces sont implantées dans la région de
Vavoua : Glassina palpaUs s. L, Glossina pallicera
(toutes deux appartenant au groupe palpalis) , Glas-
sùta nigra/ltsca, Glassùla fusca fusca (appartenant
toutes deux au gt'Oupe fusca).
Une cinquième espèce, Glassina langipalpis
(groupe morsitans) , existe mais ne se rencontre que
très rarement.
2.5.1. CAPACITÉ VECTORIELLE
Il estcertain que G. palpalis est le vecteur majeur
des trypanosomes humains (et animaux), cependant
on ignore tout du pouvoir de transmission que pour-
rait avoir G. pallicera. Cela montre clairement que des
études bio-écologiques sont indispensables. On ignore
également le rôle des deux autres espèces qui ont la
réputation de ne pas être des vecteurs de trypanoso-
miase humaine.
2.5.2. ÉCODISTRIBUTION
Les premières observations effectuées de no-
vembre 77 à mars 78 par Challier & Gouteux (lac. cit.)
peuvent être résumées de la façon suivante:
- les glossines occupent pratiquement tout le
territoire (plantations, forêt-galerie du Dé, pourtour
des villages et des campements, proximité des points
d'eau, sentiers dans les plantations et les îlots
forestiers) ;
- les densités ne sont jamais très élevées sauf
à la périphérie des villages ;
- on constate un effet de lisière important, les
captures étant toujours plus nombreuses à proximité
de celles-ci;
- la reproduction se fait surtout dans les plan-
tations si on en juge par le pourcentage élevé de glos-
sines ténérales (observation confirmée par les études
, écologiques - recherche des pupes - entreprises
depuis janvier 1979};
- la dispersion à partir des gîtes de reproduction
est importante grâce à la capacité de vol des glossines,
grâce aussi à l'abondance des voies de communica-
tion (grandes ou petites) créées par l'homme;
- la concentration est maximum dans les lieux
où la nourriture abonde, les lisières de villages notam-
ment où se truuvent un grand nombre de porcs;
- l'infection des glossines ne peut avoir lieu
qu'au niveau des gîtes de reproduction (principale-
ment les plantations) mais la contamination peut se
faire à peu près n'importe où compte tenu à la fois
du pouvoir de dispersion des tsé-tsés et de la dilution
de la population humaine (récolte du café).
En résumé, on peut dire qu'en secteur pré-fores-
tier; l'homme par ses activités agricoles a favorisé
l'implantation de populations de glossines : il leur a
fourni des gîtes propices, des ligne~ de vol dégagées,
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PHOTO 4. - \ïllage installé dans une savane en bordure du système forêt/plantations.
1
PHOTO a. Campement de culture au centre d'une plantation.
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de la nourriture en abondance. Dans les foyers de
savane où les glossines sont concentrées linéairement
le long des galeries forestières, le contact homme-
mouche est généralement de courte durée mais il est
intense, et les zones d'infection de la mouche, ainsi
que celles de la contamination de l'homme, se che-
vauchent. En secteur pré-forestier, au contraire, les
glossines occupent un territoire immense, d'où de
faibles densités apparentes, avec quelques zones de
concentration (lieux de repos, zones de rassemble-
ment des hôtes nourriciers); les contacts hommes-
mouches ne sont nombreux que par la présence quasi
permanente de l'homme dans les gîtes à glossines.
3. STRATÉGIE D'UNE CAMPAGNE DE Ll.7TTE
Lutter contre les. glossines exige bien sûr de
connaître le comportement de l'insecte. Cependant
au moment où le programme d'essais de lutte insec-
ticide fut mis sur pied, bien des points étaient encore
obscurs. Ce programme fut donc proposé en fonction
des observations acquises en cinq mois de saison sèche,
en fonction d'essais limités réalisés dans cette zone
(Challier & Gouteux, b, loc. cit. ; Laveissière & Boli,
. 1977) et surtout grâce aux connaissances acquises
depuis plusieurs années par le Laboratoire d'Ento-
mologie du Centre Muraz dans diverses zones bio-
.géographiques de l'Ouest africain.
L'objectif d'une campagne anti-tsé-tsés est bien
sûr l'élimination du vecteur, la destruction de tous les
insectes infectés au moment des opérations. Mais la
campagne vise aussi à empêcher ou du moins à limiter
la réinvasion pendant le temps qui est nécessaire aux
équipes médicales pour faire des prospections exhaus-
tives.
Les malades évacués du foyer ou guéris, les glos-
sines pourront se réinstaller sans trop de risques à
condition, bien sûr, que s'exerce une surveillance cli-
nique rigoureuse.
:\.fais l'objectif des entomologistes est aussi de
trouver une ou des méthodes possédant les qualités
suivantes :
- rapidité de mise en place: le facteur temps
est l'un des plus important compte tenu surtout de
la brièveté de la saison sèche en secteUr pré-forestier;
- effet rémanent: pour éviter la répétition des
traitements et laisser suffisamment de temps aux
médecins et parasitologistes pour le dépistage de tous
les malades ;
- facilité : les traitements doivent être le plus
simple possible pour que des personnes non spéciali-
sées puissent les effectuer;
- économie : seul le résultat compte, mais il
est bien certain que des méthodes économiques et
efficaces permettront d'augmenter la superficie du
secteur traité;
- absence de pollution : le problème de la pol-
lution dans le secteur de Vavoua n'est pas aussi grave
que dans les zones de savane où les traitements se font
le long des cours d'eau; cependant des pulvérisations
inconsidérées d'insecticide (pour prendre un exemple
de traitement) risquent de provoquer des dégâts dans
les cultures lorsque la pollinisation est entomophile;
ils risquent aussi d'occasionner des intoxications si
le produit est déposé sur les plantes « comestibles l) ;
enfin la limitation de la pollution entraîne obliga-
toirement une économie.
Le programme proposé à la Côte d'Ivoire com-
portait donc deux catégories de traitements qui,
nous le pensons, possèdent les qualités énumérées
ci-dessus. Ces méthodes sont basées sur la connais-
sance du comportement de la mouche tsé-tsé :
Il s'agit:
- du piégeage à l'aide d'écrans imprégnés d'in-
secticide rémanent;
- de pulvérisations sélectives d'insecticide réma-
nent sur les lieux de repos.
4. LES BASES BIO-ÉCOLOGIQUES DES ESSAIS
PROPOSÉS .
4.1. Les écrans
Le piège biconique Challier-Laveissière (1973)
élaboré au Laboratoire d'Entomologie du Centre
Muraz a permis de constater:
- la supériorité du piégeage sur les autres tech-
niques comme méthode d'échantillonnage des popu-
lations de glossines;
- l'efficacité du piégeage comme méthode de
lutte (Laveissière & Couret, 1979) contre les glos-
sines dites riveraines;
- l'attractivité des tissus bleus pour les glos-
sines du groupe palpalis (Challier et al., 1977).
Les écrans que nous décrirons plus loin sont
donc une simplification du piège biconique. La glos-
sine attirée au cours de ses déplacements par l'écran
bleu se pose sur le tissu imprégné d'un insecticide
rémanent et prend alors une dose létale de produit.
4.2. Les pulvérisations sélectives
Il a déjà été dit que les captures de glossines
étaient plus importantes au niveau des lisières qu'au
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centre des plantations par exemple. Nous savons aussi
que les mouches tsé-tsés, du groupe palpalis exclusi-
vement, ont des lieux de repos diurnes particulière-
ment limités dans l'espace en zone de savane (Bois et
al., 1977 ; Laveissière et al., 1978). Une extrapolation
nous a pennis de penser que, durant la saison sèche
chaude, en secteur pré-forestier, les glossines avaient
un comportement très voisin.
Il fut ainsi envisagé dene pulvériser un insecticide
rémanent que sur les lisières (plantations, villages,
sentiers) sur une hauteur d'environ 1,20 à. 1,50 m,
sur une profondeur de 3 m environ (correspondant à
la portée des appareils utilisés).
4.3. Association des deux m.éthodes
Cne zone a été réservée à l'association des deux
techniques précédentes pour mettre en évidence une
éventuelle synergie.
5. ORGA~ISATION DES ESSAIS
5.1. Présentation du plan
Les «glossinologïstes li du Centre l'iluraz ont éla-
boré en mai 1978 un programme d'essais de méthodes
de lutte, rentrant dans les' activités de la section,
financées en grande partie grâce à une subvention du
gouvernement ivoirien.
Ce projet fut présenté par le Dr J. Brengues à M.
le ~Iinistre d'État, ~Iinistre de la Santé publique et
de la PopUlation de Càte d'Ivoire, à ~r. le Directeur
de la Santé publique et de la Population et aux Per-
sonnalités responsables de la Santé.
Les fonds rapidement mis en place ont permis
de commander suffisamment a l'avance les produits
et le matériel et de commencer les essais à. la date
pré\"ue.
5.2. Période des essais
Compte tenu du régime des pluies de la région
de Yavoua, il était pré\'u d'installer le personnel et le
matériel fin nO\'embre 1978 et de commencer les essais
au plus tard à la fin de la première semaine de
décembre (début de la saison sèche).
Les é\'aluations ont eu lieu régulièrement une
fois par mois, jusqu'en juillet 1979.
c. LAVEISSIÈRE, l-P. GOUTEUX, D. COU1ŒT
5.3. Personnel
L'équipe chargée de ces essais se composait de :
- 2 entomologistes médicaux (O.R.S.T.O.M.);
- 1 technicien en entomologie médicale
(O.R.S.T.O.)I) ;
- 2 auxiliaires de laboratoire (O.R.S.T.O.M.);
- 1 chef d'équipe;
- 9 manœuvres (dont 2 O.R.S.T.O.M.) ;
- 3 chauffeurs (dont 1 O.R.S.T.O.M.).
Outre ces 18 personnes il a été recruté de 25 à
35 manœuvres (selon les jours) dans les villages situés
dans la zone du fover. Ce recrutement a été rendu
possible grâce à l'obligeance de MM. les Chefs des
villages de Koudougou-Pk 8, Koetinga et Koudougou-
Carrefour.
5.4. Moyens de transport
Nous disposions de :
- 1 Land-Rover Station Wagon;
- 1 Land-Rover Pick-Up;
- 1 Super Goélette Renault;
- 1 Peugeot 404 bâchée.
En outre le Dr Stanghellini, Médecin Chef du
secteur de Daloa, a bien voulu mettre à notre dispo-
sition une autre 404 Peugeot bâchée. .
5.5. Matériel
Pour procéder aux pulvérisations nous avons pu
obtenir 15 atomiseurs Solo Port 423 (R), appareils
largement utilisés en Côte d'Ivoire pour le traitement
des cacaoyers.
Étant donné son encombrement nous avons
acheté sur place tout le matériel nécessaire à la dilution
de l'insecticide et à son transport sur les lieux de
travail :
- 12 fùts de 200 litres;
- 20 fûts de 60 litres.
Nous ne mentionnerons ici que pour mémoire
tout le petit matériel indispensable : robinets, seaux,
entonnoirs, machettes, petits bidons, petit outillage,
etc.
5.6. Insecticides
Pour l'imprégnation des écrans et les pulvérisa-
tions nous avons utilisé:
la K-Othrine (R) de Procida, sous forme de concen-
tré émulsifiable de décaméthrine à 2,5 % de matière
active.
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);'ous avions prévu d'effectuer des pulvérisations
d'endosulfan qui aurait servi d'insecticide de référence.
Le produit n'ayant pu être livré à temps nous l'avons
remplacé par :
le Magirol 25 (RI de Procida, concentré émulsi-
fiable de D.D.T. à 25 % de matière active.
5.7. Précautions prisas pour les manipulations
Les insecticides utilisés, surtout la décamé-
thrine, étant des produits toxiques à l'état pur et
très irritants une fois dilués nous avons d.i prendre
quelques précautions pour les manipulations et les
pulvérisations.
Toute personne chargée des dilutions était munie
de gants en caoutchouc et de lunettes. Lors des pul-
vérisations, les porteurs d'appareils disposaient de
blouses de travail, de lunettes et de bottes.
Le matériel ayant contenu ou touché l'insecti-
cide était exclusivement réservé à cet usage puis
enfermé après la fin des travaux.
Toute demande de. décaméthrine formulée par
les planteurs a été systématiquement rejetée pour'
éviter les accidents.
6. DESCRIPTION DES M:ËTHODES TEST:ËES
6.1. Les écrans
Les écrans avaient déjà été testés en 1978 par
Challier & Gouteux (1978) sur une plantation de 3 ha
environ.
6.1.1. DESCRIPTIO)/ (photogr. 6)
Les écrans consistent en une pièce de tissu bleu
roi (6ï o~ coton, 33 0 ~ résine polynosique), de 120 x
80 cm.
Deux ourlets à chaque extrémité permettent la
fixation et le lestage :
- une corde de chanvre passant dans l'ourlet
supérieur est fixée de part et d'autre de l'écran à
deux piquets en fer à béton ordinaire. Ces piquets
(1,60 ml, pointus à une extrémité, écrasés à l'autre
avec un trou pour le passage de la ficelle. sont plantés
en terre à une distance légèrement supérieure à la
largeur du tissu (pour obtenir une bonne tension de
la ficelle). La ficelle est ensuite nouée dans deux œil-.
lères pratiquées de part et d'autre de l'extrémité
supérieure de l'écran. Cne petite tige de fer (50 cm)
est engagée dans l'ourlet du bas pour lester l'écran,
donc pour le tendre, et éviter son enroulement autour
de la corde lors de rafales de vent.
6.1.2. IMPRÉGNATION
Les écrans ont été imprégnés à l'aide de déca-
méthrÎne à la dose de 75 mg de matière active par
mètre carré de tissu.
L'opération a été effectuée manuellement dans
des cuves où l'on versait la dose de produit dilué dans
l'eau, calculée pour une cinquantaine d'écrans. Après
trempage et essorage les écrans étaient mis à sécher




La méthode n'ayant jamais été testée sur une
aussi grande échelle et le matériel étant assez lourd,
les équipes devaient se composer de :
- 2 manœuvres porteurs de piquets (15 chacun) ;
- 1 manœuvre porteur d'écrans;
- 2 personnes repérant les emplacements et
installant les écrans, munies de marteaux, ciseaux,
rouleaux de corde.
Selon les jours, 3 à 4 équipes étaient ainsi consti-
tuées.
6.1.3.2. Emplacements choisis (photogr. 7, 8, 9)
D'une façon générale les écrans étaient disposés
dans tous les endroits où, l'expérience l'ayant montré,
les glossines sont les plus nombreuses et où elles ont
des chances de rencontrer un écran lors de leurs
déplacements. Ce sont :
- les plantations : le long des lisières, le long des
sentiers les traversant, les aires de séchage du café,
les clairières dégagées et ensoleillées;
- les pourtours de villages et de campement : sur-
tout au niveau des aires de repos des porcs;
- les points d'eau proches de villages;
- le long des sentiers importants;
- le long des axes routiers longeant la zone expéri-
mentale;
- dans la galerie forestière bordant le Dé ;
- dans les clairières des îlots forestiers.
6.1.3.3. Superficie COfwerte
Mille écrans ont été plantés dans la zone d'essais
qui a une superficie approximative de 400 hectares.
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PHOTO n. - Écran iml'régné installé en bordure de Yiliage.
Le piège blconique donne l'échelle.
PHOTO i. - Écran installé au centre d'une plantation.
PHOtO 8. - Écran installé le long d'un sentier.
PHOTO \J. - Écran installé
près d'un point d'eau.
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PHOTO 10. - L'atomiseur Solo Port 42:3
utilisé pour les pulvérisations.
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La densité d'écrans à l'hectare, voisine de 2,5, ne
représente pas cependant la réalité. Il faut en effet
tenir compte des secteurs inaccessibles aussi bien
pour l'homme que pour la glossine où n'ont pu être
posés les écrans, à savoir : les îlots forestiers, les
plantations abandonnées (végétation très dense) et
les savanes herbeuses.
La densité prévue était de 10 écrans par hec-
tare, en fait elle dut s'approcher de 5.
6.1.3.4. Durée de l'expérimentation
Compte tenu de l'innovation de la méthode et de
l'inexpérience des équipes, il a fallu près de 2 semaines
pour couvrir 4 km l •
6.2. Les pulvérisations sélectives
6.2.1. L'APPAREILLAGE; (photogr. 10)
Les atomiseurs Solo Port 423 (RI· sont des pulvé-
risateurs à moteur 2 temps et turbine. L'insecticide
contenu dans un réservoir de 12 litres s'écoule par
gravité jusqu'à l'extrémité d'un tube de pulvérisation
où se trouve une buse de diamètre calibré (inter-
changeable). L'air, pulsé par la turbine actionnée par
le moteur, pulvérise le produit en particules fines et le
projette à une distance de 3 m pour des zones de végé-
tation moyennement dense.
L'appareil est porté à dos d'homme. D'un poids
voisin de 25 kg une fois rempli, il est d'un maniement
relativement aisé.
en nettoyage et un entretien régulier sont indis-
pensables.
6.2.2. DOSES n'uTILISATIO)/
Les dilutions ont été calculées en fonction du
débit de l'appareil (choisi en pré-sélectionnant le
diamètre d'ouverture de la buse) et en fonction des
doses de matière active à épandre.
Ces doses sont pour :
- la décaméthrine : 30 g de matière active au
kilomètre linéaire de lisière, soit, pour une portée de
3 m, 100 g à l'hectare;
- le D.D.T. : 7,5 kg de matière active à l'hec-
tare .
.\yant calculé la vitesse moyenne d'un porteur
d'appareil nous avons choisi:
- la buse nO 2 pour la décaméthrine débitant
2 litres par minute;
- la buse nO 4 pour le D.D.T. débitant 2,5 litres
par minute.
C. 1..\VEISSI~RE. J.-P. GOUTEUX, D. COURET
Les produits commerciaux ont dont été ramenés
aux concentrations suivantes :
- 1 %0 pour la décaméthrine ;
- 7,5 % pour le D.D.T.
6.2.3. ORGANISATION
Les personnes chargées des pulvérisations ont
été réparties en deux groupes à l'intérieur desquels
étaient constituées des équipes de 2 ou 3 porteurs
d'appareils sous la direction d'un chef d'équipe.
La zone à traiter étant vaste, sans piste carros-
sable, il a fallu prévoir 2 porteurs de fûts pour un
appareil. Ces porteurs devaient faire la navette entre
les véhicules et le front des pulvérisations. Ce travail
difficile, très ingrat, est le principal facteur limitant
la rapidité des traitements.
6.2.4. ZONES TRAITÉES
La zone traitée par les pulvérisations couvre à peu
près 4 km· (2 kml pour chaque insecticide).
Le secteur choisi peut être considéré comme une
seule et même plantation bordée d'une bande de forêt,
avec quelques îlots forestiers et, comme pour la zone
écrans, de nQmbreuses plantations abandonnées.
Xous avons pulvérisé (photogr. 11 et 12) :
- les lisières des plantations et des îlots fores-
tiers ;
- les bords des routes, sentiers et chemins;
- les pourtours des villages et des campements
de culture;
- les lisières des champs de culture.
En résumé, ont été traités les gîtes du même
type que ceux où furent installés les écrans, excepté
le centre des plantations.
6.2.5. VÉGÉTATIO~ TRAITÉE
Pour pulvériser le D.D.T. aussi bien que la déca-
méthrine nous nous sommes basés sur les observations
faites, en savane, sur les lieux de repos diurnes des
glossines du groupe palpalis : les produits ont été
déposés entre 0 et 1,20 à l,50 m de hauteur, aussi
bien sur le feuillage que sur les organes ligneux;
cependant nous avons particulièrement fait attention
à traiter les contreforts des grands arbres (photogr. 13)
et la partie inférieure des troncs couchés ou inclinés
(photogr. 14).
Les études écologiques, commencées en janvier
1979, ont confirmé que ces points sont bien les lieux de
repos les plus fréquemment choisis par les quatre
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PHOTO '13. - Contreforts d'un arbre géant,
utilisés comme lieux de repos diurne par les glossines.
.];..J:!,,.t '"
PHOTO l'.. - .\rbre couché servant de gîte de repos
et de gîte de reproduction.
espèces de glossines présentes dans la région de
Yavoua (Gouteux et al., en préparation).
6.2.6. DURÉE DE L'EXPÉRDlEXT.HION
La zone insecticide a été cOU\'erte en 2 semaines.
6.2.7. QU.... >:TITÉ5 D '!>:SECTICIDE5 UTILISÉES
Sur les 1 100 litres de Magirol 25 commandés,
nous avons utilisé 925 litres. D'après les doses indi-
quées plus haut, nous avons traité 103 km de lisière.
Sur les 320 litres de K-Othrine. nous avons con-
sommé près de 200 litres ce qui représente 200 km
de lisière traités (environ 50 litres OIit été utilisés pour
l'imprégnation des écrans.)
Il est très difficile d'extrapoler la superficie traitée
à partir du nombre de kilomètres de lisière pulvérisés.
Certains secteurs, comme nous l'avons déjà dit. sont
une seule et même plantation sans limites visibles
entre les différentes parcelles; d'autres sont morcelées
par des zoneS incultes broussailleuses; certaines
.plantations enfin. mal entretenues, représentent pour
une même superficie deux ou trois fois plus de kilo-
mètres traités. De plus les lisières n'étant pas recti-
lignes une plantation d'un hectare n'a jamais un péri-
mètre voisin de 400 m.
6.3. Association des deux mé~odes
Un secteur d'environ 50 hectares (superficie
approximative) a été traité à la fois par les pulvéri-
sations de décaméthrine et par les écrans. Pour cet
essai nous avons utilisé 400 écrans.
7. LA ZONE D'EXPÉRIMENTATION (fig. 2)
Du point de vue végétation et géographie hu-
maine la zone traitée correspond à la description faite
au chapitr~ 2.
7.1. Zone écrans
Cette zone est axée sur le sentier carrossable
rejoignant la forêt du Dé, un peu en dessous de Kou-
dougou-Carrefour, au village de Mafia. Elle affecte
la forme d'un quart de cercle aboutissant au sud-ouest
à la route Vavoua - Koudougou-Carrefour et au nord
à la route Koudougou-Carrefour - Koetinga.
La plantation de contrôle Se situe au cœur même
de la zone.
7.2. Zone des pulvérisations
Celle-ci est comprise ~ntre les deux axes routiers:
Koudougou-Carrefour - Zuenoula et Koudougou-Car-
refour - Koetinga. Elle est divisée en deux secteurs:
- zone D.D.T. avec une plantation de contrôle
au centre de la zone, à 200 m de la route;
- zone décaméthrine avec deux plantations de
contrôle :
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FIG. 2. - La zone des essais
- une plantation propre, d'une superficie impor-
tante;
- une plantation plus petite, très mal entretenue,
envahie par des graminées géantes.
ï.3. Zone d'association des deux techniques
Elle est située au nord de la précédente et au nord
et à l'est du village de Koetinga. Il s'agit d'une vaste
plantation ou plutôt d'une série de plantations jux-
taposée avec des lisières mal définies et quelques îlots
forestiers importants. La zone de contrôle est située au
cœur de la zone traitée à 400 m de Koetinga.
ï.-!. Zone témoin
Cne plantation témoin. riche en glossines, a été
choisie au bord de la route Koudougou-Zuenoula, à
5 ~ de l'extrémité de la zone des pulvérisations.
Cet éloignement est nécessaire pour éviter une réper-







disposition des différents secteurs.
7.5. Autres zones d'évaluation
Outre ces 6 plantations de contrôle nous avons
choisi 3 autre.s secteurs pour apprécier l'effet des
divers traitements sur d'autres types de gîtes. Il s'agit:
- de l'axe routier Koudougou-Koetinga,
- du village de Koetinga (lisière).
- du village de Koudougou-Carrefour (lisière de
la forêt du Dé).
8. t:VALtTATIONS PRt:- ET POST-TRAITEMENT
Les zones de contrôle ont été choisies durant la
phase de préparation et d'installation et une première
évaluation a eu lieu avant le début des opérations.
Une première évaluation a été effectuée 6 jours
après que chaque zone de contrôle ait été traitée pour
apprécier l'effet immédiat. Les évaluations suivantes
ont été faites une fois par mois.
Pour ces évaluations nous avons utilisé des pièges
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biconiques Challier-Laveissière (1973), placés dans des
endroits choisis à l'avance et repérés grâce à des
piquets : ainsi les captures sont-elles faites, chaque
fois, avec les mêmes pièges et rigoureusement dans
les mêmes lieux.
Le nombre des pièges pour chaque secteur est le
suivant:
- zone écrans = 10 pièges (plantation E) ;
- zone décaméthrine = 10 pièges (plantation DEC) ;
- zone D.D.T. = 9 pièges (plantation DDT) ;
- zone décatnéthrine mal entretenue = 5 pièges
(plantation PPH);
- zone d'association = 5 pièges (plantation ED) ;
- village de Koetinga = 5 pièges (KOA) ;
- village de Koudougou-Carrefour = 3 pièges (K) ;
, - route Koudougou-Koetinga = 2 pièces (R) ;
- zone témoin = 10 pièges (plantation T).
Les différents paramètres étudiés sont :
- le nombre de glossines capturées par jour
pour chaque espèce d'où l'on tire la densité apparente
correspondant au nombre de glossines d'une espèce
capturée par jour et par piège;
- la sex-ratio, pourcentage de femelles de chaque
espèce par rapport au total capturé;
- l'âge physiologique des femelles (méthodes
Challier, 1965);
- le pourcentage de femelles et de mâles téné-
raux (méthode Laveissière, 1975).
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Dans le foyer de trypanosomiase humaine de Va.'oua situé en secteur pré-jorestier de Côte d'Ivoire, les auteurs
ont testé différentes méthodes de lutte contre les glossines :
- Des écrans de tissu ble-04, imprégnés de décamétlzrine (75 mg de matière active par mètre ca"é), placés aze cœur
et en lisière des plantations, le long des voies de commtuzications, autour des villages et des campements de cultzere.
Mille écrans ~t été utilisés pour traiter 400 hectares.
- Des pulvérisations de DDT (7,5 kg de matière active par hectare de végétation traitée) et de décaméthrine (100 g
par hectare) sur les lisières de plantations, d'îlots forestiers, le long des chemins et autour des villages et campements,
entre 0 et 1,5 m de hauteur. Chaque zone co"espond à 200 hectares. .
- L'association des pulvérisations de décaméthrine et des écrans (400 écrans) sur une szeperficie de 50 hectares
environ.
Mots-clés : Glossines - Piégeage - Lutte - Insecticides - Côte d'Ivoire.
Summary
TESTS OF l\ŒTHODS FOR TSETSEFLIES CO~TROL IN THE SAVANNA-FOREST ~IOSAIC AREA OF IVORY COAST. 1. DES-
CRI.PTION OF AREA, l\IATERIAL AND ~ŒTHODS
In tlze human sleeping sickness foczls of Vavozla in the savanna-forest mosaic area of Ivory Coast, several methods
of control have been tested as far as tsetsefties are cOlléemed :
- Blue screens impregnated with decamethrin (;5 mg of active ingredient per square meter) have been placed in
tlle center and at the edge 01 plantations, along roads and tracks, aroU1zd villages and settlements in plantations. A thou-
sand screens have bee1~ used for the treatmellt of 400 hectares.
- DDT (;,5 kg of active ingredient per hectare) as ù.'ell as decamethrin (100 g per hectare) have been sprayed on
the edges of plantations, the forest areas, along roads and tracks, aro'llnd villflges and settlements at a height from 0 to
1,5 m. Each insecticide has been sprayed M a 200 hectares area.
- Screells (400) hat'e been associated ,cith decametlzrin spraying on a 50 hectares area.
Key words : Tsetsefties - Trapping - Control- Insecticides - Ivory Coast.
• Entomologiste médical de l'O.R.S. T.O.M.
U Technicien en Entomologie médicnle de l'O.R.S. T.O.JI
Jlission O.R.S.. T.O.M. auprès de l'O.C.C.G.E., B.P. 1500 Bouaké, Côte d'Ivoire.
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1. INTRODCCTION
Le foyer de trypanosomiase humaine de Vavoua
en Côte d'Ivoire est, depuis 1976, le plus important
de tout l'Ouest africain. La situation épidémiologi-
quement désastreuse nécessitait une intervention
rapide tant de la part des médecins et biologistes
que de la part des entomologistes. Les équipes du
Centre Muraz de Bobo-Dioulasso (Haute-Volta) aidées
par le Secteur de Médecine rurale de Daloa ont donc
effectué plusieurs enquêtes : cliniques et parasitolo-
giques (DU\'allet et al., 1978) ; entomologiques (Chal-
lier & Gouteux, 1978 a et b). En outre un programme
d'étude de l'écologie des glossines forestières, conjoin-
tement financé par le :'Ifinistère de la Santé Ivoirien
et par l'O.M.S., fut mis sur pied.
Ne pouvant attendre l'achèvement des travaux
en cours pour entreprendre la lutte contre les vecteurs,
_. - le Laboratoire d'Entomologie du Centre Muraz, à la
demande du Gouvernement Ivoirien, proposa, cou-
rant 1978, un programme d'essais de lutte contre les
vecteurs (Brengues et al., 1978). Compte tenu du fait
qu'à cette époque l'on ignorait encore beaucoup de
choses sur l'écologie des tsé-tsés et l'épidémiologie
de la maladie, il était hors de question de mettre sur
pied une campagne à grande échelle. Nous nous
sommes donc contentés d'adapter aux conditions
locales des techniques basées sur l'expérience acquise
depuis plusieurs années dans diverses zones bio-géo-
graphiques de l'Afrique de l'Ouest en tenant compte
des premières observations entomologiques faites
durant la saison sèche (Challier & Gouteux, loc. cit.).
2. PRl!SE~T.-\TION DE LA RÉGION
La sous-préfecture de Vavoua est située dans le
domaine guinéen, dans la zone de la forêt semi-décidue
du secteur mésophile (Guillaumet et Adjanohoun,
10it) que l'on peut nommer pour plus de commodité
le secteur pré-forestier (fig. 1).
2.1. Climat
Cette région est caractérisée par deux saisons
principales: saison sèche de novembre à mars; sai-
son des pluies d'avril à octobre avec en juillet la
« petite saison sèche li. '
C. LAVEISSIÈRE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
La pluviométrie annuelle pour la ville de Vavoua
est de 1 288 mm répartis assez inégalement : des
orages suivis ,de, pluies violentes peuvent survenir en
pleine saison sèche (décembre et janvier).
2.2. Végétation
Le paysage de la région se présente comme une
mosaïque de forêt et de savanes.
En fait ce paysage a été remodelé par l'homme
qui depuis plusieurs années s'est implanté là pour
créer des plantations. La foret déjà dégradée par la
sécheresse et par les forestiers (photogr. 1) a été peu
à peu • rongée B par les cultivateurs qui ont choisi les
endroits les plus favorables pour les caféiers, les
cacaoyers et quelques cultures ~vrières (bananes,
manioc. mais...) (photogr. 2). Les rendements relati-
vement importants obtenus par les premiers cultiva-
teurs ont fayorisé l'implantation d'un nombre de plus
en plus élevé de personnes qui ont commencé à défri-
cher les terres encore libres mais, évidemment, les
plus éloignées des villages et les, moins propices à la
culture.
Ainsi autour de la ville de Vavoua une prospec-
tion aérienne pennet d'observer: un «tapis» presque
continu de plantations dominé par de grands arbres
non abattus (photogr. 3) ; quelques îlots de forêts non
défrichés car protégés ou impropres à la culture; des
zoneS • savanisées» réservées aux cultures vivrières;
des savanes sèches incultes.
Au soL les prospections pennettent de découvrir
un nombre relativement important de plantations
(caféiers surtout) abandonnées à cause de mauvais
rendements' (vieillesse des plants, mauvaises pra-
tiques culturales).
2.3. Faune
Dans la sous-préfecture la faune sauvage est
relativement pauvre. Les animaux les plus souvent
rencontrés sont l'aulacode et le gJlib harnaché.
La faune domestique est importante : les trou-
peaux de bovins sont fréquents et assez souvent im-
portants; les porcins abondent autour des v~llages.
2.4. Vimplantation de l'homme
Nous avons signalé plus haut qu'un nombre de
plus en plus grand de cultivateurs s'était installé
dans cette région pour -mettre en culture des milliers
d'hectares. Dans la ·zone du foyer (Koudougou,
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FIG. 1. - Situation de Vavoua en Côte d'Ivoire.
Cail. O.R.S.T.O.M., sér. Ent. méd. et Parasitol., vol. XVIII, nO 3, 1980 229-243 231
PHOTO 1. - Forêt sèche dans la région de Vavoua.
PHOTO 2. - Défrichement de la forêt
pour la mise. en culture.
PHOTO 3. - Jeune plantation de caféiers
dominée par des grands arbres non exploitables.
ESSAIS DE MÉTHODES DE LUTTE CONTRE LES GLOSSINES EN COTE D'IVOIRE. 1.
Koetinga) il s'agit presque uniquement de travailleurs
immigrés d'origine voltaïque.
Parmi ceux-ci on peut distinguer deux catégo-
ries :
- les plante1lTS : installés depuis plusieurs années
avec leur famille, ils possèdent des plantations sou-
vent vastes. La plupart sont établis définitivement et
ne rentrent dans leur pays d'origine que rarement et
toujours pour peu de temps. Ils travaillent eux-mêmes
dans les plantations aidés par certains membres de la
famille et par des manœuvres;
- les manœ1lvres : ce sont des travailleurs sai-
sonniers, instables, venant dans la région pour les
récoltes et se déplaçant vers d'autres secteurs dès que
la cueillette est achevée. C'est une tranche de popula-
tion difficilement contrôlable qui, sur le plan épidémio-
logique, pose peut-être le plus grave problème.
On peut distinguer deux types d'habitat corres-
pondant approximativement aux deux catégories
décrites ci-dessus :
- les villages: bourgades de moyenne impor-
tance, ils rassemblent les planteurs et leur famille
. (photogr. 4). C'est là que se font les opérations de
traitement du café et où sont installées les écoles. Il
s'établit donc un va-et-vient incessant entre ces vil-
lages et les campements de culture ;
- les campements de culture: implantés au cœur
même des plantations, dans de petites clairières; ils
sont constitués de quelques maisons (3 ou 4 au maxi·
mum). C'est dans ces campements que vivent pério-
diquement les manœuvres. Mais certaines familles
(hommes, femmes et enfants) y vivent tout au long de
l'année (photogr. 5).
Comme nous le précisons plus haut, il se crée
entre les villages un va-et-vient important (transport
du café, approvisionnement en vivres et en eau, etc.)
qui a provoqué un réseau très complexe de routes, de
pistes carrossables, de sentiers pour bicyclettes et de
minuscules chemins pour piétons. Seules des photos
aériennes prises à basse altitude permettent de les
distinguer et il faudra en tenir compte pour une cam-
pagne de lùtte à grande échelle car si ces voies, de
communication sont d'excellents repères, ce sont aussi,
et surtout, des lignes de "01 idéales pour les glossines,
lignes de vol favorisant la dispersion.
2.5. L'implantation des ~lossines
Quatre espèces sont implantées dans la région de
Vavoua : Glossina palpalis s. l, Glossina pallicera
(toutes deux appartenant au groupe palpalis) , Glos-
sina nigrojllsca, Glossilla jllsca fusca (appartenant
toutes deux au groupe fusca).
Une cinquième espèce, Glossina longipalp-is
(groupe morsitans) , existe mais ne se rencontre que
très rarement.
2.5.1. CAPACITÉ VECTORIELLE
Il est certain que G. palpalis est le vecteur majeur
des trypanosomes humains (et animaux), cependant
on ignore tout du pouvoir de transmission que pour-
rait avoir G. pallicera. Cela montre clairement que des
études bio-écologiques sont indispensables. On ignore
également le rôle des deux autres espèces qui ont la
réputation de ne pas être des vecteurs de trypanoso-
miase humaine.
2.5.2. ÉCODISTRIBUTION
Les premières observations effectuées de no-
vembre 77 à mars 78 par Challier & Gouteux (loc. cit.)
peuvent être résumées de la façon suivante :
- les glossines occupent pratiquement tout le
territoire (plantations, forêt-galerie du Dé, pourtour
des villages et des campements, proximité des points
d'eau, sentiers dans les plantations et les îlots
forestiers) ;
- les densités ne sont jamais très élevées sauf
à la périphérie des villages;
- on constate un effet de lisière important, les
captures étant toujours plus nombreuses à proximité
de celles-ci;
.- la reproduction se fait surtout dans les plan-
tations si on en juge par le pourcentage élevé de glos-
sines ténérales (observation confirmée par les études
écologiques -'recherche des pupes - entreprises
depuis janvier 1979) ;
- la dispersion à partir des gîtes de reproduction
est importante grâce à la capacité de vol des glossines,
grâce aussi à l'abondance des voies de communica-
tion (grandes ou petites) créées par l'homme;
- la concentration est maximum dans les lieux
où la nourriture abonde, les lisières de villages notam-
ment où se truuvent un grand nombre de porcs;
- l'infection des glossines ne peut avoir lieu
qu'au niveau des gîtes de reproduction (principale-
ment les plantations) mais la contamination peut se
faire à peu près n'importe où compte tenu à la fois
du pouvoir de dispersion des tsé-tsés et de la dilution
de la population humaine (récolte du café).
En résumé, on peut ,dire qu'en secteur pré-fores-
tier, l'homme par ses activités agricoles a favorisé
l'implantation de populations de glossines: il leur a
fourni des gîtes propices, des lignes de vol dégagées,
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PHOTO 4. - Yillage installé dans une savane en bordure du système forêt/plantations.
1
PHOTO 5. Campement de culture au centre d'une plantation.
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de la nourriture en abondance. Dans les foyers de
savane où les glossines sont concentrées linéairement
le long des galeries forestières, le contact homme-
mouche est généralement de courte durée mais il est
intense, et les zones d'infection de la mouche, ainsi
que celles de la contamination de l'homme, se che-
vauchent. En secteur pré-forestier, au contraire, les
glossines occupent un territoire immense, d'où de
faibles densités apparentes, avec quelques zones de
concentration (lieux de repos, zones de rassemble-
ment des hôtes nourriciers); les contacts hommes-
mouches ne sont nombreux que par la présence quasi
permanente de l'homme dans les gîtes à glossines.
3. STRATÉGIE D'UNE CAMPAGNE DE LGTTE
Lutter contre les. glossines exige bien sûr de
connaître le comportement de l'insecte. Cependant
au moment où le programme d'essais de lutte insec-
ticide fut mis sur pied, bien des points étaient encore
obscurs. Ce programme fut donc proposé en fonction
des observations acquises en cinq mois de saison sèche,
en fonction d'essais limités réalisés dans cette zone
(Challier & Gouteux, b, lac. cit. ; Laveissière & Boli,
-19i7) et surtout grâce aux connaissances acquises
depuis plusieurs années par le Laboratoire d'Ento-
mologie du Centre Muraz dans diverses zones bio-
.géographiques de l'Ouest africain.
L'objectif d'une campagne anti-tsé-tsés est bien
sûr l'élimination du vecteur, la destruction de tous les
insectes infectés au moment des opérations. Mais la
campagne vise aussi à empêcher ou du moins à limiter
la réinvasion pendant le temps qui est nécessaire aux
équipes médicales pour faire des prospections exhaus-
tives.
Les malades évacués du foyer ou guéris, les glos-
sines pourront se réinstaller sans trop de risques à
condition, bien sùr, que s'exerce une surveillance cli-
nique rigoureuse.
:\fais l'objectif des entomologistes est aussi de
trouver une ou des méthodes possédant les qualités
suivantes:
- rapidité de mise en place : le facteur temps
est l'un des plus important compte tenu surtout de
la brièveté de la saison sèche en secteUr pré-forestier;
- effet rémanent: pour éviter la répétition des
traitements et laisser suffisamment de temps aux
médecins et parasitologistes pour le dépistage de tous
les malades;
- facilité : les traitements doivent être le· plus
simple possible pour que des personnes non spéciali-
sées puissent les effectuer;
- économie : seul le résultat compte, mais il
est bien certain que des méthodes économiques et
efficaces permettront d'augmenter la superficie du
secteur traité;
- absence de pollution : le problème de la· pol-
lution dans le secteur de Vavoua n'est pas aussi grave
que dans les zones de savane où les traitements se font
le long des cours d'eau; cependant des pulvérisations
inconsidérées d'insecticide (pour prendre un exemple
de traitement) risquent de provoquer des dégâts dans
les cultures lorsque la pollinisation est entomophile;
ils risquent aussi d'occasionner des intoxications si
le produit est déposé sur les plantes « comestibles» ;
enfin la limitation de .la pollution entraîne obliga-
toirement une économie.
Le programme proposé à la Côte d'Ivoire com-
portait donc deux catégories de traitements qui,
nous le pensons, possèdent les qualités énumérées
ci-dessus. Ces méthodes sont basées sur la connais-
sance du comportement de la mouche tsé-tsé :
Il s'agit:
- du piégeage à l'aide d'écrans imprégnés d'in-
secticide rémanent;
- de pulvérisations sélectives d'insecticide réma-
nent sur les lieux de repos.
4. LES BASES BIO-ÉCOLOGIQUES DES ESSAIS
PROPOSÉS
4.1. Les écrans
Le piège biconique Challier-Laveissière (1973)
élaboré au Laboratoire d'Entomologie du Centre
Muraz a permis de constater:
- la supériorité du piégeage sur les autres tech-
niques comme méthode d'échantillonnage des popu-
lations de glossines;
- l'efficacité du piégeage comme méthode de
lutte (Laveissière & Couret, 1979) contre les glos-
sines dites riveraines;
- -l'attractivité des tissus bleus pour les glos-
sines du groupe palpalis (Challier et al., 19i7).
Les écrans que nous décrirons plus loin sont
donc une simplification du piège biconique. La glos-
sine attirée au cours de ses déplacements par l'écran
bleu se pose sur le tissu imprégné d'un insecticide
rémanent et prend alors une dose létale de produit.
4.2. Les pulvérisations séleetlves
Il a déjà été dit que les captures de glossines
étaient plus importantes au niveau des lisières qu'au
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centre des plantations par exemple. Nous savons aussi
que les mouches tsé-tsés, du groupe palpalis exclusi-
vement, ont des lieux de repos diurnes particulière-
ment limités dans l'espace en zone de savane (Bois et
al., 1977; Laveissière et al., 1978). Une extrapolation
nous a permis de penser que, durant la saison sèche
chaude, en secteur pré-forestier, les glossines avaient
un comportement très voisin.
Il fut ainsi envisagé dene pulvériser un insecticide
rémanent que sur les lisières (plantations, villages,
sentiers) sur une hauteur d'environ 1,20 à 1,50 m,
sur une profondeur de 3 m environ (correspondant à
la portée des appareils utilisés).
4.3. Association des deux méthodes
Une zone a été réservée à l'association des deux
techniques précédentes pour mettre en évidence une
éventuelle synergie.
5. ORGA~ISATION DES ESSAIS
5.1. Présentation du plan
Les « glossinologistes li du Centre Muraz ont éla-
boré en mai 1978 un programme d'essais de méthodes
de lutte, rentrant dans les activités de la section,
financées en grande partie grâce à une subvention du
gouvernement ivoirien.
Ce projet !ut présenté par le Dr J. Brengues à M.
le ~Iinistre d'Etat, l\Iinistre de la Santé publique et
de la Population de Côte d'Ivoire, à M. le Directeur
de la Santé publique et de la Population et aux Per-
sonnalités responsables de la Santé.
Les fonds rapidement mis en place ont permis
de commander suffisamment a. l'avance les produits
et le matériel et de commencer les essais à la date
prénle.
5.2. Période des essais
Compte tenu du régime des pluies de la région
de Vavoua, il était pré\'u d'installer le personnel et le
matériel fin nO\'embre 1978 et de commencer les essais
au plus tard à la fin de la première semaine de
décembre (début de la saison sèche).
Les é\'aluations ont eu lieu régulièrement une
fois par mois, jusqu'en juillet 1979.
C. LAVEI55IÈRE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
5.3. Personnel
L'équipe chargée de ces essais se composait de :
- 2 entomologistes médicaux (O.R.S.T.O.M.);
- 1 technicien en entomologie médicale
(O.RS.T.O.M) ;
- 2 auxiliaires de laboratoire (O.RS.T.O.M.);
- 1 chef d'équipe;
- 9 manœuvres (dont 2 O.RS.T.O.M.) ;
- 3 chauffeurs (dont 1 O.RS.T.O.M.).
Outre ces 18 personnes il a été recruté de 25 à
35 manœuvres (selon les jours) dans les villages situés
dans la zone du fover. Ce recrutement a été rendu
possible grâce à l'obligeance de MM. les Chefs des
villages de Koudougou-Pk 8, Koetinga et Koudougou-
Carrefour.
5.4. Moyens de transport
Nous disposions de :
- 1 Land-Rover Station Wagon;
- 1 Land-Rover Pick-Up;
- 1 Super Goélette Renault;
- 1 Peugeot 404 bâchée.
En outre le Dr Stanghellini, Médecin Chef du
secteur de Daloa, a bien voulu mettre à notre dispo-
sition une autre 404 Peugeot bâchée. .
5.5. Matériel
Pour procéder aux pulvérisations nous avons pu
obtenir 15 atomiseurs Solo Port 423 (RI, appareils
largement utilisés en Côte d'Ivoire pour le traitement
des cacaoyers.
Étant donné S'On encombrement nous avons
acheté sur place tout le matériel I].écessaire à la dilution
de l'insecticide et à son transport sur les lieux de
travail :
- 12 fûts de 200 litres;
- 20 fûts de 60 litres.
Nous ne mentionnerons ICI que pour mémoire
tout le petit matériel indispensable: robinets, seaux,
entonnoirs, machettes, petits bidons, petit outillage,
etc.
5.6. Insecticides
Pour l'imprégnation des écrans et les pulvérisa-
tions nous avons utilisé:
la K-Othrine (RI de Procida, sous forme de concen-
tré émulsifiable de décaméthrine à 2,5 % de matière
active.
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Xous avions prévu d'effectuer des pulvérisations
d'endosulfan qui aurait servi d'insecticide de référence.
Le produit n'ayant pu être livré à temps nous l'avons
remplacé par :
le Magirol 25 (Rl de Procida, concentré émulsi-
fiable de D.D.T. à 25 ~~ de matière active.
5.7. Précautions prises pour les manipulations
Les insecticides utilisés, surtout la décamé-
thrine, étant des produits toxiques à l'état pur et
très irritants une fois dilués nous avons dj prendre
quelques précautions pour les manipulations et les
pulvérisations.
Toute personne chargée des dilutions était munie
de gants en caoutchouc et de lunettes. Lors des pul-
vérisations, les porteurs d'appareils disposaient de
blouses de travail, de lunettes et de bottes.
Le matériel ayant contenu ou touché l'insecti-
cide était exclusivement réservé à cet usage puis
enfermé après la fin des travaux.
Toute demande de. décaméthrine formulée par
les planteurs a été systématiquement rejetée pour'
éviter les accidents.
6. DESCRIPTION DES MÉTHODES TESTÉES
6.1. Les écrans
Les écrans avaient déjà été testés en 1978 par
Challier & Gouteux (1978) sur une plantation de 3 ha
environ.
6.1.1. DESCRIPTIO~ (photogr. 6)
Les écrans consistent en une pièce de tissu bleu
roi (6i o~ coton, 33 01) résine polynosique), de 120 X
80 cm.
Deux ourlets à chaque extrémité pennettent la
fixation et le lestage :
- une corde de chanvre passant dans l'ourlet
supérieur est fixée de part et d'autre de l'écran à
deux piquets en fer à béton ordinaire. Ces piquets
(1,60 ml, pointus à une extrémité, écrasés à l'autre
avec un trou pour le passage de la ficelle, sont plantés
en terre à une distance légèrement supérieure à la
largeur du tissu (pour obtenir une bonne tension de
la ficelle). La ficelle est ensuite nouée dans deux œil-.
lères pratiquées de part et d'autre de l'extrémité
supérieure de l'écran. L"ne petite tige de fer (50 cm)
est engagée dans l'ourlet du bas pour lester l'écran,
donc pour le tendre, et éviter son enroulement autour
de la corde lors de rafales de vent.
6.1.2. IMPRÉGNATION
Les écrans ont été imprégnés à l'aide de déca-
méthrîne à la dose de 75 mg de matière active par
mètre carré de tissu.
L'opération a été effectuée manuellement dans
des cuves où l'on versait la dose de produit dilué dans
l'eau, calculée pour une cinquantaine d'écrans. Après
trempage et essorage les écrans étaient mis à sécher




La méthode n'ayant jamais été testée S1.1r une
aussi grande échelle et le matériel étant assez lourd,
les équipes devaient se composer de :
- 2 manœuvres porteurs de piquets (15 chacun) ;
- 1 manœuvre porteur d'écrans;
- 2 personnes repérant les emplacements et
installant les écrans, munies de marteaux, ciseaux,
rouleaux de corde.
Selon les jours, 3 à 4 équipes étaient ainsi consti-
tuées.
6.1.3.2. Emplacements choisis (photogr. 7, 8, 9)
D'une façon générale les écrans étaient disposés
dans tous les endroits où, l'expérience l'ayant montré,
les glossines sont les plus nombreuses et où elles ont
des chances de rencontrer un écran lors de leurs
déplacements. Ce sont :
- les plantations : le long des lisières, le long des
sentiers les traversant, les aires de séchage du café,
les clairières dégagées et ensoleillées;
- les pourtours de villages et de campement : sur-
tout au niveau des aires de repos des porcs;
- les points d'eau proches de villages;
- le long des sentiers importants;
- le long des axes routiers longeant la zone expéri-
mentale;
- dans la galerie forestière bordant le Dé;
- dans les clairières des îlots forestiers.
6.1.3.3. 51lperficie couverte
Mille écrans ont été plantés dans la zone d'essais
qui a une superficie approximative de 400 hectares.
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PHOTO h. - Écran imprégné installé en bordure de '-ilIage.
Le piège biconique donne l'échelle.
PHOTO i. - Écran installé au centre d'une plantation.
PHOTO 8. - Écran installé le long d'un sentier.
PHOTO \J. - Écran installé
près cl'un point d'eau.
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PHOTO 10. - L'atomiseur Solo Port '123
utilisé pour les pulvérisations,
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La densité d'écrans à l'hectare, voisine de 2,5, ne
représente pas cependant la réalité. Il faut en effet
tenir compte des secteurs inaccessibles aussi bien
pour l'homme que pour la glossine où n'ont pu être
posés les écrans, à savoir : les îlots forestiers, les
plantations abandonnées (végétation très dense) et
les savanes herbeuses.
La densité prévue était de 10 écrans par hec-
tare, en fait elle dut s'approcher de 5.
6.1.3.4. D~ITée de l'expérimentation
Compte tenu de l'innovation de la méthode et de
l'inexpérience des équipes, il a fallu près de 2 semaines
pour couvrir 4 kml •
6.2. Les pulvérisations sélectives
6.2.1. L'APPAREILLAGE; (photogr. 10)
Les atomiseurs Solo Port 423 (R) sont des pulvé-
risateurs à moteur 2 temps et turbine. L'insecticide
contenu dans un réservoir de 12 litres s'écoule par
gravité jusqu'à l'extrémité d'un tube de pulvérisation
où se trouve une buse de diamètre calibré (inter-
changeable). L'air, pulsé par la turbine actionnée par
le moteur, pulvérise le produit en particules fines et le
projette à une distance de 3 m pour des zones de végé-
tation moyennement dense.
L'appareil est porté à dos d'homme. D'un poids
voisin de 25 kg une fois rempli, il est d'un maniement
relativement aisé.
Cn nettoyage et un entretien régulier sont indis-
pensables.
6.2.2. DOSES n'UTILISATIO:O<
Les dilutions ont été calculées en fonction du
débit de l'appareil (choisi en pré-sélectionnant le
diamètre d'ouverture de la buse) et en fonction des
doses de matière active à· épandre.
Ces doses sont pour :
- la décaméthrine : 30 g de matière active au
kilomètre linéaire de lisière, soit, pour une portée de
3 m, 100 g à l'hectare;
- le D.D.T. : 7,5 kg de matière active à l'hec-
tare.
Ayant calculé la vitesse moyenne d'un porteur
d'appareil nous avons choisi:
- la buse nO 2 pour la décaméthrine débitant
2 litres par minute;
- la buse nO 4 pour le D.D.T. débitant 2,5 litres
par minute.
C. 1..-\VEISSIÈRE. ].-1'. GOUTEUX. D. COURET
Les produits commerciaux ont dont été ramenés
aux concentrations suivantes :
- 1 roo pour la décaméthrine ;
- 7,5 % pour le D.D.T.
6.2.3. ORGANISATION
Les personnes chargées des pulvérisations ont
été réparties en deux groupes à l'intérieur desquels
étaient constituées des équipes de 2 ou 3 porteurs
d'appareils sous la direction d'un chef d'équipe.
La zone à traiter étant vaste, sans piste carros-
sable, il a fallu prévoir 2 porteurs de fûts pour un
appareil. Ces porteurs devaient faire la navette entre
les véhicules et le front des pulvérisations. Ce travail
difficile, très ingrat, est le principal facteur limitant
la rapidité des traitements.
6.2.4. ZONES TRAITÉES
La zone traitée par les pulvérisations couvre à peu
près 4 km l (2 kml pour chaque insecticide).
Le secteur choisi peut être considéré comme une
seule et même plantation bordée d'une bande de forêt,
avec quelques îlots forestiers et, comme pour la zone
écrans, de nClmbreuses plantations abandonnées.
Xous avons pulvérisé (photogr. 11 et 12) :
- les lisières des plantations et des îlots fores-
tiers;
- les bords des routes, sentiers et chemins;
- les pourtours des villages et des campements
de culture;
- les lisières des champs de culture.
En résumé. ont été traités les gîtes du même
type que ceux où furent installés les écrans, excepté
le centre des plantations.
6.2.5. VÉGÉTATION TRAITÉE
Pour pulvériser le D.D.T. aussi bien que la déca-
méthrine nous nous sommes basés sur les observations
faites, en savane, sur les lieux de repos diurnes des
glossines du groupe palpalis : les produits ont été
déposés entre 0 et 1,20 à l,50 m de hauteur, aussi
bien sur le feuillage que sur les organes ligneux;
cependant nous avons particulièrement fait attention
à traiter les contreforts des grands arbres (photogr. 13)
et la partie inférieure des troncs couchés ou inclinés
(photogr. 14).
Les études écologiques, commencées en janvier
1979, ont confirmé que ces points sont bien les lieux de
repos les plus fréquemment choisis par les quatre
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PHOTO 13. - Contreforts d'un arbre géant,
utilisés comme lieux de repos diurne par les glossines.
PHOTO J'•. - .\rbre couché servant de gîte de repos
et de gîte de reproduction.
espèces de glossines présentes dans la région de
Yavoua (Gouteux et al., en préparation).
6.2.6. DURÉE DE L'EXPÉRnlE~TATION
La zone insecticide a été couverte en :1 semaines.
6.2. ï. QU...."TITÉS D' r"SECTICIDES UTILISÉES
Sur les 1 100 litres de Magirol 25 commandés,
nous avons utilisé 925 litres. D'après les doses indi-
quées plus haut, nous avons traité 103 km de lisière.
Sur les 320 litres de K-Othrine, nous avons con-
sommé près de 200 litres ce qui représente 200 km
de lisière traités (environ 50 litres ont été utilisés pour
l'imprégnation des écrans.)
Il est très difficile d'extrapoler la superficie traitée
à partir du nombre de kilomètres de lisière pulvérisés.
Certains secteurs, comme nous l'avons déjà dit, sont
une seule et même plantation sans limites visibles
entre les différentes parcelles; d'autres sont morcelées
par des zones incultes broussailleuses; certaines
.plantations enfin, mal entretenues, représentent pour
une même superficie deux ou trois fois plus de kilo-
mètres traités. De plus les lisières n'étant pas recti-
lignes une plantation d'un hectare n'a jamais un péri-
mètre voisin de 400 m.
6.3. Association des deux méthodes
Un secteur d'environ 50 hectares (superficie
approximative) a été traité à la fois par les pulvéri-
sations de décaméthrine et par les écrans. Pour cet
essai nous avons utilisé 400 écrans .
7. LA ZONE D'EXPÉRIMENTATION (fig. 2)
Du point de vue végétation et géographie hu-
maine la zone traitée correspond à la description faite
au chapitre 2.
7.1. ZOne écrans
Cette zone est axée sur le sentier carrossable
rejoignant la forêt du Dé, un peu en dessous de Kou-
dougou-Carrefour, au village de Mafia. Elle affecte
la forme d'un quart de cercle aboutissant au sud-ouest
à la route Vavoua - Koudougou-Carrefour et au nord
à la route Koudougou-Carrefour - Koetinga.
La plantation de contrOle se situe au cœur même
de la zone.
ï.2. Zone des pulvérisations
Celle-ci est comprise ~ntre les deux axes routiers:
Koudougou-Carrefour - Zuenoula et Koudougou-Car-
.refour - Koetinga. Elle est divisée en deux secteurs :
- zone D.D.T. avec une plantation de contrOle
au centre de la zone, à 200 m de la route;
- zone décaméthrine avec deux plantations de
contrOle :
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FIG. 2. - La zone des essais
- une plantation propre, d'une superficie impor-
tante;
- une plantation plus petite, très mal entretenue,
envahie par des graminées géantes. .
i.3. Zone d'association des deux techniques
Elle est située au nord de la précédente et au nord
et à l'est du village de Koetinga. Il s'agit d'une vaste
plantation ou plutôt d'une série de plantations jux-
taposée avec des lisières mal définies et quelques îlots
forestiers importants. La zone de contrôle est située au
cœur de la zone traitée à 400 m de Koetinga.
iA. Zone témoin
l-ne plantation témoin. riche en glossines, a été
choisie au bord de la route Koudougou-Zuenoula, à
5 ~ de l'extrémité de la zone des pulvérisations.
Cet éloignement est nécessaire pour éviter une réper-








disposition des différents secteurs.
7.5; Autres zones d'évaluation
Outre ces 6 plantations de contrôle nous avons
choisi 3 autres secteurs pour apprécier l'effet des
divers traitements sur d'autres types de gîtes. Il s'agit:
- de l'axe routier Koudougou-Koetinga,
- du village de Koetinga (lisière),
- du village de Koudougou-Carrefour (lisière de
la forêt du Dé).
8. ÉVALFATIONS PRÉ- ET POST-TRAITEMENT
Les zones de contrôle ont été choisies durant la
phase de préparation et d'installation et une première
évaluation a eu lieu avant le début des opérations.
Une première évaluation a été effectuée 6 jours
après que chaque zone de contrôle ait été traitée pour
apprécier l'effet immédiat. Les évaluations suivantes
ont été faites une fois par mois.
Pour ces évaluations nous avons utilisé des pièges
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biconiques Challier-Laveissière (1973), placés dans des
endroits choisis à l'avance et repérés grâce à des
piquets : ainsi les captures sont-elles faites, chaque
fois, avec les mêmes pièges et rigoureusement dans
les mêmes lieux.
Le nombre des pièges pour chaque secteur est le
suivant:
- zone écrans = 10 pièges (plantation E);
- zone décaméthrine = 10 pièges (plantation DEC) ;
- zone D.D.T. = 9 pièges (plantation DDT) ;
- zone déca(rléthrine mal entretenue = 5 pièges
(plantation PPH); ,
zone d'association = 5 pièges (plantation ED) ;
village de Koetinga = 5 pièges (KOA) ;
village de Koudougou-Carrefour = 3 pièges (K) ;
route Koudougou-Koetinga = 2 pièces (R) ;
zone témoin = 10 pièges (plantation T).
Les différents paramètres étudiés sont
- le nombre de glossines capturées par jour
pour chaque espèce d'où l'on tire la densité apparente
correspondant au nombre de glossines d'une espèce
capturée par jour et par piège;
~ la sex-ratio, pourcentage de femelles de chaque
espèce par rapport au total capturé;
- l'âge physiologique des femelles (méthodes
Challier, 1965) ;
- le pourcentage de femelles et de mâles téné-
raux (méthode Laveissière, 1975).
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Essais de méthodes de lutte contre les glossines
en zone pré,forestière de Côte d'Ivoire
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Dans le foyer de "trypanosomiase humaine de Vavoua, en secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire, il a été testé trois
méthodes de lutte: les écrans imprégnés de décaméthrine (75 mg m. a.lm
2) .. les pulvérisations sélectives de décaméthrine
(30 g m. a.lkilomètre linéaire) .. l'association écrans et pulvérisations.
. Les pulvérisations ont IIIf effet immédiat beaucoup plus important que les écrans: respectivement 99 % et 88 ~ ~
de rt'duction après fin mois .. dans le même temps l'associatioll des écrans atfx pulvérisations ne semble pas apporter
une grande amélioration. A moyen terme (2-3 mois) les taltx de réduction des populations restent élevés mais toujours
sl/pàieurs avec les pulttérisations. A partir du quatrième mois, écrans et pulvérisation ont un e
ffet identique. Par
contre dans la zone d'association la réduction est pltts élevée que dans le secteur des écrans seuls. A l
ong terme l'adjonc-
tion des écrans renforce l'action de l'insecticide (qui a en grande partie perdu de son efficacité) en limitant la réiwvasion.
Mots-clés: Glossines - Lutte - Piégeage - Insecticides - Côte d'Ivoire.
Summary
TESTS OF :llETHODS FOR TSETSEFLIES CO:-lTROL IN THE SA\"AS:S-A-FO
REST :llOSAIC AREA OF IVORY COAST. 2. QI.:AX-
TIT.-\T1\"E RESI.:LTS o:s- POPULATlO:S-S OF GLOSSDIA PALPALIS S. L.
III the hl/mail sleepillg sic/mess foClts of T'avoua, in the sattanna-forest mosaic area of Ivory Coast, the three fol-
lo"ing me/hods of cOlltrol hm'e beclf tested as far as tsetseflies are C01lcerned: screens impregnated u:ith decamethrin
(i'.j iJ1 g Ill. a.lm 2) .. selectù'e spraying ,cith decalilethrin (30 g 1Il. a.llitiear kilometer) .. and, screens associated ICitll sprayillg.
Olle mOlltll later, spraying had reduced the populations of Glossina palpalis faster and ,cith more efficiency than
th/? SL'recns (respectit'dy !J!J 0 0 alld 88 % o.f reduction) .. in the same time, screeas associated with spraying do not git'e a
highèY reductiolf let'el. 1',,0 or three 11l0nths later, the reduction leve.ls of the populations of tsetseflies remain high bllt
they are et'CIl higher as far as spraying is concerned. On alfd after the fOl/rth montll, screens and spraying have the same
~fIt'ct. 011 the other hal/d, in the area Ichere screms are associated ,cith spraying, the reduction level is
higher thanill the
area dlere tllere are only screms. Moreover, the addition of screens strengthens the long term effect of the insecticide
("'/zieh bas lost most of its ~flicieltcy) by reduciltg the reinvasioll.
Key words Tsetseflies - Trapping - Control- Insecticides - Ivory Coast.
• Entomologiste médical de l'O.R,S. T.O .•H .
•• Techniciell m EI//olllologie médicale de l'O.R.S.T.O.M.
JIission O.R.S.T.O.JT. al/près de l'O.C.C.G.E., B.P. l,500, BouaM, Côte cl'Ivoire.
Cah. O.R.S.T.O.JI., sér. Elit. lIléet. et Parasitai., vol. XVIII, nO :1, 1980 : :Hii·:!.'i!J
C. LAVEISSIÈHE. J.-P. GOUTEUX, D. COUHET
1. IN'TRODCCTIOX
2. ÉPOQCE DE TRAITEMEXT ET DES
ÉVALCATIOKS
La première partie de ce document ayant été
consacrée à la présentation de la zone des essais, des
techniques et du matériel, nous présentons ici les
résultats quantitatifs obtenus sur les populations de
Glossina palpalis s. 1., vecteurs majeurs de la maladie
du sommeil dans le foyer de Vavoua.
Ces résultats concernent la période allant du
1er décembre 1978 - début des essais - à la mi-mai,
après 5 mois d'évaluation.
Les essais des méthodes de lutte ont commencé
la première semaine de décembre, en début de saison
sèche. Cette date fut évidemment choisie pour pou-
voir bénéficier au maximum d'un climat favorable
aux travaux sur le terrain, d'une part, et, d'autre part,
pour profiter d'une présumée concentration spatiale
et d'une diminution numérique des populations de
glossines (cette diminution allant en s'aggravant
jusqu'au début de la saison humide - Gouteux &
Challier. en préparation). En outre. la sécheresse,
toute relative, de cette saison évite une rapide perte
d'efficacité des insecticides rémanents utilisés soit
pour l'imprégnation des écrans soit pour les pulvéri-
sations sélectives.
Xous avons constaté que la saison sèche 1978-79
a été plus I( sévère » que d'habitude: la sécheresse a
été beaucoup plus ressentie que les années précédentes.
Des pluies sun'inrent en décembre et en janvier et
jusqu'à avril mais à un rythme assez faible. La hau-
teur des précipitations fut à peine déficitaire mais la
répartition diffère totalement de celle de 1978 et de la
moyenne relevée sur 10 ans.
4. RÉSCLTATS
:i. ANALYSE DES RÉSULTATS
r Les évaluations avant et après traitement ont été
faites à l'aide de pièges biconiques. Pour chaque plan-
tation de contrôle nous avons enregistré, piège par
piège, le nombre de mâles et de femelles de chaque
espèce.
L'analyse des résultats quantitatifs est basée sur
J'étude de la densité apparente par piège et par jour
(DAP) calculée de la façon suivante:
DAP = tot. (mâles + femelles) capt. durant n jours
(nombre de pièges) X (n jours de capture)
L'effet du traitement est apprécié par:
- le pourcentage de réduction de la DAP :
DAP avant traitement - DAP après traitement
----=""'=-=--,....-,-----;-:--...;.....----- X 100DAP avant traitement
- le pourcentage de réduction corrigé : la baisse
des populations dans la zone témoin étant très impor-
tante, nous. avons été obligé d'en tenir compte en
effectuant le calcul.ci-dessous :
DAP témoin - DAP zone traitée
X 100DAP témoin
aux années précédentes, les populations ne sont pas
revenues à un niveau normal vers la fin du mois de
février. Ceci, évidemment, complique J'analyse des
résultats.
Le nombre ainsi obtenu représente, en pour-
centage, la réduction de la DAP d'une zone traitée
par rapport à la DAP de la zone témoin, pour une
même période; ou encore, en faisant la soustraction
(100 - pourcentage de réduction corrigé) nous obte-
nons la fraction de la D.\P du témoin que représente
la D.\P du secteur traité.
Ce mode de calcul permet d'éviter les erreurs
d'interprétation dues aux fluctuations saisonnières
ou même mensuelles.
·1.1. Écrans Impré~nés (tabl. 1. fig. 1)
Janvier Février Mars Avril
109,8 0 58,7 100,3
(2) (0) (5) (-! )
0 57 139 181








Challier ..\: Gouteux (1978) anient déjà observé une
diminution des densités apparentes des glossines, à
partir du mois d'octobre, dans tous les biotopes.
Cette année, 1978-79, le climat plus sec a accent!lé
cette diminution, comme on pourra en juger d'après
les captures dans la zone témoin. Et, contrairement
4.1.1. EFFET nŒÉDIAT
Six jours après la pose des écrans dans la plan-
tation d'évaluation et ses alentours, la DAP a dimi-
nué de 93 % (de 20,8 à 1,5) ce qui correspond à 87 o~
de réduction par rapport au témoin. .
Cah. O.R.5.T.a.J1., s4r. Ent. II/M. et ParasitaI., \'01. XVIII, nO :J, 1!1~1l 2'.;,-2.")!J
TABLEAU l
Résultats obtenus sur G. palpalis avec les écrans imprégnés de décaméthrine
DAP = densité apparente par jour et par piège
% RéÇ.. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement

















T T T T T T
+- 6 jours + 1 mois -1- 2 mois + 3 mois + " mois + 5 mois(7 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
764 282 '.49 126 85 108
10,91 9,40 7,48 3,15 2,13 2,70
18,6 29,9 44,2 76,5 84,1 79,9
102 78 88 29 30 28
1,46 2,60 1,47 0,73 0,75 0,70
93,0 87,5 92,9 96,5 96,4 96,6
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AvantT T+6jours T+1mois T+2mois T+3mois T+4mois T+5mois
FIG. 1. - Évolution des populations de G. palpalis dans la zone écrans et la zone témoin.
4.1.2. EFFET A )IOYEN TERME (1 ET 2 MOIS)
Au bout d'un mois on observe une légère remon-
tée de la DAP qui passe de 1,5 à 2,6 (seulement 87,5 %
de réduction soit 72 % par rapport au témoin). Cet
excédent de capture peut-être attribué aux pluies du
mois de janvier qui ont pu favoriser la réinvasion en
radoucissant temporaireme~t le climat mais surtout à
la présence de pupes déposées avant et pendant le
traitement : de ces pupes sont sorties de jeunes glos-
sines qui ne sont pas encore rentrées en contact avec
les écrans (les dissections de janvier montrent qu'il y
a dans ce secteur 39 % de nullipares contre 18. %
avant traitement et 19 %dans le témoin pour ce mois
de janvier).
Le stock de pupes dans la zone écrans s'épuisant,
la densité en février, au bout de 2 mois, retombe à 1,47
soit 93 % de réduction. Mais dans le même temps la
DAP du témoin a diminué de 44 %'
4.1.3. EFFET A LONG TERME (3 A 5 )IOIS)
Entre mars et avril; la DAP de la zone écrans se
stabilise autour de 0,73. La réduction brute est donc
de 96,5 % environ. Cependant, la DAP du témoin a
encore diminué (environ 80 %par rapport à décembre)
ce qui nous donne des pourcentages de réduction cor-
rigés relativement faibles, compris entre 74 et 77 %'
4.2. Pulvérisati.ms sélectives d'insecticide
4.2.1. PnvÉRISATIONS DE D.D.T. (tabl. II, fig. 2)
4.2.1.1. Effet immédiat
La réduction de la D.\P a été beaucoup moins
spectaculaire dans la zone DDT que dans la zone
écrans, à peine 80 o~, alors que la DAP avant traite-
ment y étai~ plus faible.
~.2.1.2. Effet li moyen terme
En janvier et février (1 et 2 mois après les pulvé-
risations) la réduction de la DAP est en moyenne de
81 ~ 0' ce qui est faible compte tenu de la baisse de la
DAP du témoin (40 puis 52 %). En février la DAP
de la zone DDT représente à peine moins de la moitié
de celle du témoin.
~.2.1.3. Effet li long terme
Les pourcentages de réduction, à partir de mars,
atteignent et dépassent 92 %' L'effet de l'insecticide,
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d'ailleurs faible, a été renforcé par celui de la séche-
resSe. Mais dans le témoin la population ayant été
réduite de façon importante (de 76 à 84 %) les pour-
centages de réduction corrigés, notamment celui du
quatrième mois (41 %), prouvent bien que le D.D.T.
a pratiquement cessé d'agir.
4.2.2. PULVÉRISATIONS DE DÉCA)IÉTHRINE (tabl. III,
fig. 3)
4.2.2.1. Effet immédiat
Six jours après la fin du traitement nous obte-
nons un pourcentage de réduction très élevé (98,9 %)
que les 35 % de réduction de la DAP du témoin ne
diminuent presque pas (97,5 % de pourcentage de
réduction corrigé) .
4.2.2.2. Effet à moyen terme
La DAP se stabilise à 0,27 en janvier et février
ce qui maintient la réduction à un haut niveau
(98,7 %). Même compte tenu de la baisse de la DAP
du témoin (30 et 44 %) la réduction en pourcentage
corrigé reste satisfaisante (97 et 96 %).
4.2.2.3. Effet à long terme
La DAI> reste très faible en mars (0,25)' puis
remonte progressivement jusqu'en mai (0,68). Bien
qu'en avril on enregistre une réduction de 98 %, le
pourcentage de réduction corrigé (80 % puis 75 % en
mai) indique une baisse d'efficacité de l'insecticide.
4.2.3. PULVÉRISATIONS DE DÉCA)IÉTHRINE DANS UNE
PLANTATION )IAL ENTRETEXUE (tabl. IV, fig. 4)
Cette plantation a été choisie pour évaluer l'im-
pact d'une pulvérisation d'insecticide dans un gîte à
glossines où la nature du sol et les mauvaises pra-
tiques culturales ont favorisé l'installation de gra-
minées géantes (genre Panicum). Ces graminées,
abondantes et denses, masquent la lisière et gênent
par conséquent les pulvérisations (les graminées n'ont
pas été traitées). Elles furent coupées début février
mais avaient atteint une taille presque normale mi-
avril.
4.3.2.1. Effet immédiat
La DAP avant traitement était très forte mais
subit une bonne réduction (96 %) après six jours.
Durant cette période la DAP du témoin ayant diminué
de près de 29 %, le pourcentagè de réduction corrigé
atteint seulement 84 %.
Ca". O.R.S.T.O.NI., sér. Ent. méd. et Parasitai., vol. XVIII, nO 3, 1\>80 : :!',;>-:!;i\>
TABLEAU II
Résultats obtenus sur G. palpalis avec les pulvérisations sélectives de D. D. T.
DAP = densité apparente par jour et par piège
% Réd. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement




















T T T T T T
+ 6 jours -l- 1 mois + 2 mois + 3 mois + 4 mois + 5 mois
(7 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
734 282 449 126 86 108
10,49 9,40 7,48 3,15 2,13 2,70
33,1 '.0,1 52,3 79,9 86,4 79,9
206 77 182 38 45 37
3,27 2,85 3,37 1,06 1,25 0,33
79,6 82,3 79,0 93,4 92,2 97,9
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Avant T T+6jours T+1 mois T+ 2 mois T+ 3 mois T+4 mois T+5 mois
FIG. 2. - Évolution des· populations de G. palpalis dans la zone DDT et la zone témoin.
TABLEAU III
Résultats obtenus sur G. palpalis avec les pulvérisations sélectives de décaméthrine
DAP = densité apparente par jour et par piège
% Réd. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement
% Réd. corrigé: pourcentage de réduction de la DAP par rapport à celle du témoin
ZOXE CAPTURE Avant T T T T T T
T 4- 6 jours + 1 mois + 2 mois -+- 3 mois -+- 4 mois -+- 5 mois(3 jours) (5 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (lt jours) (4 jours)
Total 389 43ï 282 449 126 85 108
TlbIOIX DAP 13,41 8,ï4 9,40 ï,48 3,15 2,13 2,ïO
% Réd. 34,8 29,9 44,2 16,5 84,1 79,9
Total 600 11 8 16 10 11 2ï
DAP 20,0 0,22 0,27 0,21 0,25 0,43 0,68
PL.\.XTATIOX
DEC % Réd. 98,9 98,7 98,7 98,8 91,9 96,6
% Réd. 9ï,5 97,1 96,4 92,1 19,8 i lt,8
corrigé
DAP
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Avant T T+6jours, T+1 mois T+2 mois T+3 mois T+ 4 mois T+5 mois
FIG. :~. - Évolution des populations de G. palpalis dans la zone décaméthrine et la zone témoin.
TABLEAU IV
Résultats obtenus sur G. palpalis avec les pulvérisations de décaméthrine dans une plantation mal entretenue
DAP = densité apparente par jour et par piège
% Réd. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement
% Réd. corrigé = pourcentage de réduction. de la DAP par rapport à celle du témoin
ZO::-:E CAPTURE Ava.ilt T T T T T T
T + 6 jours + 1 mois + 2 mois + 3 mois + 4 mois + 5 mois(3 jours) (3 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
Tot~Ù 389 286 282 '149 126 85 108
TÉMOIN DAP ta,41 9,53 9,40 7,48 3,15 2,13 2,70
% Réd. 28,9 29,9 44,2 76,5 84,1 79,9
Total 590 23 25 39 9 24 12
DAP 39,33 1,53 1,67 1,30 0,45 1,20 0,60
PLANTATION % Réd. 96,1 95,8 96,7 98,9 96,9 98,5
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Avant T T+6jours T+1mois T+2mois T+3 mois T+4mois T+5mois
FIG. '1. - Évolution des populations de G. palpalis dans une plantation mal entretenue (PPH)
et dans l~ zone témoin.
5
4.2.3.2. Effet à moyen terme
Durant les deux premiers mois la DAP est proche
de 1,5 ayant subi une réduction de 96 % environ.
Mais par rapport au témoin cette réduction n'est que
de 82 % contre 97 %, à la même époque, dans la
zone décaméthrine.
4.2.3.3. EIfet à long terme
La situation reste la même en mars, mais les
résultats sont très mauvais à partir d'avril avec une
réduction par rapport au témoin inférieure à 44 %'
4.3. ASSOciation écrans et pulvérisations de déca-
méthrine (tabl. V, fig. 5)
Il faut rappeler que cette zone est moins étendue
et moins protégée des réinvasions que les autres
secteurs.
4.3.1. EFFET UI~IÉDI.-\T
La DAP avant traitement était la plus élevée des
densités enregistrées. L'association des deux méthodes
. de lutte provoque néanmoins une réduction de 98,5 %,
équivalente à celle obtenue dans la zone DEC.
4.3.2. EFFET A ~IOYEX TER~IE
Après un mois, 2 glossines seulement ont été
capturées. La réduction, même par rapport au témoin,
reste à un niveau très satisfaisant (93 % en février).
4.3.3. EFFET A LOXG TER~IE
Au troisième mois les glossines ont pratiquement
di5paru du secteur (D.-\P = 0,05) mais peu à peu on
a5siste à une diminution du pourcentage de réduction
corrigé (ï13"j puis ïO,-l O~) due à la diminution natu-
relle de la population témoin.
-lA. Observations dans les autres secteurs
Rappelons que nous a"ons effectué des évaluations
a,-ant et après traitement dans trois autres secteurs:
- autour du ,-illage de Koetinga, protégé par les
écrans associés aux pulvérisations de décamétbrine :
~ autour du village de Koudougou-Carrefour,
C. LAVEISSIÈRE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
protégé par des écrans; ce village est situé dans une
savane, à proximité de la forêt-galerie du Dé qui elle
aussi fut traitée avec des écrans;
- sur l'axe routier Koudougou-Koetinga dont
les deux bordures on,t été pulvérisées avec de la
décaméthrine.
4.4.1. VILLAGE PROTÉGÉ PAR LES ÉCRANS ET LES PUL-
VÉRISATIONS DE DÉCA~IÉTHRIXE (tabl. VI)
La densité des G. palpalis en lisière du village de
Koetinga était extrêmement élevée (plus de 52) évi-
demment à cause de la présence de nombreux porcs
et de la proximité d'un not forestier au sous-bois
dégagé.
Six jours après la fin des traitements la DAP est
tombée à 0,8 soit 98,5 % de réduction. La chute de la
population s'aggrave en janvier (DAP = 0,4) et jus-
qu'en mars (99,7 % de réduction). En avril et en mai
les glossines sont toujours à un niveau très bas don-
nant une réduction supérieure à 98 % mais il ne faut
pas oublier que dans la zone témoin on enregistrait
une réduction de la DAP proche de 80 %'
Pour cè village, le seul élément de comparaison
dont nous disposons est le résultat des captures effec-
tuées, en 77-78, dans les mêmes conditions, par Challier
& Gouteux (loc. cit.). La précédente saison sèch~ fut
moins sévère dans l'ensemble que celle de 78-79,
cependant en janvier 79 nous avons enregistré 108 mm
de pluie contre 0 en janvier 78. )Ialgré cet excédent
pluviométrique (favorisant la réinvasion et diminuant
l'efficacité de l'insecticide) nous obtenons 99 % de
réduction : l'année précédente la population n'avait
diminué que de 56 ~~. Il faut donc penser que durant
les trois premiers mois le village a été réellement
protégé. La réinvasion s'observe progressivement en
avril puis en mai, les glossines étant sûrement de
moins en moins affectées par la décaméthrine dépo-
sée sur les écrans et sur la végétation.
4.4.2. VILLAGE PROTÉGÉ PAR LES ÉCRANS (tabl. VII).
La DAP, élevée avant la pose des écrans (32,4),
est réduite de 87 %après 6 jours. En janvier on observe
une légère remontée de cette densité équivalente à la
remontée observée dans la zone écrans et avant
vraisemblablement les mêmes causes (éclosion· des
jeunes glossines à partir des pupes). A partir de
février la DAP diminue régulièrement pour atteindre,
en avril, un niveau très bas (0,25) : mais là encore il
faut surtout incriminer les conditions climatiques et,
dans le cas particulier de ce village, les incendies qui
252 Cali. O.R.S,T.O.JI., sir. Eut. méd. et Parasitai., vol. XVIII, nO a, '1980 : 2't5-~59
TABLEAU V
Résultats obtenus sur G. palpalis avec l'association écrans et pulvérisations de décaméthrine
DAP = densité apparente par jour et par piège
%Réd. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement
% Réd. corrigé = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à celIe du témoin
Avant T T T T T T
ZOXE CAPTURE T + 6 jours . +.1 mois + 2 mois + 3 mois + 4 mois + 5 mois(3 jours) (3 jolirs) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
Total 251 286 282 449 126 85 108
Tt~lOIX DAP 12,55 9,53 9,40 7,48 3,15 2,13 2,70
% Réd. 24,1 25,1 40,4 74,9 83,0 79,9
Total 604 9 2 15 1 10 16
PLANTATIO~ DAP ~O,27 0,60 0,13 0,50 0,05 0,50 0,80
ED % Réd. 98,5 99,7 98,8 99,9 98,8 98,0
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FIG. 5. - Éyolution des populations de G. palpalis dans la zone d'association écrans et décaméthrine
et dans la zone témoin. .
C. LAVEISSI~RE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
TABLEAU VI
Résultats obtenus sur G. palpalis autour d'un village protégé par les écrans et les pulvérisations de décaméthrine
DAP = densité apparente par jour et par piège
%Réd. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement
Avant T T T T T' T
ZOXE CAPTURE T + 6 jours + 1 mois + 2 mois + 3 mois + 4 mois + 5 mois
(3 jours) (6 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
Total 7R1 24 6 9 3 9 15
~;:.:À
VILLAGE DAP 52,07 0,80 0,40 0,30 0,15 0,30 0,75
KOETIt'GA
KOA % Réd. 98,5 99,2 99,4 99,7 99,~ 98,6
KOETINGA DAP 37,6 15,2 15,8 9
en 77-78
MOIS O:tCEMBRE JANVIER FtVRIER MARS AVRIL MAI
TABLEAU VII
Résultats obtenus sur G. palpalis autour d'un village protégé par les écrans
DAP = densité appàrente par jour et par piège
% Réd. = pourcentage' de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement
Avant T T T T T T
ZOXE CAPTURE T -+ 6 jours + 1 mois + 2 mois + 3 mois + 4 mois + 5 mois(3 jours) (3 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
VILLAGE Total 292 37 60 53 15 3 14
KO'CDOUGOU DAP 32,4 1. ,11 6,67 2,94 1,25 O,2p 1,56
K % Réd. 87,3 79,4 90,9 96,1 99,2 95,2
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ont détroit certains points de la galerie du Dé (ainsi
que les écrans qui s'y trouvaient) et la chute des écrans
placés autour de l'agglomération. La quasi-totalité de
ces écrans ont en effet été renversés par les animaux
domestiques.
4.4.3. AXE ROUTIER (tabl. VIII)
L'évolution de la densité apparente le long de
l'axe routier Koudougou-Koetinga est identique à
celle des DAP des précédentes zones. Il faut cepen-
dant noter que la DAP n'est jamais descendue en
dessous de 1, signe évident que les routes, chemins
et sentiers sont des lignes de vol fréquentées en perma-
nence par les glossines, favorisant ainsi la réinvasion.
5. ANALYSE STATISTIQUE DES RÉSULTATS
Pour tester l'efficacité réelle des diverses mé-
thodes de lutte nous avons effectué des comparai-
sons statistiques entre les captures avant traitement
(comparaison des moyennes) et après traitement
(test du Xl de Pearson) dans la zone témoin et J.es
diverses zones traitées, puis entre les captures faites
après traitement dans les zones expérimentales.
TABLEAU VIII
Résultats obtenus sur G. palpalis sur un axe routier pulvérisé avec de la décaméthrine
DAP _ densité apparente par jour et par piège
% Réd. = pourcentage de réduction de la DAP par rapport à la DAP avant traitement
Avant T T T 1" T T
ZOXE CAPTURE T + 6 jours + 1 mois + 2 mois + 3 mois + 4 mois + 5 mois
(4 jours) (7 jours) (3 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
Total 267 46 23 49 10 22 13
ROUTE DAP 33,38 3,29 3,83 4,08 1,25 2,75 1,63
R
% Réd. 90,1 88,5 87,8 9.6,3 91,7 95,1
5.1. Comparaison par rapport à la zone témoln
(tabl. IX)
5.1.1. ZO:\'E ÉCRANS
Avant traitement la comparaison des moyennes
de capture ne fait apparaître aucune différence
significative entre la DAP de la zone témoin et celle
de la zone écrans.
Le test du Xl de Pearson montre que, même
au bout de 5 mois, les captures sont significativement
plus faibles dans la zone considérée que dans la plan-
tation témoin.
5.1.2. ZONE DES PULVÉRISATIONS SÉLECTIVES
5.1.2.1. Zone DDT
Avant traitement les niveaux de capture dans
ce secteur et dans la zone témoin étaient comparables.
Les deux premiers mois, bien que les résultats quanti-
tatifs soient assez décevants, les captures sont signi-
ficativement plus basses . que dans le témoin. Les
gl~ssines ayant réenvahi les plantations, le qua-
trième mois, on ne remarque plus de différence signi-
ficative.
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TABLEAU IX
Comparaison des résultats obtenus avec les différentes méthodes par rapport à la population témoin
T = témoin
TR = zone traitée
(Avant traitement: comparaison des DAP; après traitement: comparaison du total journalier des captures)
Avant T T -l- ii jonrs T + 1 mois T + 2 mois T + :J mois l' + l, mois T + 5 mois
zü!'m DAI'
T TH. l' TH. T TH. T TH. T TR T TR T TR
13,1d 20,83 109,1 tt.,6 94 2f. 74,8 1f.,7 31,5 7,3 21,3 7,5 27 7
E t = l,Ii71i X2 = li8,2028 XI 5G,li331 XI = 58,Oli51 XI = 26,1576 XI = 13,8295 X· = 21,31.89







"'00 P < 1 "'00
15,li8 lli,Oli lOt" !) 29,1. 91• 25,7 74,8 30,3 31,5 9,5 21,3 11,3 27 9,3
DDT t = 0,1119 XI = 21i,2831, XI 25,0033 XI = 11,G31.6 XI = 8,91i82 XI 2,101,6 XI 6,5680




p< 1 %0 N.S. p< 2%.,
13,1,1 20,00 87,1, 2,2 91, . 2,7 74,8 2,7 31,5 2,5 21,3 1. ,3 27 6,8
DEC t 1,1,7a XI = 95,li077 XI = 100,lt794 XI = 82,2042 XI = 35,556(i XI = 18,731t l, XI 20,6432
N.S. ddl = 18 P < 1 %0 p< 1 %0 p < 1 %0 p< 1
"'00 P < 1 %0
p < l' %0





10:1,8198 XI 109,Oli55 XI = 85,22',0 XI = 1.3,I.H90 XI = 23,7391i XI = 1,0,9381
P = 1 1.", ddl --- 1:1 P < 1 ioo p< 1 %0 p < 1 1.", p < 1
"'00
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5.1.2.2. Zone décaméthrine
Comme dans la zone écrans, dans la zone traitée
sélectivement à la décaméthrine, les captures, d'abord
aussi importantes que dans le témoin, deviennent vite
très significativement inférieures et le restent durant
5 mois. L'effet de la sécheresse, qui a affecté toute la
région, n'a pas été suffisamment important pour
masquer l'effet du traitement.
5.1.3. ZO~E D'ASSOCIATIO~ DES ~IÉTHODES
Avant traitement les DAP de cette zone et du
témoin différaient significativement. Mais, la densité
étant plus forte au niveau de la zone expérimentale
considérée, cette différence, au lieu de gêner l'analyse,
ne permet que de mieux apprécier l'effet de l'asso-
ciation écrans et pulvérisations durant les 5 mois
d'évaluation. .
.5.2. Comparaison des méthodes entre elles (tabl. X)
Là encore nous comparons par le test du 1.2 les
captures journalières constatées, après traitement,
dans chaque zone.
5.2.1. CmIPARAISON ZO~E. DÉCA~IÉTHRINE/ZONE
ÉCRA~S
La baisse de densité des populations de G. palpa-
lis, dès le premier mois, est significativement plus
importante dans la zone des pulvérisations que .dans
la zone écrans. La différence persiste durant 3 mois.
Le quatrième et le cinquième mois les captures sont à
un niveau identique.
5.2.2. CmlPARAISON ZOXE ÉCRANS/ZONE D'ASSOCIATION
Durant 4 mois, les densités ont été significative-
ment plus basses dans la ;z:one d'association que dans
la zone écrans. Le cinquième mois ces densités (respec-
tivement 0,7 et 0,8) sont pratiquement identiques.
5.2.3. CmIPARAISON ZOXE DÉCA~IÉTHRINE/ZONE
D'ASSOCIATION
Les deux types de traitement ne font pas baisser
les densités significativement plus dans une zone que
dans l'autre, les deux premiers mois. Le troisième
mois une légère différence apparaît, puis, au-delà, le
niveau des populations redevient homogène entre
les deux secteurs .
6. REMARQUES
Avant de .récapituler l'ensemble des résultats. il
nous faut rapporter quelques observations pratiques
faites au cours des traitements et des évaluations.
6.1. Les écrans
Peu de temps après l'installation des écrans
nous avons dù constater qu'un certain nombre d'entre
T.\BLEAU X
Comparaison des différentes méthodes entre elles
(comparaison portant sur le total des captures; ddl = 1)
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eux (nombre impossible à évaluer avec exactitude)
avait disparu, principalement le long des voies de
communication. D'autres écrans furent renversés
soit par les véhicules soit par les animaux. D'autres
encore furent détruits par des incendies. Il était évi-
demment impossible de les remplacer ou de les
remettre tous en place.
Il faut aussi noter quelques imperfectibns de la
technique elle-même: rupture de la ficelle (donc chute
de l'écran) à cause des frottements, au niveau des
œilletons des piquets; chute de l'ensemble piquets-
écrans lors des orages ou des coups de vents car les
piquets plantés en décembre n'ont pu être suffisam-
ment enfoncés dans le sol alors très sec (les coups de
marteau portés aVec trop de violence risquent d'écra-
ser l'œilleton) ; enroulement de la toile autour de la
ficelle ou des piquets, lors des coups de vent, ce qui
diminue l'attractivité de l'écran.
Sans nul doute, ces incidents ont influencé défa-
vorablement les résultats. La densité'des écrans, déjà
faible au départ pour les raisons mentionnées dans la
première partie, a été encore diminuée: ceci a sûre-
ment permis une réinvasion plus importante et plus
rapide.
Enfin la repousse de la végétation, à partir du
mois de février, a diminué la visibilité des écrans,
donc a diminué leur efficacité.
6.2. Les pulvérisations
Les pulvérisations de D.D.T. et de décaméthrine
ont été faites avec les mêmes appareils et la même
méthode, aussi, la seule cause de l'échec du premier
produit ne peut être que la qualité de la formulation,
peu ou mal .adaptée aux conditions climatiques
(brouillards et rosées matinaux).
Dans les zones DEC et DDT, nous avons cons-
taté, au bout du deuxième mois, qu'une grande partie
des zones traitées avait été nettoyée par les plan-
teurs. Ce travail n'est pas fait avant ou pendant la
récolte du café mais après, à partir de février: il
consiste à couper les herbes et plantes inutiles, au
centre mais surtout en lisière de plantations, à net-
toyer les sentiers; aussi à partir de février il en résulte
une diminution appréciable de la superficie végétale
traitée.
Deux autres faits sont survenus au cours des
évaluations :
- la destruction des supports de l'insecticide
par des incendies ;
- les travaux de défrichement d'îlots forestiers
en vue de la création de nouvelles plantations, à partir
de janvier-février : il est donc bien évident que, non
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seulement la végétation traitée a été supprimée, mais
encore il a été créé de nouvelles lignes de dispersion
et de futurs gites à glossines.
6.3. Association des deux techniques
La zone où ont été associés les écrans et les pul-
vérisations a elle aussi été touchée par les incendies,
le nettoyage des plantations et le défrichement, mais
de façon beaucoup moins importante que les zones
précédentes, car mise en culture depuis plus longtemps.
De toute façon l'insecticide a pu agir les deux premiers
mois avant que les lisières soient nettoyées et ce
nettoyage a favorisé un regain d'activité des écrans
en. augmentant leur visibilité.
7. PREMIÈRES CONCLUSIONS
L'analyse des résultats qualitatifs obtenus sur
G. paiPalis doit encore être faite pour tirer les con-
clusions définitives, cependant nous pouvons déjà
faire quelques constatations préliminaires.
Au cours des essais, les différentes techniques de
lutte ont été «aidées Il par la sécheresse anormale-
ment longue du début de l'année 1979 (la chute de
la population témoin en est la preuve). L'analyse
statistique a heureusement permis de prouver que
l'effet de cette sécheresse était insuffisant pour mas-
quer l'efficacité des traitements. Mais ceci reste assez
gênant dans la mesure où, en cas d'application de
l'une ou l'autre des méthodes, la campagne de lutte
ne se fera pas forcément dans les mêmes conditions
de température et d'humidité.
- Toutes les techniques utilisées ont eu une
efficacité réelle, immédiate et à long terme (au moins
3 mois) sauf les pulvérisations sélectives de D.D.T.
qui ont été assez décevantes~ Dans les zones traitées la
baisse des populations a toujours été significative-
ment plus élevée que dans la zone témoin.
- Au bout d'une semaine, les pulvérisations
sélectives de décaméthrine ont réduit les populations
de plus de 98 % : ceci est donc la preuve que les
lisières, en général, représentent les lieux de repos
diurnes de G. palpalis.
- Ces pulvérisations, appliquées le long des
axes routiers, font baisser le niveau des captures : ce
sont donc des lignes de vol très fréquentées par les-
quelles les glossines sont susceptibles de repeupler
un secteur traité.
- La présence de graminées géantes dans les
258 Cah. G.R.S. T.a.M., s4r. Ent. m4d. et Parasitai., vol. XVIII, nO 3, 1980 : 2't5-259
ESSAIS DE METHODES DE LUTTE CONTRE LES
GLOSSINES EN ZONE PRE-FORESTIERE DE
COTE D'IVOIRE.
3 - Résultats qualitatifs obtenus
sur les populations de
Glossina_palpalis s.l.
ARTICLE N°24
Essais de méthodes de lutte contre les glossines
en zone pré-forestière de Côte d'Ivoire
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Les essais de lutte contre G. palpalis s. l., dans le foyer de Vavoua, ont montré que les pulvérisations de décamé-
tirrine sur les lisières et les écrans imprégnés ont des modes d'action différents. L'insecticide déposé sur la végétation touche
également les mâles et les femelles au niveau de leurs lieux de repos; le traitement provoque indirectement un rajeunis-
sement de la population par réduction quantitative des individus âgés; ce rajeunissement, qui ne dure qu'un mois, est dû à
la sOTtie de glossines ténérales des pupariums déposés dans le sol avant et après traitement. Les écrans touchent, moins
rapidement que les puli:érisations, la fraction femelle des populations et principalement les femelles les plus âgées. Le
rajeunissement de la popl/lation, qui persiste au moins 2 mois, est dû, d'une part à la sortie de jeunes glossines des pupa-
ril/ms, et d'autre part à un arrêt moins net de la reproduction: les femelles gr~vides, restant au niveau des lieux de repos,
ne seront attirées par les écrans qu'après la larviposition.
Mots-clés : Glossines - Lutte -' Piégeage - Insecticides.
Summary
TESTS OF )1ETHODS FOR TEST5EFLIES CONTROL IN THE SAVANNA-FOREST .\IOSAIC AREA OF IVORY COAST. 3. QUALITA-
TIYE RESULTS OBTAINED FROM THE POPULATIONS OF GLOSSINA PALPALI5 S. L.
In the human sleeping sickness focus of Vavoua, the methods for controlling G. palpalis s. l. have bem tested and
lla-.:e emphasized that the selective sprayings of decamethrin on the edges and the impregnated screens act different/y.
Tlle deposits of insecticide on the vegetation affect males as <eeU as fe17lales in theù' da)' resting places,. they indirect/y
make the populations YOl/nger dllring the jirst month : older tsetseflies are kiUed and nulliparous teneral flies hatch from
pl/parium deposited in the ground before and during the treatment The screens act less rapidly than the spraying and
mainly affect old females : during 2 n10nths the populations grou: Ylfllnger ou:ing to the elimination of old flies and the
hatching of teneral flies bl/t also ou:ing to a less abrupt stop in the reproduction : the pregnant females stay in their resting
places and are attracted by screens only after the larviposition, so they have the possibility of laying a larva before being
killed.
Key words : Tsetseflies - Control- Trapping - Insecticides.
(1) Les deux premières parties de cet artic1eont paru in Cali. O.R.5.T.O.iH., sé,.. Ent. méd. et Parasitol., vol. XVIII:
nO 3, 1980. ,
• Entomologistes médicaux O.R.5.T.O.M.
•• Technicien en Entomologie médicale O.R.5. T.O.iH.
""fission O.R.5.T.O.J!. auprès de l'O.C.C.e.E., B.P. 1500, Boualié. Côte d'ft·oire.
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1. INTRODUCTION
,
Dans la deuxième publication de cette série nous
avions analysé les résultats quantitatifs obtenus sur
les populations de Glossina palpalis s. 1. lors des essais
des trois méthodes de lutte: les écrans imprégnés, les
pulvérisations sélectives de décaméthrine, l'associa-
tion écrans et pulvérisations. Au bout d'une semaine
les taux de réduction étaient élevés, plus particuliè-
remant dans les zones où furent pratiquées les pulvé-
risations. Après 2 et 3 mois les populations étaient
partout significativement plus basses que dans la
zone témoin mais la réduction était encore supé-
rieures dans la zone des pulvérisati~ns-. L'adjonc-
tion d'écrans imprégnés ne semblait pas, durant cette
période, apporter une amélioration notable. A long
terme, à partir du quatrième mois, la décaméthrine
déposée sur la végétation ayant perdu pour diverses
raisons une grande partie de son efficacité, on ne
. pouvait observer de différEnce entre les effEts des
écrans et des pulvérisations. Par contre dans le sec-
teur où avaient été associées ces deux techniques, on
devait constater que les écrans renforçaient l'effet
des pulvérisations, par limitation de la réinvasion.
Dans cette troisième partie nous analysons les
résultats qualitatifs obtenus lors des évaluations sur
G. palpalis, pour essayer de dégager le mode d'action
des techniques utilisées.
2. 't.Tt'DE DE LA SEX-RATIO
Pour cette étude, comme pour les suivantes,
nous ne pourrons considérer que les zones témoins (T),
écrans (E) et pulvérisations de décaméthrine (DEC)
car les effectifs capturés dans la zone d'association
(ED) sont par trop insuffisants.
Dans le tableau 1 nous portons le nombre de
femelles capturées dans chaque zone ainsi que la
sex-ratio considérée comme le pourcentage de femelles
par rapport au total capturé.
Début décembre, a\·ant les traitements, les pour-
centages de femelles des zones E et DEC différaient
significativement de celui de la zone témoin (tabl. II) : .
dans cette plantation la sex-ratio était inférieure (62 %
contre respectivement ï6 et 70 %). Au cours du mois
de janvier, dans la zone témoin, on assiste à une aug-
mentation du pourcentage de femelles qui se stabilise
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à près de 71,S % en février (1 et 2 mois après le trai-
tement). A partir de mars, le pourcentage diminue
pour retrouver en mai le niveau de décembre (diffé-
rence non significative à partir de mars).
Les causes de ces variations naturelles sont diffi-
ciles à expliquer puisque les études bio-écologiques
n'en sont qu'à leur début. Toutefois on peut avancer
plusieurs hypothèses: augmentation de la disponibilité
des femelles en relation d'une part avec les fortes tem-
pératures, qui accroissent leurs besoins alimentaires,
et d'autre part avec la raréfaction du gibier qui doit
se réfugier dans les zones humides oit il peut trouver
de l'eau (ce qui n'est pas le cas dans les plantations de
café) : mortalité plus élevée, au niveau du stade pupal,
parmi la fraction· femelle; comportement différent
des mâles et des femelles en relation avec les facteurs
température, humidité et luminosité.
Dans les. secteurs traités, un mois après la fin des
traitements on constate :
- une diminution du pourcentage de femelles
dans la zone E (différence significative avec la zone
témoin) qui passe de 76 % à 65 % :
- une augmentation du pourcentage de femelles
dans la zone DEC, concomittante à celle observée dans
le témoin (différence non significative).
Du deuxième au cinquième mois après le traite-'
ment on constate que:
- le pourcentage de femelles dans la zone E. se
rapproche de celui du témoin (différence non signi-
ficative) ;
- le pourcentage de femelles dans la zone DEC,
contrairemEnt à celui de la zone E, diminue mais se
rapproche lui aussi du pourcentage de femelles de la
zone témoin (différence non significative 'jusqu'au
quatrième mois) ; le cinquième mois ce pourcentage
est significativement plus élevé que dans le témoin.
Les conclusions sont ici relativement simples à
tirer:
- le principe des écrans est basé sur celui du
piège biconique (attraction de l'insecte par un tissu
de couleur bleue) : ils attirent plus de femelles que de
mâles. En conséquence, le premier mois après la pose
des écrans, la fraction femelle de la population est
plus touchée que la fraction mâle, ce qui entraîne
une diminution de la sex-ratio ;
- les pulvérisations de décaméthrine sur les
lisières qui, nous l'avons dit, représentent les lieux de
repos diurnes de G. palpalis, ne sont pas aussi discri-
minatives puisque mâles et femelles choisissent en
général le même type de support dans les mêmes
endroits et aux mêmes hauteurs : ils sont donc égale-
ment touchés. Les captures diminuent en nombre
absolu dans la zone DEC, mais la sex-ratio suit les
variations de la sex-ratio du témoin;
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TABLEAU 1
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(lt' jours) (f. jours)
T .J_ '> mois










389 282 7n7 126 85 108
2!.0 222 548 74 49 67
61,69 78,72 71,45 58,73 57,65 62,04
625 78 88 29 30 28
476 51 63 22 19 16
76,16 65,38 71,59 75,86 63,33 57,14
600 8 16 10 18 27
420 i 14 6 10 24
70,00 87,50 87,50 60,00 55,56 88,89
TABLEAU II
Comparaisons statistiques entre les sex-ratio des zones traitées
et la sex-ratio de la zone témoin
(5 = différence significative ; N5 = différence non significative)
Zones Témoin E DEC
Avant T/T + 1 mois Avant T
1: = 4,7020 5 E: = 4,9156 Sp < 1 %0 p < 1 %0T
..:J.vant T/T + 2 mois T + 1 moisE E: = 3,3660 S <: = .2,4358 S
P < 1 %0 p< 1 %0
M
Avant T/T + 3 mois T + 2 mois
E: = 0,5920 iÇS E: = 0,0275 XS
0
T + 3 moisIT + 4 mois T + 3 moisl E: = 0,1561 XS E: = 1,7130 XS
Avant T/T + 5 mois T + 4 mois
X E: = 0,064'. XS E: = 0,1628 ~S
T + 5 mois
E: = 0,4732 XS
Cali. O.R.S.T.O.M., sér. Ent. méd. et Parasitol., vol. XVIII, nO 4, 1980
Avant T
&: = 2,7094 5p < 1 roo
T + 1 moisXI = 0,0251 N5
T + 2 moisXI = 1,284!, N5
T 1 3 moisT
XI = 0,0220 NS
T + 4 moisXI = 0,0264 NS
T + 5 mois
E: = 2,6625 S
p< 1 01lU
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- à partir du deuxième mois, l'absence de diffé-
rence significative entre la sex-ratio du témoin et
celles des zones E et DEC montre clairement que la
majeure partie des glossines qui sont alors capturées
sont issues des zones non traitées; dans la zone E
cette pénétration est favorisée par la présence de la
forêt-galerie du Dé (voir la figure 1 dans la première
partie) riche en femelles.
C. LAVEI55ItRE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
TABLEAU III
Pourcentages de femelles ténérales







A partir du deuxième mois, la fraction ténérale
de la population tend à diminuer. Le troisième mois
on ne capture plus de ténérales dans la zone DEC ;
par contre le pourcentage de femelles ténérales de la
zone E tend à se rapprocher de celui de la zone témoin
et le rejoint le quatrième mois.
3. ÉTCDE DE LA COMPOSITION DES POPC-
L\TIOXS
3.1. Glossines tènéra.les (tabl. III)
Les glossines dites ténérales sont de jeunes indi-:
vidus récemment sortis de leur puparium et n'ayant
pas encore pris de repas de sang. Elles ont été distin-
guées lors des dissections par la présence d'un sac
résiduel dans l'intestin moyen, en amont des tubes de
Malpighi (Laveissière, 1975).
Cette catégorie de glossines est la plus épidémio-
logiquement dangereuse dans un -foyer de trypanoso-
miase humaine : en effet la glossine ne peut s'infecter
que lors de son premier repas de sang; aussi, dans le
cas d'un foyer comme celui de Vavoua, la présence
simultanée de malades porteurs de trypanosomes san-
guins et non encore dépistés, ou la présence d'un réser-
voir animal, et de glossines susceptibles de s'infecter
risque de compromettre le résultats du dépistage sys-
tématique des malades, donc de remettre en cause la
campagne de lutte.
Rappelons que dans des conditions climatiques
moyennes, une femelle dépose une larve environ tous
les 10 jours: une nouvelle glossine sortira donc de son
puparium chaque jour pour 10 femelles présentes
dans le gîte. Le pourcentage théorique de glossines
ténérales devra alors se rapprocher de 10 %du total
des femelles, celui des femelles ténérales sera voisin
de 5 o~.
Il faut enfin signaler que le piège biconique, utilisé
pour toutes les évaluations, capture des effectifs plus
âgés que ceux capturés au filet sur appât humain
(Challier & Laveissière, 1973).
Cn mois après la fin des traitements, les pour-
centages de femelles ténérales capturées dans les
secteurs E et DEC subissent une forte augmentation
par rapport au mois de décembre. Dans le secteur DEC
ce pourcentage passe de 1,83 ~~ à 11,11 %. Cette
augmentation, tout a fait normale après un traitement
insecticide, résulte de l'éclosion de jeunes glossines à
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La chute du pourcentage de femelles ténérales dans
la zone des pulvérisations provient de toute évidence
de la chute de la population et de la réduction (voire
de l'absence) de la reproduction. Au contraire dans
la zone des écrans, la réduction de la population
a été plus lente durant le prenùer mois (voir la .
deuxième partie), ce qui a pernùs à bon nombre de
femelles de déposer une larve. Il s'ensuit une dimi-
nution plus lente du pourcentage de ténérales.
3.2. Composition par ~roupes d'à~e physiologique
des populations femelles (tabl. IV, fig. 1)
Pour simplifier cette étude nous avons regroupé
les classes d'âge physiologique en trois catégories :
les femelles nullipares du groupe 0 (0 à 10 jours envi-
ron) ; les jeunes pares des groupes l, II et III (de 11 à
40 jours environ) ; les vieilles pares des groupes IV +
TABLEAU IV
Composition des populations femelles de G. palpalis dans les différents secteurs
);ullipares Jeunes pares Vieilles pares
Période Zone Total
Nombre % Nombre 0/ Nombre 0/,0 ;0
T 50 27,5 73 40,1 59 32,4 182
Avant E ')- 17,9 55 36,'. li!! 45,7 151traitement -,
DEC li 15,6 I.G 42,2 46 t.2,2 109
T 38 18,5 9tl 48,3 68 33,2 205
1
T ..:.. mois E 19 38,8 15 30,6 15 30,r. 49
DEC :1 33,3 :l 33,3 3 33,3 9
T tll 19.8 89 l.3,O 77 3i.2 207
T ..:.. 2 mois E 15 :31,9 23 48,9 \l 19,1 lt i
DEC li 33.3 5 41,i 3 25,0 12
T 1;) 24,:! 2:) ',o,a 22 35,5 62
T ..:.. 3 mois E li 31.G 9 47,~ 4 21,0 19
DEC 3 1l0,U . 1 :!O,O 20,0 ;)
T 12 28.6 9 21, '. 21 50,0 /,2
T
"
" mois E .) 10.lI 12 GO,O li 30,0 20
DEC 12,5 :l 3i,5 !, 50,0 8
T 11 18,0 21 34,!. 29 !ti,5 III
T ;) mois E :3 li,7 ;, 29,t. 9 52,9 li
DEC 2 9,1 9 40,9 Il 50,0 22
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4 n à VII + 4 n, correspondant au dépôt de 4, 5, 6...
larves (au-delà de 41 jours).
Les comparaisons, faites à l'aide du test du X2
de Pearson, entre les répartitions par groupes d' f ge
des femelles dans les trois zones, font ressortir:
- Une différence significative (X 2 = 10,4154 ;
aat = 4; P< 5 %) entre les répartitions avant trai-
tement. Cette différence est due à un déficit de
vieilles femelles dans la zone témoin par rapport
C. LAVEISSIÈRE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
aux zones E et DEC qui ne diffèrent pas significative-
ment entre elles (X2 = 0,8753 ; aat = 2) ;
- une différence significative entre les réparti-
tions au bout d'un mois de traitement (X 2 = 10,7186 ;
aat = 4 ; P< 5 %), due à un excès de jeunes et vieilles
pares dans le témoin par rapport aux deux autres
zones;
- l'absence de différence entre les trois répar-
titions les deuxième, tr"i";ème et cinquièmè mois
Témoin E DEC Témoin E %DEe




l' J, lP l' J, " l' JP " IP J, lP l' J' " l' JP "
FIG. 1. - Variations mensuelles (de décembre à- mai) de la çomposition par groupes cI'âge physiologique des populations
cie Glossilla palpalis s. 1. dans les secteurs Témoin, Ecrans (E) et Pulvérisations de décaméthrine (DEC).
XP : femelles nullipares; JP : femelles jeunes pares; VP : femelles vieilles pares.
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(respectivement Xl = 7,4293; 4,1017 et 1,3045 pour
ddl = 4).
tes populations des zones E et DEC, plus âgées
avant traitement que celle de la plantation témoin,
ont subi un rajeunissement du fait des traitements
après le premier mois (la population témoin n'a pas
varié entre temps, Xl = 4,8456; ddl = 4; diffé-
rence non significative). A partir du deuxième mois
on assiste à un vieillissement des populations de
glossines dans la zone témoin et dans les zones d'es-
sais, les compositions par groupes d'âges redevenant
identiques.
4. ~TUDE DE L'ÂGE MOYEN (tabl. V)
Pour calculer l'âge moyen des populations de
glossines femelles, nous avons affecté, à chaque classe
d'âge physiologique, un coefficient arbitraire: 5 jours
pour les classe 0; 15 pour la classe 1; 25 pour la
classe II ; etc.
Dans la zone témoin, la moyenne d'âge des femelles
est assez constante de décembre à avril: les moyennes
mensuelles ne diffèrent pas entre elles (F: = 1,2505).
TABLEAU V
Age moyen des femelles de G. palpalis dans les différents sectenrs






















Dans la zone des écrans, la moyenne était signi-
ficativemrnt plus élevée que celle du témoin avant le
traitement (<: = 2,5945; P< 1 %). Au bout d'un
mois on constate un rajpunissemmt : la moymne
passe de 34,5 à 24,0 jours (différrnce significative, <: =
3,0102 ; P < 1 %0)' mais il n'y a plus de différence
significative avec la zone témoin (<: = 1,7536). A
partir du deuxième mois la population vieillie et la
moyenne d'âge reste identique à celle du témoin.
Dans la zone des pulvérisations de décaméthrine,
l'âge moyen avant traitement ne différait pas de celui
de la plantation témoin (<: = 1,8091). Durant les deux
premiers mois, la moymne diminue mais continue à
rester voisine de celle du témoin (t = 1,6061 ; ddl =
21 i).
5. COXCLUSION
L'analyse des résultats qualitatifs obtenus sur
les populations de G. palpalis lors des évaluations
des deux méthodes de lutte principales nous indique
que
- la fraction femelle est plus rapidement touchée
que la fraction mâle avec les écrans; par contre les
pulvérisations de décaméthrine éliminent aussi rapi-
dement l'une que l'autre;
- un mois après le traitement le pourcentage
de femellps ténérales augmmte de façon importante
dans les deux zon~s, mais reste plus longtemps élevé
dans le sect~ur des écrans ;
- les deux techniques provoquent un rajeunisse-
ment de la population, plus marqué avec les écrans;
- à partir du d~uxième mois les populations des
zones traitées se rapprochmt, du point de vue compo-
sition et âge, de la population témoin, pour être défini-
tivemmt équivalmtes le cinquième mois.
En tenant compte des conclusions tirées dans la
deuxième partie à propos des résultats quantitatifs
on peut dès maint?nant faire ressortir le schéma
d'action d~s méthod~s testées à Vavoua.
L'effEt foudroyant des pulvérisations de déca-
méthrine sur les lieux de repos des glossines s'est fait
sentir aussi bien sur les mâles que sur les femelles.
L'élimination des jeunes femelles comme des vieilles,
et la sortie de nullipares ténérales à partir des pupa-
riums provoquent un déséquilibre dans la population
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ainsi qu'un rajeunissement. A partir du deuxième
mois, l'insecticide, étant encore efficace, et le stock de
pupes s'épuisant, la composition de la population se
rapproche de celle de la population témoin. On doit
donc en déduire, vu le faible niveau des captures que
ces glossines sont venues des gîtes périphériques non
traitées.
Dans la zone écrans, les femelles sont les pre-
mières touchées, mais moins rapidement que dans le
secteur précédent. Parallèlement à une chute du
niveau des populations, nous assistons à un fort
rajeunissement: ceci s'explique très simplement par
le fait d'une part que les éclosions à partir des pupes
déposées ayant traitement apportent un excédent
de ténérales et d'autre part que les écrans, comme le
piège biconique, touchent surtout les individus les
plus âgés. Le deuxième mois après la pose de ces écrans
l'âge moyen des populations est encore bas à cause
d'un excédent de ténéra1es. Ceci peut alors s'expli-
quer en fonction de ce que nous avons observé avec
le piège biconique : ce piège attire surtout les femelles
âgées mais très peu les femelles gravides et nous pou-
yons supposer qu'il en est de même avec les écrans;
ces femelles gravides, au repos après avoir pris un
dernier repas de sang, assurent la gestation de leur
larve et ne seront attirées par les écrans qu'après la
larviposition; en conséquence, tant que la popula-
tion n'a pas atteint un niveau très bas et tant que des
glossines pénètrent la zone à partir des gîtes non traités
nous avons toujours un stock de pupes dans la zone
écrans qui donnent naissance à des ténérales.
A long terme, la similitude existant entre les
trois populations indique que les traitements ont
C.LAVEISSltRE, J.-P. GOUTEUX, D. COURET
perdu la majeure partie de leur effet et progressive-
ment les glossines reprennent possession des gîtes.
En résumé, les pulvérisations d'insecticide réma-
nent sur les lieux de repos ont une efficacité immé-
diate importante. Elles réduisent quantitativement
les populations et diminuent ou arrêtent rapidement
la reproduction. Elles freinent la réinvasion mais
leur action est limitée dans le temps par le lessivage
lors des pluies et par la repousse de la végétation. Les
écrans agissent moins vite que les pulvérisations et
diminuent moins vite la production : les glossines
venues de l'extérieur ont encore la possibilité de dépo-
ser une larve avant de rentrer en contact avec un
écran mais leur effet dans le temps, en augmentant
peut-être légèrement les doses d'insecticide, pour-
rait être plus important: le seul facteur limitant serait
la diminution de leur visibilité à cause de la croissance
des plantes.
Jlanuscrit reçu au Serviec tUs Publie/Ilions de l'O.R.S.T.O.JI.
le 20 juill 1980,
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Les essais des différentes méthodes de lutte contre les glossines pratiqués dans le foyer de trypanosomiase humaine
de Vavoua (C6te d'Ivoire) ont montré que G. pallicera et G. nigrofusca sont peu touchées par les écrans imprégnés de
décaméthrine. Ceci pourrait être dû li un manque d'attractivité ou bien li une écodistribution totalement différente de
celle de G. palpalis. Les pulvéris~ions de décaméthrine ont eu un effet bien marqué puisque les pourcentages de réduc-
tion corrigés sont supérieurs li 97 % aprb> 2 mois.
Mots-clés : Glossines - Lutte - Piégeage - Insecticides.
Summary
TEST OF MEmODS FOR TSETSEFLIES CONTROL IN THE SAVANNA-FOREST MOSAIC AREA OF IVORY COAST. 4. QUANTITA-
TIVE RESULTS OBTAINED fROM THE POPULATIONS OF GLOSSINA PALLICERA PALLICERA AND GLOSSINA NIGROFUSCA
NIGROFUSCA
In the human sleeping sickness locus of Vavoua (Ivory Coast) thevarious methods oJ control testetl as/ar as tse-
tseflies are concerned have shown that the populations of G. pallicera and G. nigrofusca are not very retluced by screens
impregnated with decamethrîn : perhaps owing to a lack of attractivity of sereens or owing ta an ecodistribu#on comple-
tely different from the G. palpalis one. On the other hand the sprayings ofdecamethrin have a strong effect : after 2 months
the corrected percentages of reduction exceed 97 %.
Key words : Tsetseflies - Control- Trapping - Insecticides.
1. INTRODUCTION
Nous l'avions précédemment signalé, Glossina
palpalis s. 1. n'est pas la seule espèce de giossines pré-
sente dans le foyer de trypanosomiase humaine de
Vavoua (Côte d'Ivoire). Les évaluations fa.ites à l'aide
de pièges biconiques mettent en évidence la présence
de quatre autres espèces qui sont, par ordre de densité
décroissante: Glossina pallicera pallicera Bigot, 1891 ;
Glossina nigrojusca nigrofusca Newstead, 1910; Glos-
sina fusca fusca (Walker) 1849 ; Glossina longipalpis
Wiedeman, 1830. Ces deux dernières, trop peu fré-
quentes dans nos zones traitées, n'ont pu être étu-
diées de façon approfondie.
('1) Les trois premières parties de cet article ont paru in Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Ent. méd. et Parasitol., vol. XVIII,
nO 3 et nO 4, 1980.
• Entomologiste médical O.R.S.T.O.M.
•• Technicien en entomologie médicale O.R.S.T.O.M.
Mission O.R.S.T.O.M. aupr~s de Z'O.C.C.G.E., B.P. 1500, Bouaké. C~te d'Ivoire.
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Clossina nigrofusca, espèce strictement zoophile,
joue un rôle dans la transmission des trypanosomes
animaux comme TTypanosoma vivax et T. congolense
(au Nigeria, Jordan, 1961). Clossina palliceTa, appar-
tenant au sous-genre NemoThina, comme C. pal-
palis, est une espèce mal connue. Jordan (loc. cit.)
signale 2,5 % d'infection à T. vivaxau Nigeria.
A Vavoua C. pallicera se nourrit sur Bovidés mais
surtout sur les porcs domestiques (étude en cours);
elle peut aussi venir à l'homme, si l'on en juge par le
résultat des captures faites au filet sur appât humain,
mais les repas pris sur homme sont rares. Toutefois
si l'on considère que les poics sont susceptibles d'être
des réservoirs de T. brucei gambiense, le rôle de
G. pallicera dans le foyer pourrait se révéler non
négligeable. '
Nous avons donc jugé utile d'analyser les ré-
sultats quantitatifs obtenus sur ces deux dernières
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espèces après nos essais des méthodes de lutte : les
écrans imprégnés de décaméthrine ; les pulvérisations
sélectives de décaméthrine sur des lisières; l'asso-
ciation de ces deux techniques.
2. RÉSULTATS OBTENUS AVEC LES ÉCRAl"{S
(tabl. 1, fig. 1 et 2)
2. 1. Glossina pallicera
La densité apparente (DAP), beaucoup plus éle-
vée avant traitement que celle de la zone témoin, a
diminué de 80 % au bout d'un mois. Jusqu'au cin-
quième mois la DAP diminue de façon importante
puisqu'elle atteint 0,48 en avril; cependant la chute
TABLEAU 1
. Effets obtenus sur G. pallicera èt G. nigrofusca avec les écrans imprégnés
DAP : Densité apparente par jour et par piège.
% Réd. : Réduction de la. DAP par rapport à la DAP avant traitement.
% Réd. cor. : Réduction de la DAP par rapport à la DAP du témoin.
- : 10 jours de capture dans la zone témoin.
EsptCE Capture Avant T T + 1 mois T + 2 mois T + 3 mois T + 4 mois T + 5 mois
+ ZONE (3 jours) (4 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
G. pallicera Total 48 106 337- 16 18 38
Témoin DAP 1,60 2,65 3,37 0,40 0,45 0,95
Total 153 41 76 31 18 23
DAP 5,10 1,03 1,23 0,78 0,45 0,58
Traitée
(écrans) % Réd. 79,80 75,88 84,71 91,18 88,63
% Réd.. cor. 61,13 63,50 38,95
G. nigrofuséa Total 46 112 289- 41 14 11
Témoin DAP 1,53 2,80 2,89 1,03 0',35 0,28
Total 32 24 65 12 5 3
Traitée DAP 1,07 0,60 1,08 0,30 0,13 0,08
(écrans)
01 Réd. 43,93 71,96 87,85 92,520
01 Réd. cor. 78,57 62,63 70,87 62,86 71,4310
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Avanrr T..Tmois T..2mois T..5mois
FIG. 1. - Variations des densités apparentes de G. pallic6f'a et de G. nigrofusca dans la zone témoin, la zone écrans (E),
la zone décaméthrine (DEC) et la zone d'association écrans et décaméthrine (ED).
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FIG. 2. - Variations du pourcentage de réduction corrigé des populations de G. paJli".,a et de G. nig-rojusca,
après traitement, dans les zones écrans (E), décaméthrine (DEC) et association (ED).
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de la population témoin, survenant à partir du troi-
sième mois (mars), fait douter de l'efficacité des écrans
à. partir de cette date.
2.2. GlossiDa ni~fusca
Les DAP des zones témoin et écrans étaient
faibles avant traitement. Un mois après la pose des
écrans, la population de la zone traitée n'a baissé
que de 44 %; dans le même temps celle du témoin a
presque doublé, ce qui donne un pourcentage de réduc~
tion corrigé supérieur à. 78 %. Le deuxième mois la
DAP de la zone écrans remonte notablement (de
0,60 à 1,08) et le pourcentage de réduction corrigé
reste médiocre (62 %). A partir du troisième mois
les densités diminuent dans les deux plantations
témoin et écrans; mais, si en mai la DAP écrans
n'est que de 0,08 (soit 92 % de réduction brute), le
pourcentage de réduction corrigé est faible (71 %).
3. RÉSULTATS OBTENUS AVEC LES PULVÉ-
RISATIONS DE DÉCAMÉTHRINE (tabl. II,
fig. 1 et 2)
3.1. Glossina pallicera
Les DAP avant traitement étaient identiques
dans la zone témoin et la zone DEC. Au bout d'un
mois on observe une chute spectaculaire de la DAP :
dans la zone traitée (88 %) alors que la DAP du
témoin a augmenté : ceci donne alors un pourcentage
de réduction corrigé de 92 %. Cette évolution se pour;.
suit dans le même sens le deuxième mois, durant
lequel on obtient 95 % de réduction et près de 98 %
de réduction en pourcentage corrigé. Le troisième et
le quatrième mois on ne capture plus de G. pallicera
dans la zone DEC, mais dans le même temps la DAP
du témoin est tombée à 0,40. Le dernier mois, les
TABLEAU II
Résultats obtenus sur G. pallic8f'a et G. 1Iig1'Ofusca avec les pulvérisations sélectives de décaméthrine
DAP : Densité apparente par jour et par piège.
% Réd. : Réduction de la DAP par rapport à la.. DAP avant traitement.
% Réd. cor. : Réduction de la DAP par rapport à la DAP du témoin.


























106 337· 16 18 38







88,02 95,21 100,0 100,0 97,01
92,45 97,63 100,00 100,00 94,74
112 289- 41 14 11
2,80 2,89 1,03 0,35 0,28
5 2 5 1 1
0,13 0,03 0,13 0,03 0,03
88,50 97,35 88,50 97,35 97,35
95,36 98,96 87,38 91,43 89,29
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populations. remontent légèrement, beaucoup plus
dans la zone témoin: la population de la zone DEC,
totalement détruite par la sécheresse et par le traite-
ment, se reconstitue peu à peu à partir de glossines de
réinvasion.
3.2. GlosaJDa DiQrotasca
L'évolution des populations de G. nigrofusca
est presque identique à celle de G. paJlice7a mais les
taux de réduction, les deux premiers mois, sont
beaucoup plus élevés (95 et 99 %). La réduction se
maintient à un bon niveau les mois suivants mais
sans atteindre celle de G. palJice7a. La diminution de
la population témoin, due vraisemblablement aux
conditions climatiques, masque un peu les effets du
traitement. Cependant on ne peut nie~efficacité
des pulvérisations puisque la densité, en avril et mai,
atteint 0,03.
C. LAVEI55IÈRE. J.-P. GOUTEUX, D. COURET
4. RÉSULTATS OBTENUS AVEC LES PUL-
VÉRISATIONS DE D.D.T. (tabl. III)
4.1. Gloeama pa1l1cera
La lecture -du tableau III ne laisse aucun doute
sur l'inefficacité de ces pulvérisations puisque jamais
la DAP n'est descendue en dessous de celle du témoin.
4.2. GlosafDa Di~fusca
L'effet du D.D.T., plus marqué sur cette espèce
que sur G. paJlicera, est très médiocre. Les variations
de la DAP peuvent être aussi bien dues à des causes
naturelles.
TABLEAU III
Résultats obtenus sur G. pallicera. et G. nifrl'0fusca avec les pulvérisations sélectives de D.D.T.
DAP : Densité apparente par jour et par piège.
% Réd. : Réduction de la DAP par rapport à. la DAP avant traitement.
% Réd. cor. : Réduction de la DAP par rapport à. la DAP du témoin.




(~ jours) T + 1 mois T + 2 mois. T + 3 mois T + 4 mois T + 5 mois(~ jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
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51 112 289· 41 14 11
1,28 2,80 2,89 1,03 0,35 0,28
47 42 55 35 15 4
1,31 1,17 1,02 0,97 0,42 0,11
10,69 22,14 25,95 67,94 91,60
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5. RÉSULTATS OBTENUS AVEC L'ASSOCIATION
ÉCRANS ET PULVÉRISATIONS DE DÉCA-
MÉTHRINE (tabl. IV, fig. 1 et 2)
5.1. Glossfna palllcera
L'effet de l'association des deux techniques est
très net les deux premiers mois: la DAP de la zone ED
est réduite de près de 97 %, puis de 99 %. A partir du
troisième mois nous obtenons des résultats beaucoup
moins bons que ceux obtenus avec G. paJpalis, puisque.
si la réduction de la DAP dépasse 97 %, le pourcen-
tage de réduction corrigé varie entre 75 et 84 %'
5.2. Glos8fDa nigrofusca
Les résultats obtenus sur cette espèce sont proches
de ceux rapportés ci-dessus pour G. pallicera. Mais
pour G. nigrofusca nous observons une réduction
totale après 4 mois. Comme dans les zones E et DEC,
dans la zone d'association, la réinvasion par G. nigro-
fusca le cinquième mois est plus marqué que la réin-
vasion par G. paJlicera.
6. DISCUSSION
6.1. Glossina palUcera
Avant de discuter les pnnClpaux résultats il
nous faut rappeler que l'écologie de Glossina palli-
cera et de Glossina nigrofusca n'a pas encore été
totalement étudiée. Nous ignorons encore beaucoup
sur la dynamique des populations et sur la dispersion.
TI n'est pas utile de revenir sur les résultats obte-
nus avec les pulvérisations de D.D.T. q~ ont été
TABLEAU IV
Résultats obtenus sur G. palliC6f'a et G. nig1'ofusca avec l'association« écrans et pulvérisations sélectives de décaméthrine-»
. DAP : Densité apparente par jour et par piège. .
- % Réd. : Réduction de la DAP par rapport à. la DAP a.vant traJ.teID:ent.
% Réd. cor. : Réduction de la DAP par rapport à. la. DAP du témom.




(3 jours) T + 1 mois T + 2 mois T + 3 mois T + 4 mois T + 5 mois(4 jours) (6 jours) (4 jours) (4 jours) (4 jours)
G. pallicera Total 40 106 337* 16
Témoin DAP 2,00 2,65- 3,37 0,40
Total 87 4 2 2
DAP 5,8 0,20 0,07 0,10
ED % Réd. 96,55 98,79 98,28
% Réd. cor. 92,45 97,92 75,00
G. nig1'ofusca Total 37 112 289* 41
Témoin DAP 1,85 2,80 2,89 1,03
Total 61 4 5 3
ED DAP 4,07 0,20 0,17 0,15
% Réd. 95,09 95,82 96,31
% Réd. cor. 92,86 94,12 85,44


























très décevants. La technique étant la même que celledes pulvérisations de décaméthrine, il faut conclure
. que la formulation utilisée était mal adaptée au
. climat.
L'efiet des écrans sur cette espèce a été beaucoup
moins important que sur G. paJpalis (pour ne pasdire presque nul). La DAP dans ce secteur n'a jamais
été réduite de plus de 65 % par rapport à la DAP du
témoin, alors qu'avec G. paJpalSs nous avions quand
même obtenu' un pourcentage de réduction COrrigéde 80 % après 2 mois. On pourrait donc penserà un manque d'attractivité des écrans bleus pourG. pallicera. TI est aussi fort possible que l'écodistri-bution de l'espèce diffère totalement de celle deG. palpalSs, et que le mode d'installation des écrans
ne permette pas une réduction des populations suffi-
samment rapide pour stopper la reproduction. Dans
un cas comme dans l'autre les écrans semblent peu
adaptés à la lutte contre cette espèce. à moins bien
sûr que le pouvoir de dispersion de cette dernière soit
très important et que nous ayons capturé des glossinesde réinvasion. Les études écologiques en cours de-
vraient apporter une réponse.
Dans la zone des pulvérisations de décaméthrine
les résultats ont été très bons (la disparition complètede l'espèce après 3 mois peut toutefois être attribuée
en partie au fait que les densités avant traitementétaient basses), équivalents à ceux obtenus sur G. pal-palis. Les zones végétales traitées correspondent donc
aux lieux' de repos diurnes de l'espèce.
Compte tenu de ce que nous venons de dire plushaut, il faut conclure que, dans la zone d'association.la chute- brutale de la population est due les deux,premiers mois à la décaméthrine. L'insecticide ayant
perdu de son efficacité après 3 mois, la remontée de ladensité indique bien que les écrans n'ont pas pufreiner la réinvasion comme ils l'avaient fait pourG. palpalis.
6.2. GI088Uaa nJarofusca
Les écrans ont paru être plus efficaces sur cette
espèce que sur G. pallicera mais le pourcentage de
réduction corrigé n'a jamais dépassé 79 %. U encoreil nous faut conclure que la méthode est mal adaptée à
l'espèce.
C. LAVEI551ÈRE, J.-P. GOUTEUX. D. COURET
Les pulvérisations de décaméthrine ont ramenéles populations à un niveau très bas. Mais bien que laDAP avant traitement ait été faible. plus faible que
celle de G. pallicera, les pourcentages de réduction
corrigés sont inférieurs à long terme à ceux obtenus
sur G. pallicera. Nous avons donc bien traité leslieux de repos de cette espèce mais son pouvoir dedispersion doit être supérieur à celui de l'espèceprécédènte.
Les résultats dans la zone d'association montrentl'efficacité à court terme des pulvérisations de déca-
méthrine puis à long terme l'inefficacité des écransincapables de freiner la réinvasion.
7. CONCLUSION
Le rôle que peuvent jouer G. pallicera et G. nigro-fusca dans l'épidémiologie de la trypanosomiasehumaine est mal connu, mais leur élimination au
cours d'une campagne de lutte ne peut être que béné-fique. Nous connaissons encore mal leur écologie. il
est donc hors de question d'adapter les techniques
testées sur G. palpalis en vue de leur destruction. Nousdevrons seulement constater les effets des traitements
sur ces deux espèces «non cibles lI. Il est logique de
penser que les pulvérisations de décaméthrine aurontà court terme l'efiet le plus prononcé. Ce traitement deslieux de repos diminuera, comme pour G. palpalis. le
niveau. des populations et limitera ou arrêtera la
reproduction. A plus long terme les écrans pourraient
réduire les populations de façon intéressante à condi-
tion que les superficies traitées par cette méthode
soient plus importantes. Il semblerait en effet queG. pallicera et G. nigrofusca aient un pouvoir dedispersion plus important que G. palpalis.
Mallv.scril r.çv a. SmKc. du Publications Je' l'D.R.S.T.O.M.
1. 20 juin 1980.
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ESSAIS DE METHODES DE LUTTE CONTRE LES
GLOSSINES EN ZONE PRE-FORESTIERE DE
COTE D'IVOIRE.
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ARTICLE N°26
Essais de méthodes de lutte contre les glossines
en zone pré.forestière de Côte d'Ivoire





Les a'uteurs font un rappel des principaux résultats obtenus lors de~ essais de lutte contre les glossines dans le foyer
de maladie du sommeil de Vavoua en Côte d'Ivoire. Les écrans imprégnés et les pulvérisations sélectives d'insecticide
rémanent sur les lisières diminuent les popttlations, mais la seconde lec/mique a 1H! effet plus prononcé et peut donc arrê-
ter plZls rapidement la transmission. Les risques d'infection des glossines ténérales sont plus réduits avec les pulvérisa-
tions car l'arrêt de la reprod'uction est rapide. Les Jcrans placés correctement pourraient, cl long terme, limiter la réinva-
sio'n par interception des glossines en vol. Les deux méthodes sont dOliC complémentaires: il faudrait, dans un premier
temps, diminuer les populations par des pulvérisations sélectives; la protection des zones traitées serait ensuitt! assmée par
la pose d'écrans le long des axes de déplacement des glossines.
En annexe est donné le plan de fabrication d"un nouveau !nodJle d\:cran.
Mots-clés: Glossines - Lutte - Insecticides - Piégeage - Population - Côte d'Ivoire.
Summary
TESTS OF :lIETHODS FOR TSETSEFLIES CONTROL IN THE SAVANNA-FüREST è-lOSAIC AREA OF IVORY COAST. 5. SYNTHE-
TICAL NOTE
Authors summarize the results obtained with dijJerent met/lOds of tsetsejlies control in the human trypanosomiasis
focus of Vavoua in Ivory Coast. Impregnated screens and selective sprayings of a persistent insecticide reduce popu-
lalions but the second technic gives a moremarked effect, 59 il cali slop transmission more quickly. The infection-risks
ofteneral tsetseflies are more reduced by selective sprayings olcing to a more rapid seizure of the reproduction. Long dated,
screens, in good position, would he able to limit reinvasion of trealed areas by interception of JlyiHg tsetsejlies. 50, we
can conclude that the two tested met/lOds are complementary : jirst, reduction of populations by selective sprayings;
two months after, protection of the treated zones by screens set along tlze jfight lines of tsetse.
In appendix the authors give a description and design details oj a new model of screen.
Key words : Tsetseflies - Control- Insecticides - Trapping - Population - Ivory Coast.
(1) Les quatre premières parties de cet article ont paru in Cah. O.R.S.T.O ..lI., sér. Ent. méd. et Parasitai., vol. XVIII,
nO 3 et nO l" 1980.
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important que passe l'homme dans les plantations
permet des contacts nombreux.
1. INTRODUCTION
Cette série de publications nous a pennis d'ana-
lyser les résultats quantitatifs et qualitatifs obtenus
lors des essais de différentes méthodes de lutte contre
les glossines dans le foyer de trypanosomiase humaine
de Vavoua (Côte d'Ivoire). L'objectif principal de ces
tests était l'élimination de Glossina palpalis s.!., vec-
teur principal de la maladie, mais nous avons aussi
étudié l'effet des différentes techniques sur les popu-
lations de Glossina pallicera et de Glossina nigro-
fusca. Les observations faites sur ces espèces non
cibles peuvent renforcer les conclusions que nous
pou\'ons tirer de l'analyse des r~sultat5 obtenus après
traitements sur les populations de G. palpalis.
2. RAPPEL SCR LA SITL\TIO\' DE LA TRYPA-
);OSO:\IIASE DANS LE FOYER DE VAVOL\
La trypanosomiase humaine est apparue dans
le foyer de Vavoua en 19i5, année durant laquelle
:Jli malades furent découverts. rI faut supposer que
ce chiffre et celui de l'année suivante (:n malades en
Elifi) ne représentaient pas la situation exacte ùe la
maladie, faute de dépistage systématique bien orga-
nisé. En effet, en 197ï puis en 19iX, la réorganisation
des équipes du Secteur de Médecine rurale de Daloa,
équipes qui furent renforcées par celles du centre
}!uraz de Bobo-Dioulasso (Haute-Volta) permit de
découvrir successiwment 2:J:{ et 22:3 trypanosomés.
En l Vi(l, les enqudes systématiques permirent de
découvrir encore li5 malades dans le foyer. Les chiffres
cie 1Vii et 1ViX particulièrement élevés dénotent une
accumulation de malacles mais la diminution relative
en l!li\), loin d'être rassurante, signifie que la trans-
mission se poursuit.
Cette évolution foudroyante de la malaùie a pour
causes principales le mode dé vie cie l'homme et la
biologi~ des vecteurs. Xous rappellerons succincte-
ment que cette région est presque uniquement cousa-
crée il la culture du café. Tout au long de l'année les
travaux de défrichement, de plantation, d'entretien
et de récolte, amènent les cultivateurs au contact des
glossines. Les densités de ces dernières sont peu élevées
par rapport à celles que l'on peut observer dans les
galeries forestières de savane. Cependant le temps
:J. T~APPEL SCR L'OBJECTIF DES ESSAIS
Lorsqu'il nous a été demandé de trouver et de
tester des méthodes de lutte contre les vecteurs
aucune étude écologique approfondie n'avait été
menée en secteur pré-forestier. Seuls Challier &: Gou-
teUx (1 Hïl'i a, b) avaient étudié l'écodistribution des
glossines et la structure de leurs populations. Leurs
obscn'ations permirent de mettre en évidence ce
qu'ils nommèrent l'effet de lisière, et apportèrent la
preuve 'lUl' la contamination avait lieu dans les plan-
tations et non au niveau des villages. Il était donc
logique d'attaquer le vecteur au niveau de ses gîtes
de reproduction principaux.
Lrs 11l,;thodcs proposées reposent donc sur ces
conclusions et sur le.. obsen'ltions faites en zone de
savane sur l'l'colo({ie cles glossines et les méthodes de
piégeage. Les l'crans bleus imprégnés de décaméthrine,
dont le principe est basé sur celui du piège biconique,
interceptent l'insecte durant son vol; les pulvérisa-
tions de d<;)caméthrine sur toutes les lisières touchent
la glossine au niveau de ses lieux de repos diurnes.
Ces l's.sais furent effectul's, sur une échelle réduite,
pour mettre en é\'idence les effets respectifs des
ml;tllOdes et proposd ensuite leur application sur la
totalité du foyer.
Compte tenn de l'ampleur ùe ce foyer dont
les limites exactL's ill' sont pas encore connues et
vraisemblablement évoluent constamment et compte
tenu de la n'~partition spatiale uniforme des glossines,
il n\·,t l'as concevable pour le moment cie prévoir un
traitement partiel du foy,~r. Par contre, eu égard
~l ce que nlllb \'l'nons de signaler, il faut que la méthode
utilisée soit sullisal1l111ent rapide, pratique et écono-
mique. fi fant aussi qu'elle élimine rapidement les
glossines, arrde la reproduction et limite la réinva-
sion de;; zones traitées pour stopper la transmission
ll'une part d d'autre part permettre le dépistage de
tous !l'S Illalades :'ans que les personnes saines soient
contarninlTs après la visite médicale.
Ll' pl"llblènw n'est é\'idemIllent pas simple car
cl'une part on ignore encore tout du pouvoir et du
mode de dispersion des glossines, d'autre part une
campagne nll'nù' sur quelques centaines de kilo-
mètres carrés ne peut être ni rapide ni économique,
enfin la plu\'io:,ité dans la n:'gion limite l'effet résiduel
des traitenll:nb.
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,1. LES EFFETS DES DIVERS TRAITE:'ifE~TS
4.1. Les écrans impré~nés
Les écrans ont eu un effet bien marqué sur les
populations de G. patpalis, surtout sur les femelles :
après 2 mois les populations avaient diminué de 93 %
dans la plantation de contrôle. :'iIais dans le même
temps, la population témoin, du fait des conditions
climatiques, avait elle-même diminué de 44 0;, : la
densité de la zone traitée par les écrans représentait
donc encore 20 % de celle du témoin. Au bout du troi-
sième et du quatrième mois, l'effet des écrans a beau-
coup baissé (pour les raisons que nous analyserons
ultérieurement) et même si la densité apparente n'est
que de 0,7 , celle du témoin oscille entre 2 et 3.
Cn mois après la pose des écrans, le pourcentage de
femelles ténérales a significativement augmenté ce
qui est normal compte tenu du stock de pupes déposées
avant le traitement. Mais le deuxième mois ce pour-
centage est encore élevé (près de 11 0,,) ce qui traduit
une poursuite de la reproduction. Le troisième mois
la situation reste identique.
Nous avons donc conclu que les écrans diminuent ô.
court terme les populations mais, attirant surtout
les femelles vieilles pares, ils laissent auparavant ù
celles-ci la possiblité cie déposN HIll' larve; ces felllelles
proviennent vraisemblablement des gites voisins non
traités ce qui signifierait que les écrans limitent la
ré invasion mais ne l'arrêtent pas totalement.
Le danger que représente la présence de glos-
sines ténérales est évident lorsque l'on sait qu'elles
seules peuvent s'infecter au cours de leur premier
repas sur un individu malade. Donc si des porteurs
de trypanosomes se trouvent en contact avec des
glossines ténérales au moment où les écrans ont perdu
soit leur attractivité soit leur efficacité insecticide,
les chances d'extinction du foyer sont nulles.
4.2. Les pulvérisations sélectives de décaméthrine
L'effet à court terme des pulvérisations de déca-
méthrine fut très marqué: après 1 mois les popula-
tions avaient été réduites de près de 99 0 () dans la
plantation de contrôle. Même en tenant compte de la
diminution de la population témoin (H % après
2 mois) la densité de la zone traitée ne représentait
que 3 °~ puis :~,6 % et enfin ~ ~ 0 de la densité témoin
après 1, 2 et 3 mois. Le quatrième mois l'effet de l'in-
secticide est presque nul, la densité est égale à 20 ():J
de celle du témoin (respectivement 0,4 et 2,1).
Les pulvérisations ont diminué de façon identique
la fraction mâle et la fraction femelle des populations
pUisqUl' Il' trait~'llll'nt a porté sur les lieux dl' ['l'POS,
Contrairelllent ft ,'e que nous avons observé 'l\'ec les
écrans, II' pOllrcl'ntage (k' fclllelks tl'néra!es ne se
maintient pas ft un niveau élevé après le premier
mois, signe l'vident de ['arrêt de la repro(luction.
Les pul \'(:risatillns sé lectives tle décaméthrine
sur les lisières, tlonc sur les lieux de repos, ont une
action rapide et importante. Xon seulement les popu-
lations sont ramenées à un niveau très bas mais
encore la rl'invasion est limitée tant que l'insecticide
est efficace. Le problème de la rémanence reste le point
le plus délicat de ce mode de lutte. L'insecticide
choisi pour cet essai a une bonne rémanence et de
surcroit nons a \'lJllS bl'néficié en 1~179 d'une pèriode
rebtin'nlellt sèche ce qui a favorisé le maintien du
produit sur la \'l~gétation. :'Irais on peut se demander
quelle sera son dficacité en année pluvieuse,
4.:!. L'association écrans et pulvérisations
Cl'tte méthode a été expérimentée sur une petite
surface ce qui gêne l'analyse. CqJendant la llensité
d'l'crans il l'ht,ctare (X) fut supérieure à celle de la
zone l'crans, La chute cie la densité dans ce secteur
une semainl' après le traitement (cie ,10,:; à O,(i) rap-
pelle b baiss{' dt' la densité clans la ZlJne (les pulvéri-
sations, dl' Illl'IlH~ que SOli l'volution au cours tics mois
sni\'allt,;, :\0115 <l\'OIlS dOllc conclll quI' Il's prt'miers
temps hos puh'érisatiuns d'insecticide avaient un effet
prépondl'rallt sur celui cles écrans, Par cOlltre à partir
du troisièllll' i\1ois les clifférences significati\'es enre-
gistrl'es l'ntre les secteurs nous ont amenés il penser
que, (lans \1' sL'eteur association, les écrans renforçaient
les d'kts dt' l'ilb,'cticide (presque ineff1cace il ce
moment 1;\) l'n limitant la réill\,lsion,
;). _-\ \'~\:\'L\(:ES ET I~COXn~~ŒXTS DES
TECHXfm'ES
.'i.I. Rapidité et facilité
La pose Iles l'crans est simple, rapide et ne de-
mande que de l'dites l'quipes sans formation parti-
culière, sous la llirectioll tl'nn responsable. l'n bon
repérage lit''; ï:ont's :\ traiter permet (le couvrir quoti-
tliennellwnt des superficies importantes, Par contre
les pulvérisations cI'insecticide nécessitent un person-
nel nomhreux (port des appareils, ravitaillement en
; insectici(ll', prl'paration tlu mélange) : il faut compter
au moins trois personnes pour un appareil et :l appa-
reils par "'qui pc. Les distances sounnt longues entre
le point d... ra\'itaillement et le front rles traitements
11(> permet pas toujours un approvisionnement rapide,
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Les appareils doivent être lavés et nettoyés chaque
jour et révisés complètement au moins une fois par
semaine.
5.2. Cot1t
Les pulvérisations nécessitent l'achat d'appareils à
turbine du genre de celui que nous avons utilisé, pour
obtenir une bonne pénétration de l'insecticide dans
la végétation (au moins 3 mètres). Outre ces appa-
reils d'un prix approximatif de 40000 francs CFA
(juillet 1979) il faut compter: tout le petit matériel
pour la dilution et le transport; l'équipement des
personnes chargées des pulvérisations; des véhicules
suffisamment importants pour transporter le person-
nel, le matériel et les fûts de produits; enfin il faut
compter l'insecticide qui, même utilisé à dose faible,
revient assez cher.
Le coût des écrans est évidemment bien moindre,
en personnel, en véhicules et en matériel. Nous avons
déjà signalé quelques inconvénients du modèle d'écrans
utilisé, pour y remédier nous proposons en Annexe I,
un nouveau modèle qui sera utilisé lors de la prochaine
campagne. Un écran ainsi conçu revient à environ
580 francs CFA.
Pour une densité de 10 écrans à l'hectare le coût du
traitement reviendrait donc à 5800 francs CFA, en
ce qui concerne les écrans.
A la dose utilisée pour les pulvérisations (30 g de
matière active par kilomètre linéaire) nous avons
traité une superficie d'environ 250 hectares avec
200 litres de produit commercial. Le coût de l'in-
secticide pour le traitement d'un hectare s'élève à
4 200 francs CFA environ.
En conséquence le prix de revient du traitement
d'un hectare par chacune des deux méthodes est à
peu près équivalent si l'on y ajoute les frais en matériel,
en main-d'œuvre, en essence, etc.
5.3. Rémanence des traitements
Nous avions déjà signalé dans la première publi-
cation de cette série, les « accidents» survenus pen-
dant et après les traitements. Nous les rappelons ici
succinctement en précisant les solutions pour y
remédier.
5.3.1. LES ÉCRANS
Pour limiter le vol des écrans dont la toile peut
être utilisée à d'autres fins nous prévoyons de lacérer
verticalement les pièces de tissu, ce qui ne devrait
pas diminuer leur efficacité.
Pour diminuer au ma..x.imum les risques de chute
par cassure de la ficelle, nous proposons en Annexe L
un nouveau modèle d'écran du type potence, qui pour-
rait présenter plusieurs avantages : plus grande soli-
dité par absence de ficelle; moindre coût car la fabri-
cation est plus simple; plus grande facilité d'emploi.·
Nous avions aussi constaté, à l'analyse des résul-
tats quantitatifs que malgré une faible densité à
l'hectare (1 000 écrans pour 400 ha), les écrans ont
réduit les populations de G. palpalis dans une propor-
tion intéressante. Il ne serait donc pas nécessaire de
porter cette densité à 10 écrans/hectare, comme nous
l'avions prévu.
L'efficacité des écrans a été gravement réduite
lors de la repousse des plantes adventices à l'intérieur
des plantations lesquelles ne sont pas toujours net-
toyées au moment où devrait être effectuées les opéra-
tions de traitement. La perte d'efficacité a été plus
grande pour les écrans situés en dehors des sentiers
et loin des lisières. On pourrait donc rendre le traite-
ment plus discriminatif en ne plantant les écrans
qu'au niveau des lignes de vol fréquentées en perma-
nence par les glossinec;.
5.3.2. LES PULVÉRISATIONS
L'efficacité des pulvérisations a été réduite par
trois facteurs : le débroussaillement, la pluie, la
repousse de la végétation. Il est difficile d'éviter ces
facteurs limitants, on peut tout au plus effectuer les
pulvérisations après le nettoyage des lisières si les
planteurs veulent bien faire ces travaux avant ou
pendant la récolte du café c'est-à-dire à partir de
novembre.
6. PERSPECTIVES D'AVENIR
Au cours de ces essais nous avons testé deux
méthodes dont les principes sont totalement opposés.
Les écrans rapidement mis en place interceptent la
glossine durant son vol. Les pulvérisations, néces-
sitant un appui logistique important, ont un effet fou-
droyant car elles atteignent les glossines dans leurs
lieux de repos. L'efficacité de la première technique
est limitée par la diminution de la visibilité, celle de
la seconde est limitée par le lessivage dû aux pluies et
par la repousse de la végétation.
Quels sont les objectifs d'une campagne de lutte
insecticide dans un foyer de maladie du sommeil en
activité? .
- L'élimination des vecteurs infectés donc l'ar-
rêt de la transmission.
- La diminution du risque d'infection des vec-
teurs potentiels c'est-à-dire des glossines ténérales.
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- La limitation de la réinvasion des zones trai-
tées durant le temps nécessaire aux équipes médicales
pour sortir les malades.
On s'aperçoit que, dans la mesure de nos connais-
sances actuelles sur la bio-écologie des glossines fores-
tières, les deux méthodes testées à Vavoua apportent
une solution à ces objectifs mais séparément et non
point simultanément.
Écrans et pulvérisations sélectives diminuent les
densités, mais la seconde technique a un effet à court
terme plus accentué. La transmission sera donc stop-
pée plus rapidement. L'arrêt de la reproduction est
plus net avec les pulvérisations qu'avec les écrans,
donc les risques d'infection des ténérales sont d'autant
plus faibles. A long terme, les écrans comme les pul-
vérisations perdent la quasi-totalité de leur effet, mais
il est certain que les écrans, bien placés, auraient un
pouvoir insecticide supérieur aux pulvérisations,
donc limiteraient la réinvasion par interception.
En conséquence, il est logique de penser que, dans
un foyer de zone pré-forestière humide, les écrans et
les pulvérisations sont des méthodes complémentaires
qui pourraient être utilisées l'une après l'autre.
Dans un premier temps, les pulvérisations sélec-
tives d'un insecticide rémanent sur les lisières de
plantations, de villages et le long des sentiers abaissent
les populations de glossines à un niveau très bas et
arrêtent la reproduction. Dans un deuxième temps,
c'est-à-dire deux mois après, au moment où l'insec-
ticide a été lessivé,la pose des écrans créerait une bar-
rière diminuant encore les densités mais surtout arrê-
tant la réinvasion. Il faudrait alors placer les écrans
de façon à ce qu'ils interceptent la tsé-tsé durant son
vol et atteignent les populations résiduelles dans leurs
points de concentration, c'est-à-dire: le long des lisières,
des sentiers et autour des villages et des campements.
7. CO:\CLUSION
Le travail dont nous venons de rapporter ici les
premières conclusions n'est pas achevé. D'autres
études vont être nécessaires pour améliorer la tech-
nique de lutte contre les glossines dans le secteur
pré-forestier. Les études bio-écologiques et épidé-
miologiques devraient apporter des renseignements
permettant d'accroître l'efficacité des traitements,
permettant de les rationaliser et surtout de les rendre
plus simples, plus rapides et moins onéreux. Il nous
parait indispensable de rechercher en priorité non plus
les points mais les zones de contamination, car il n'est
pas évident a priori que la transmission soit uniforme
dans l'espace. Elle peut dépendre de plusieurs facteurs
conune la végétation, le mode d'occupation des sols,
la densité de glossines et peut-être la sous-espèce
présente. Ces études exigent donc une collaboration
entre biologistes, géographes et entomologistes.
Mais la lutte contre les tsé-tsés peut encore être
améliorée par l'essai de nouvelles techniques basées
sur les principes des méthodes que nous venons de
présenter. Ainsi les écrans pourraient éventuellement
être utilisés seuls en adoptant un autre mode d'em-
ploi et surtout en pratiquant les essais sur une grande
échelle.
Jlanl<scril reçll il .. Servie.: des P'lbliealions de l'O.R.S.T.O ..\[.
le 11 juillet 1980.
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A~~EXE
DESCRIPTION ET PLAN DE 1I10.:\TAGE
D'eN NOUVE.\U MODELE D'ÉCHAN
Nous nous ~ommes aperçus au cours des évaluations
que bien des avaries étaient survenues aux écrans installés
,bns la zone (l'essai: rupture de la Üœlle, enroulement
de la toile autour cie la ficelle ou des piquets, chute à.
cause dn faible enfoncement des piquets. Pour remédier
à ces inconvénients nous proposons ici un nouveau
.modèle d'écran qui présente en outre l'avantage d'être
cI'un prix de revient inférieur et d'une manipulation aisée.
1. Le support (üg. 1)
Il consiste <~n une tige de fer à béton de K mm de
diamètre, longue de 2,'.0 Ill, pliée en forme de ~)ote.nce :
- une barre verticale de 1',~ cm dont l'extrémité
est forgée en pointe; les pièces de tissu mesurant I:!U cm,
il restera :!:! cm F,ur enfoncer le piquet dans le sol ce qui
est largement sut1isant;
- une, tète" de II cm au total résultant d'une double
pliure de la tige de fer; cette tête,. résistante au choc,
permettra un enfoncement correct de la tige dans le sol;
- unè barre horizontale cie ~JI) cm '.le long sur
laquelle sera enÜlée la toile.
II. L'écran en toile (lig.l)
Comme pour les modèles précéllents il est recom-
mandé d'utiliser une percale bleue (hleu électrique) com-
posée de ti -; ";, de coton et Ile :1:) % de résine polynosique.
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Le COÎlt total d'un écran sera donc de .580 francsCFA (soit 11,60 francs français).
IV. Monta~e
Percale bleue: :HO francs CFA le mètre soit 315 francs
CFA pour un écran.
Barre de fer à béton de (; mm de 12 mètres : 160 francsCFA par potence.
Couture d'un écran: 30 francs CFA.
Pliage et forge de la potence: ;;0 francs CFA.Insecticide: à raison de 100 mg de matière active de
décaméthrine par mètre carré de tissu,il faut compter environ 25 francs de
produit.
Les prix mentionnés ci-dessous ont été relevés enHaute-Volta et en Côte d'Ivoire en juin 19i9 et sontdonnés à titre indicatif.
Les écrans devront toujours être installés de telle
sorte qu'ils soient visibles de loin et qu'ils interceptentles glossines le lon~ de leurs lignes de vol.
Ils devront aussi être placés de telle sorte qu'ils negênent pas le passage le long des voies de communication
au risque d'être renver:'iés.
L'enfoncement de la potence sera amélioré grâceà la cc tête li suffisamment résistante pour supporter des
coups de marteau.
Chaque écran monté pèse moins d'un kilogramme:
une personne pourra ainsi facilement en transporter unlot de vingt après avoir remonté les écrans le long çle labranche verticale de chaque potence.
V. Pose
VI. Coût approximatif d'un écran
Le montage de l'écran se fera de la façon suivante:
- enfiler la branche verticale de la potence dansla gorge de l'écran ;
- remonter la gorge assez haut le long de la branche
verticale;
- enfiler la branche horizontale de la potencedans l'ourlet supérieur de l'écran;
- redescendre la gorge le long de la branche verticale;
- fixer chaque extrémité de l'ourlet supérieur del'écran en nouant fermement des bouts de ficelle passésdans les boutonnières; la ficelle passée dans la bouton-
nière proche de la cc tête li de la potence sera nouée autourde la branche verticale de cette dernière pour éviterl'arrachement de l'écran;
- éventuellement enfiler une barre de lest dansl'ourlet inférieur de l'écran (fer à béton de () ou 8 mm de50 cm de long environ).
dans cette solution. En fonction de la dose de matière
active que l'on veut déposer au mètre carré de tissu, dela capacité d'absorption de la percale et de la concentra-tion du produit insecticide, il sera très simple de calculerla dilution nécessaire.
Une fois trempés. les écrans seront essorés légèrementde telle sorte que, sortis du bain, ils ne s'égouttent plus.Le séchage se fera à plat.
no
Ecran en percale bleue





Potence en fer ci béton
nI. Impré~natioD
Pour imprégner correctement les écrans il est re-
commandé de les laisser tremper suffisamment longtempsdans la solution insecticide et de les triturer à la main
120
Les dimensions des pièces de percale sont de 130
sur 90 cm.
Sur chaque largeur sera cousu un ourlet, large de5 cm. A l'une des extrémités, près de la couture de l'ourlet,
on fera deux boutonnières qui serviront à la fixation dutissu sur la potence.
A l'extrémité opposée. sur un des grands côtés du
rectangle de percale, sera cousue une petite pièce detissu de 15 sur 10 cm. Cette pièce pliée en deux dans le
sens de la longueur devra. après couture, dépasser lebord de l'écran de 2 à 3 cm : dans cette sorte de gorge
sera enfilée la barre verticale de la potence; elle évitera
ainsi que l'écran ne s'enroule autour de la potence.Pour éviter le vol des pièces de tissu il est recom-
mandé de lacérer l'écran deux ou trois fois dans le sensde la longueur. Ceci évitera en outre que les rafales de
vent aient une trop grande prise sur l'écran et l'arrachent.
Ecran en place
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___________________________________ Résumé
Des e3;périences en carrés latins ont été réalisées en C6te d' [poire (secteur guinéen) pour étudier l'effet de
l'imprégnation du piège biconique par différents insecticides sur la capture de glossines. Trois pyréthrino'Cdes
de synthèse (OMS 1998, OMS 2000 et OMS 2002) et deux composés organo-chlorés (OiviS 18 et ONIS 570)
ont été utilisés pour l'imprégnation des pièges. Les résultats montrent qu'il n'y a aucun effet répulsif des insec-
ticides testés à des doses courantes, ni de l'OMS 1998 (deltaméthrine) à de très fortes concentrations.
Ces e3;périences suggèrent que l'imprégnation des pièges serait même bénéfique en diminuant le phénomène
de sortie du piège par les tsétsés.
Moia-elés : Piège biconique :- Glossines - Insecticides - Effet répulsif - Côte d' Ivoire.
______________________________________Summary
FIELD EXPERIllIENTS ON DIFFERENT INSECTICIDES AGAINST GLOSSINA PALPALIS AND G. TACBINOIDES.
1. !tEPELLENCY FOR OMS 1998, OMS 2002, OMS 2000, OMS 18 AND OMS 570. Latin square experiments were
carried out in [pory Coast (guinean sapannah area) for studying the impregnation effect of biconal traps treated
with different insecticides, on the catch of tsetse {lies. Three synthetic. pyrethroids (OMS 1998, OMS 2000
and OMS 2002) and two organochlorine compounds (OMS 18 and OMS 570) were used..No repellency was
obse1'Ped at the doses currently used for aU the insecticides and at high concentrations of the OMS 1998 compound.
These e3;periments suggest ihat insecticide impregnation of traps could epen result in a reduction of tset8e
escaping from trap.
Key words : Bic.onical tràp - Tsetse flies - Insecticides - Repel1ency - Ivory Coast.
(1) Dans le cadre des accords passés entre l'O.R.S.T.O.M. et le C.E.M.V., ce travail a bénéficié d'un appui financier du
Programme Spécial PNUD/Banque MondialefOMS de Recherche et de Formation concernant les maladies tropicales.
(2) Assistant au Centre Unil'8rsitaire d6 Formation en Entomologie Médical6 et Vétmnaire (CEMV), B.P. 2597, Bouaké 01
(Côt~ d'Il'oire).
(3) Entomologiste Médical O.R.S.T.O.M., IRTO, B.P. 1500, Bouaké (CôtiJ d'/I'oire).
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3. Maiériel ei Méthode
3.1. MATÉRIEL
2. Lieu d'ttude
Afin de se placer dans des situations différentes,
ces expériences ont été conduites dans deux villages
présentant, l'un une forte densité glossinienne
(Kongoussou, 7°42' N-5°36' \V), l'autre une densité
beaucoup plus faible (Bamoro, 7°50' N-5003' W),
il s'agit de deux villages situés en zone de savane
guinéenne de Côte d'Ivoire (<< V Baoulé li), dans la
préfecture de Bouaké.
et Hadaway 1975, Guillet et al., 1979). C'est pour-
quoi l'effet répulsif de cet insecticide à différentes
concentrations a également été testé.
3.1.1. Les pièges
Ce sont des pièges biconiques à cône inférieur
bleu (Challier et al., 1977 a) imprégnés d'insecticides,
dont le cône apical supporte une cage de capture.
L'extrémité inférieure est fermée à l'aide d'une
courroie, pour la récupération des glossines tombées.
3.1.2. 1f18ecticides testés
OMS 1998 - deltaméthrine (2,5 % CE), pyréthrinoide de synthèse
OMS 2002 .. cyperméthrine (10 % CE), pyréthrinoide de synthèse
OMS 2000 = Sumicidin R (10 % CE), pyréthrinoide de synthèse
OMS 18 = dieldrine (20 % CE), organo-chloré
OMS 570 = endosulfan (35 % CE), organo-ehloré
La lutte anti-glossines repose actuellement
sur l'emploi d'insecticides chimiques. A la pulvé-
risation au sol ou par voie aérienne de la végétation,
se sont ajoutés le piégeage et l'utilisation de support
artificiel pour insecticide : les écrans de tissus
attractifs. Ces deux dernières méthodes ont fait
récemment l'objet d'essais à moyenne ou grande
échelle (Laveissière et al, 1980, Laveissière et
Couret, 1981, Gouteux et al., 1982). Parce qu'elles
sont simples et économiques, ces méthodes peuvent
être prises en charge par les communautés rurales
ou villageoises elles-mêmes (Mouchet, 1982) et
sont donc tout particulièrement recommandées
par l'OMS (Anonyme, 1982).
L'efficacité des pièges et des écrans est fonc-
tion de l'attraction qu'ils exercent sur les mouches.
il est donc intéressant de savoir s'il existe un
effet répulsif sur les tsétsés des différents types de
produits disponibles et, notamment, de comparer
les nouveaux pyréthrinoïdes de synthèse (OMS 1998,
2000 et 2002) avec les organo-chlorés classiques
(OMS 18 et 570).
Les différents essais au Laboratoire sur les
glossines ont montré que l'OMS 1998 (deltamé-
thrine) est le plus actif des produits connus (Barlow
1. IniroduciioD
Les deux organo-chlorés sont très utilisés
dans la lutte anti-tsétsé : épandage au sol ou par
avion notamment au Nigéria (Spielberger et
Abdurrahim, 1971 et 1974).
Les pyréthrinoïdes ont fait l'objet de tests
(OMS 2000 : Challier et al., 1978; OMS 1998 et
2002 : Challier et al., 1977 h). L'OMS 1998 ou
deltaméthrine est utilisé pour l'imprégnation des
pièges et des écrans. Les concentrations de produits
utilisés par piège sont les suivantes: deltaméthrine,
0,4 g de matière active; cyperméthrine, 1,2 g;
SuInÏcidin R, 1,2 g; dieldrine, 20 g; endosullan,
20g.
Un essai supplémentaire avec la deltaméthrine
a été réalisé en utilisant 5 concentrations (1,6 g;
0,8 g; 0,4 g ; 0,1 g et 0,05 g) à raison d'une concen-
tration par piège.
3.1.3. Glo88inu
Les espèces testées sont G. palpalis (R. D.)
et G. tachinoides \oVest., vecteurs importants de
trypanosoInÏase animale et humaine dans tout
l'Ouest· Africain et dont les populations péridomes-
tiques colonisent les villages expérimentaux.
3.2. MÉTHODE
Le plan expérimental utilisé pour comparer
les différents traitements insecticides des pièges
est le carré latin (6 X 6 X 6) : 6 pièges (5 traités
et 1 témoin) sont permutés au hasard pendant
6 jours en 6 lieux différents. Les glossines capturées
chaque jour sont dénombrées par espèce. La taille
6 X 6 donne au carré latin une puissance suffi-
sante pour l'analyse de variance (36 lieux-jours,
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TABLEAU l
Captures de G. palpalis et G. tGChinoidu par des pièges traités avec 5 insecticides différents (carrés latins 6 X 6 X 6)
à Kongoussou et à Bamoro (entre parenthèses: nombre rapporté à 100 glossines prises par le piège témoin)
Carré 1 1 Kœ.gou.ssou Carri$ 2 ft 3 à Samoro
-
'rrait_c1: de. piège. c. palpall. Cl. tachinoide. Cl. palP!lls
Deltadthrine 431 (100) 28 ( 44) 88 (129)(0,4 g ••a/piège)
Cyperméthrine
(1 ,2 S ••a/piège) 531 (123) 43 ( 67) S6 (126)
~
Suad.cidin 465 (107) 48 ( 75) 75 (110)(1,2 g ••a/piège)
Dieldrine
(20g m.a/piège) 404 ( 93) 56 ( 88) 97 (143)
EDdoBUlf'arr 582 (134) 55 ( 86) 78 (115)(20g m.a/piè~)
T6mo1n 433 (100) 64 (100) 68 (100)
TABLEAU II
Captures de G. palpalis et G. tachinoidu par des pièges traités à 5 concentrations différentes de deltaméthrine (carré latin
6 X 6 X 6) à Kongousso~ (entre parenthèses: nombre rapporté à 100 glossines prises par le piège témoin)
'l'rai1:8IIIII1t Cl. palpali. Cl. tachiDotde.
(a gjpiège)
0,05 565 (104) 4S (141)
0,1 633 (116) 65 (203)
0,4 643 (118) 46 (144)
0,8 432 ( 79) 42 (131)
1~6 604 (111 ) 42 (131)
1!6DoiD 545 (100) 32 (100)
Call. O.R.S.T.O.M., sér. Ent. méd. et Pareuitol., vol. XXI, nO 1, 1983 : 29-34 31
---_......,--.,...------._._._. - _. > . __ '''''0' ..--- - __ ••.•-.-----.~-_---'-'_-'-. --.-.~,.------~--•• --_._- _ •.• ~- -------
-- -'-- "_._----+ --- -----_...~----..--_._--.-..
M. Dagnogo, J .·P. Gouteu:z:
soit une variance résiduelle de 20 ddl). Pour' ana-
lyser plusieurs carrés ensemble (après avoir testé
l'homogénéité des variances par le x.2 de Bartlett),
la méthode des carrés indépendants a été choisie,
car elle permet d'éviter l'hypothèse d'absence
d'interaction ligne-colonne pour l'ensemble des
carrés.
L'analyse de variance a été faite après trans-
formation des données (loi de puissance de
Taylor) lorsqu'il a été nécessaire (test de norma-
lité).
Les calculs statistiques ont été effectués à
l'aide d'un programme sur calculatrice HP 41
(Gouteux et Dagnogo, 1982).
4. B6aultaéa. (tabL 1 à ml.
Pour l'ensemble des essais, dans une situation
à forte comme à faible densité glossinienne, les
résultats sont comparables. Aucune différence signi-
ficative n'a pu être mise en évidence entre les
pièges traités et le témoin (tabl. III). Il n'y a pas
d'effet répulsif pour les différents insecticides, ni
avec une concentration croissante de deltaméthrine.
Il apparalt même au contraire que les captures :
de G. palpalû dans les pièges traités sont en général
supérieures à celle du témoin non traité : pour 100
glossines prises dans un piège non traité, un piège
traité en capture 130, pour l'ensemble des essais
TABLEAU III
Analyse de variance des carrés latins après normalisation des données par transformation logarithmique
1) Rés-.l1tats :1U ta1:lleau I.

















2) R6sultats du tableau. II.
Lieu: KaniOWl80U (d.dl résicitiel .20; l1rll traitement, jour et lieu. 5)
':'est F G. palpalis Cl. tachinoides
'l'raiterr.ent 1,81 ~r.s. 0,58 rI.5.
Jour 12,59 JXIX 2,71 L.S.
Ueu 22,73 uxx 7,27 uxx
N.S. : non significatü; L.S. : à la limite de la signification; significatü aux seuils: 0,05 (x), 0,025 {x X l, 0,01 (x X x)
et 0,001 {X X X xl.
"
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Essais d'insecticides contre G. palpalis et G. tachinoides. 1
(soit 6760 glossines). Ceci n'apparaît pas pour G.
tachinoides où un piège traité et un non traité cap-
turent sensiblement autant (98 contre 100) pour
l'ensemble des essais (soit 566 glossines).
Des différences significatives sont obtenues au
niveau des jours et des lieux. Ceci s'explique aisé-
ment par la variabilité des conditions météorolo-
giques pendant les essais (influant sur l'activité des
glossines) et par la différence des densités existant
au niveau de l'emplacement du piège (hétérogé-
néité de la distribution spatiale des glossines).
5. Discussion
L'effet répulsif des pyréthrinoïdes est bien
connu (Galun, 1974). Leur utilisation pour prévenir
la piqûre des glossines a été proposée en 1943 par
Hornbv et French. La deltaméthrine a été récem-
ment ;uspectée de faire fuir les glossines loin des
substrats traités sans les tuer. Cette suspicion a pro-
bablement pour origine des travaux sur les abeilles
(Atkins et al., 1976). D'après Lhoste (1977) (1 le
pouvoir répulsif des résidus de traitement pour les
abeilles existe certainement pour d'autres espèces
d'hyménoptères pollinisateurs Il.
Travaillant sur Apis mellifera, Bocquet et al.
(1980) n'ont pu mettre en évidence qu'une répul-
sion n'excédant pas 2 ou 3 heures après la pulvéri-
sation terrestre de deltaméthrine à une dose de
10 g m.a./ha.
Nos essais montrent sans équivoque possible
que des tissus imprégnés de deltaméthrine ne pré-
sentent aucun effet répulsif aux doses testées; il
apparaît au contraire que les captures des pièges
traités sont légèrement supérieures à celles des
pièges non traités. Ceci est plus apparent pour G.
palpalis dont les densités apparentes sont 10 fois
supérieures à celles de G. tachinoides. Cela montre
que l'insecticide a le temps de tuer des mouches
avant qu'elles ne montent dans la cage de capture
ou qu'elles ne ressortent des pièges (individus
récoltés morts au fond des pièges). Il est probable
que des mouches qui s'échappent des pièges traie
tés vont mourir à l'extérieur ainsi que celles venues
au contact de la surface extérieure des pièges sans
y pénétrer. Il est donc difficile de quantifier exacte-
ment le plein effet des pièges traités et partant, leur
supériorité sur les pièges non traités. Cependant, les
essais réalisés par Laveissière et Couret (1980) mon-
trent que les pièges traités ont provoqué une chute
de la densité apparente de G. palpalis et G. tachi-
noides (98 à 99 %en 90 jours) certainement de beau-
coup supérieure à l'intensité de capture des pièges
non traités.
6. Conclusion
Dans le cas de la lutte par pIegeage, il était
judicieux de se demander s'il est préférable d'utiliser
des pièges traités ou au contraire sans imprégnation
d'insecticides mais en utilisant une « cage à tuer 1)
(cage de plastique, Gouteux et al., 1981). Ces essais
montrent qu'un inconvénient possible du traite-
ment - l'effet répulsif - n'existe pas. Par contre
l'imprégnation présente probablement des avan-
tages, tels que la diminution du phénomène de
sortie et la destruction de glossines non capturées
mais entrées en contact avec le piège.
Enfin, il est possible d'augmenter considéra-
blement les concentrations de la deltaméthrine
(OMS 1998) sans faire apparaître d'effet répulsif.
Etant donné que la lutte par écrans ou pièges
traités n'est pas polluante pour l'environnement,
il est donc possible d'envisager d'augmenter la
rémanence de cet insecticide par augmentation
massive de sa concentration.
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et Glossina tachinoides Westwood
2. Réaction de G. palpalis
au contact d'un support imprégné de OMS 1998,
OMS 2002, OMS 2000 et OMS 570 (1)
Mamadou DAGNOGO (Z), Jean-Paul GOUTEux !3)
Résumé
Du tests effectués 8ur le terrain selon la méthode de l'OMS aux doses utilisées pour l'imprégnatio~ des pièges
et des écrans ont montré un Il effet i,.;.itant Il pour tousw insecticides testéS. Cet effet est. maximal pour l'OMS 570
(endosulfan). Il est plus faible pour l'OMS 2000 (Sumicidin a), l'OMS 1998 (deltaméthrine) et l'OMS 2002
(cypermétJ&rine) ainsi que pour le mélange OMS 1998 - OMS 570.
Mots-c16s: Glossina palpalis - Insecticide - Réaction de contact - Côte d'Ivoire.
_____________________________________ Summary
FIELD EXPERIlIIENTS ON DIFFERENT INSECTICIDES AGAI'NST Glossina palpalis AND G. tachinoides.
2. CONTACT REACTION OF G. palpalis ON IMPREGNATED TEXTILES WlTB OMS 1998, OMS 2002, OMS 2000 AND
OMS 570. Sorne tuts carried out in tJie field with the WHO method have Ghown irritant effect with ail insecticides
tested. The irritability was highest in OMS 570 (endosulfan) it was lowest in OMS 2000 (Sumicidin Il),
OMS 1998 (deltamethrin) , OMS 2002 (cypermethrin) and a mixture with OMS 1998 and OMS 570.
Key worels : Glossina palpalis - Insecticides - Contact reaction - Ivory Coast.
,
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1. Introduotion
Après avoir montré l'absence d'effet répulsif
de divers insecticides sur les glossines (Dagnogo
et Gouteux, 1983), il était intéres.sant d'étudier
sur le terrain le comportement de ces insectes mis
au contact d'un support imprégné d'insecticide.
L'expérimentation présentée ici est un essai
de quantification de ce comportement et non une
étude exhaustive du phénomène complexe de
,l'irritabilité. Dans c;ette optique, nous poursuivons
la comparaison des nouveaux pyrethrinoïdes de
synthèses (OMS 1998, 2002 et 2000) avec un
organochloré très utilisé, l'endosulfan (OMS 570).
La synergie du mélange de deux insecticides
(OMS 1998 et OMS 570) ayant été récemment
démontrée en application topique sur les glossines
(Harris et Williams, 1981.), il était également
intéressant de comparer la réaction des glossines
au contact de ce mélange et des deux composés
pris séparément.
Actuellement, la lutte anti-glossines repose
sur l'utilisation d'insecticides ,chimiques, quelle
que soit la méthode :
- pulvérisation classique d'insecticides' sur la
végétation,
utilisa,tion d'étoffes attractives comme supports
artificiels pour l'insecticide.
utilisation de pièges imprégnés d'insecticides ,
et dans tous les cas, la connaissance du comporte-
Dlent des glossines vis-à-vis des divers produits et
formulations disponibles peut s'avérer utile pour
le choix de l'insecticide lors de campagnes de lutte
anti-tsétsé. Elle peut, en outre, contribuer à expli-
quer les résultats obtenus lors d'essais sur le terrain.
2. Matériel et Méthodes
La méthode de capture des glossines, les zones
d'étude et les insecticides testés ont été précédem-
ment décrits par Dagnogo et Gouteux (1983).
L'expérimentation a été conduite sur G. palpali8
qui est l'un des vecteurs majeurs de la trypanoso-
miase humaine et animale en Afrique de l'Ouest.
Les glossines utilisées pour les tests proviennent
d'~chantillons prélevés dans les pièges. Il est pro-
bable que la composition de ces échantillons
(sexes, groupes d'âge) ne diffère pas fondamentale-
ment de celle des populations visées par les cam-
pagnes de lutte.
Les tests utilisés sont ceux préconisés dans le
108 rapport du Comité d'Exp,~s des insecticides
de l'OMS pour l'étude de l'irritabilité (OMS, 1960).
Sur le terrain, immédiatement après leur capture
au piège biconique, les glossines sont placées
individuellement sous un cône de matière plastique
reposant sur un morceau de tissu (identique à celui
utilisé pour les pièges ou les écrans) imprégné'
d'insecticide à une concentration connue.
L'analyse statistique des travaux de Mouchet
et al. (1961), faite par Mouchet et Déjardin (1962)
a.;montré que les résultats les plus fiables sont
donnés par la mesure du temps du premier envol,
après le retour de l'insecte perturbé par la mani-
pulation, à une certaine quiétude. C'est cette
méthode qui a été retenue dans la présente expéri- .
mentation. Après regroupement des données en
classes de temps logarithmiques, moyennes et
variances sont. indépendantes, ce qui est une con-
dition de .normalité. L'ajustement de chaque
distribution avec une courbe normale est alors
testé par un simple X'l..
L'indice d'irritabilité choisi est la moyenne
arithmétique « 1 Il des effectifs groupés ·en classe
de temps à progression géométrique (de raison 2),
diminuée de celle du témoin, afin que ce dernier
ait un indice nul. La moyenne géométrique du
temps de premier envol est alors égale à : T· x
(2)1, où T est la valeur centrale de la première
classe de temps (en secondes).
. Un essai a également été réalisé avec le test
d'exposition él~ctive mis au point par Mouchet
et al. (1961). Ce test consiste à utiliser sous le cône
de matière plastique une moitié de la surface en
tissu imprégné, l'autre étant neutre. L'insecte au
cours de l'expérience peut donc choisir son lieu de
repos. Le temps passé sur l'une ou l'autre surface
avant le premier envol est ici pris en considération
en même temps que la fréquence des choix.
Afin d'éviter toute influence subjective, l'expé-
rimentateur. ignore si le tissu est imprégné ou non




Les résultats de tous les essais sont présentés
dans le tableau I. L'analyse est ici compliquée
par le fait que certaines distributions suivent une
loi log-normale ou sont à la limite de la log-norma-
lité, alors que d'autres ne le font pas. Pour simpli-
fier, nous avons rejeté les distributions présentant
TABLBÀU 1
Distributions du temps du premier envol pour tous les euais.
IBSEC'1'1CIDES '!'EM)U OMS 1998 OMS 570 OMS 2000 OMS 2002 HEU\NGE
,
COIlCEN'1'llATIQ:. (IIlg/H ) 400 100 12,5 20000 5000 625 1200 300 37,5 1200 300 37,S (1)
MoinS cie 7 s 0 4 0 1 4 2 2 0 3 0 0 0 0
7 s - 14 & 5 6 1 3 7 5 7 3 2 5 0 S 3 1
•
13 8 6 6 3i- lS s - 29 • 14 13 11 11 9 16 8 6 S
:l Jo s - 59 5 S _ 2S 25 24 9 17 11 21 14 9 10 11 13 1"
• 24 22 1a'tl 60 • - 119 5 13 33 31 36 21 a 17 l3 21 17 28
120 s - 2J9 5 19 19 31 20 0 2 5 0 4 11 7 4 6 10
240 s - 479 • 11 0 1 S 0 0 0 0 0 0 c C
480 5 - 959 s 5 a 0
l' 12,9 6,5 la, J. 1,1 17,.:· ~,1 6,~ - 6,0 S,C· 1,6 a,~ 2,. 1,4
(dd1) (41 ( 2) (2) (2) (l) (1) c;n
-
(1) (1) (1) (1) (1) (1)
Ind1o:s 0 0,8 0,3 0,4 1,4 1,5 1,1 1,2 0,9 0,7 0,4 0,8 0,7 0,4
44- 41 52 60 75 56 61 70Tep. ..yen 97 58 80 74 37 ·.34
s ..........cIe -
(1) 400 pour l'OMS 1998, 20 000 po.... l'OMS 570
• X· &:i.gu1f1c:&b.f au aeu11 de l ,.
un X:' significatif au seuil de 1 % et procédé à
une analyse de variance pour comparer les moyennes
des autres distributions (test F de Snedecor au
seuil de signification de 2,5 %).
3.1.1. Effet de la concentration
Trois concentrations de cbaque insecticide
ont été versées : C, C X 8 et C X 32, mais deux
seulement par insecticide peuvent être analysées
(tabl. 1). Il n'y a pas de différence significative
entre C et C X 32 pour l'OMS 1998 (Fi98 = 4,33)
et pour l'OMS 2002 F;8 = 2,51), ni entre, C et
C X 8p'our l'OMS 570 (F§8 = 2,31) et pour l'OMS
2000 (F~8 = 0,76). Les résultats sont donc regrou-
pés pour la suite des analyses.
3.1. 2. Comparaison des différent~ insecticides
Tous les produits testés diffèrent du témoin
par un temps moyen de premier envol significati-
vement plus court (tabl. II). L'OMS 570 présente
le plus fort indice d'irritahilité et diffère signifi-
cativement de tous les auires insecticides. Les trois
autres pyréihrinoïdes de synthèses ne diffèrent pas
significativement (F§97 = 1,57).
T....LIIlAU II
Comparaison des différents iDlIeCticides avec le témoin.
Inaectlcides OMS 1998 OMS 570 cr-1S 2000 OMS 2002
- ----- --..._--
Ind1o:e. 0.6 1,3 0,6 0,5
Temps moyen
(s.c:onde) 65 39 5ô 65
C?Çaraison avec
F:r~o -9,2 F,~o •• 1 E"1~O -6,4le tê:DO.i.n -JJ.6 ~'t70 -12. J
3.1.3. Comparaison du mélange OMS 1998 et OJ1S
570 avec ses constituants
Le mélange des deux produits aux plus fortes
concentrations testées ne diffère pas significative-
ment des trois pyréthrinoïdes (F~4L = 1,37), mais
diffère par contre trè~ significativement de l'OMS
570 seul (Fi49 = 18,46).
3.2. TEST D'EXPOSITION ÉLECTIVE
Sur 99 glossines testées, 71 se sont posées sur
la surface Don traitée contre 28 sur la surface
traitée avec l'OMS 1998 ('Xl == 18,68, différence très
significative) .
Les insectes posés qui ont traversé les deux
zones en se déplaçant sur le tissu sont restés moins
longtemps sur la surface traitée (13 s en moyenne
géométrique) que sur la surface témoin (23 5). .
3.3. ~TUDE DU COMPORTEMENT
Sur le tissu témoin les glossines ont une atti·
tude normale : elles se déplacent ou restent immo-
biles en se nettoyant les ailes et les palpes. Par
contre, sur les surfaces traitées à l'OMS 570, elles
manifestent un comportement d'irritation carac-
téristique : elles se nettoyent les tarses de toutes les
pattes et ont. des mouvements saccadés et désor-
donnés. Sur les pyréthrinoïdes, y compris l'OMS
2000, les glossines sont moins agitées mais s'essuient
fréquemment les pattes.
4. Duouuion
L'effet irritant du DDT pour les moustiques
est bien connu. Signalé pour la première fois par
Metcalf et al. (1945), il a historiquement posé de
graves problèmes lors des campagnes antipaludiques
(Mouchet et al., 1961). En effet, l'irritabilité se
traduit par un comportement d'évitement des
surfaces traitées : les moustiques sortent des locaux
traités sans prendre de doses létales d'insectieides.
Pour les glossines, les seules données qui
existent dans la littérature se rapportent surtout
à l'effet répulsif (Dethier, 1954; Findlay et al.,
1946; Galun, 1974). Si les glossines réagissent de
façon comparable aux moustiques, il est possible
que cela diminue l'efficacité des actions de lutte
par pulvérisation ultra-sélective à faible concen-
tration et par utilisation de supports imprégnés
d'insecticides comme les écrans de tissu. Dans ce
cas, les glossines soit éviteront les surfaces traitées,
soit prendront une dose moindre d'insecticide.
Les résultats présentés ici montrent une aug-
mentation significative de la fréquence des envols
précoces pour les glossines qui sont au contact
d'un support imprégné d'insecticide. C'est cette
réaction que nous appelons par conveution u l'effet
.irritant Il de l'insecticide. Il est à remarquer que les
'conditions de cette étude comportementale de
terrain ne permeuent' pas une étude précise du
phénomène d'irritabilité. En effet, une étude exhaus-
tive exigerait de!9 groupes d'insectes homogènes
(sexe, âge, état physiologique), des facteurs environ-
nementaux contralés (température, humidité,
lumière), de faibles concentrations d'insecticide
(infralétales). Les concentrations utilisées ici sont
soit c~lles utilisées ?suellemet;lt pour l'imprégatio~
des pIèges ou des ecrans, SOIt des concentrations
encore supé~eures, mais néanmoins envisageables
dans la pratIque pour augmenter l'efficacité et la
rémanence, puisque ce type de lutte a l'avantagé
d'être non polluant pour le milieu. Les fortes
concentrations utilisées expliquent l'absence de
~~ff~~n~~ ~ntre les doses utilisées, pour lesquelles
Ilmtabilite a probab.lement atteint une phase en
plateau.
Le faible effet irritant de la deltaméthrine ou
du ~él8:nge endosulfan-deltaméthrine indique tout
partIculièrement ces produits pour l'imprégnation
des écrans.
L'utilisation de pièges imprégnés d'insecti-
cides pour la lutte anti-glossines pose un autre
problème. En effet, le pouvoir irritant de l'insec-
ticide pourrait contraindre la glossine prisonnière
à une mobilité accrue à l'intérieur du piège ce qui
augmenterait encore la prise d'insecticide et 'dimi-
nuerait ses chances de sortie. Ceci pourrait expli-
quer les rendements légèrement supérieurs des
pièges traités par rapport aux pièges témoins
(Dagnogo et GouteuX: 1983). Dans le cas ,de l'uti-
lisation de pièges traités cet effet irritant est donc
plutôt bénéfique." Il est néanmoins préconisé
d'utiliser de fortes doses d'un insecticide très efficace,
tel que la deltaméthrine, afin d'éliminer également
toutes les glossines qui entrent en contact avec la
surface extérieure du piège, sans y pénétrer.
L'effet moins irritant du mélange endosulfan-
deltaméthrine par rapport à l'endosulfan seul
peut sembler paradoxal. Il pourrait s'expliquer
par l'action rapide au niveau du système nerveux
de la deltaméthrine, qui contrecarrerait l'irritation
par inhibition partielle des réflexes moteurs. Il
faut en effet rappeler que la deltaméthrine comme
tous les pyrethrinoïdes, agit en perturbant l'influx
nerveux (Lhoste, 1977).
L'OMS 570 (endosulfan), qui,' à. dose égale est
de 40 à 130 fois moins efficace que l'OMS 1998
(deltaméthrine) (Guillet et al., 1979) est aussi
deux fois plus irritant aux concentrations usuelles.
Si ce fort pouvoir irritant des organochlorés se
confirme, il pourrait contribuer à expliquer les
résultats moins bons obtenus avec ce groupe
d'insecticides par rapport à la deltaméthrine, lors
d'essai de lutte par pulvérisation de DDT en forêt
(Laveissière et al., 1980)" et par utilisation d'écrans
imprégnés de dieldrine contre les glossines rive-
raines (Laveissière et Couret, comm. pers.).
/
5. Conclusion
Le développement actuel de la lutte chimique
coIitre les tsétsés avec des moyens non polluants
(écrans, pièges, pulvérisations ultra-sélectives) rend
plus que jamais nécessaire de connaître le compor-
tement précis des glossines au contact des produits
utilisés. En effet, cette connaissance perme-t. de
mieux expliquer les résultats obtenus et d'opti-
miser ces méthodes en utilisant les produits les
mieux appropriés. -
Ces premiers essais montrent que les insecti-
cides aux doses utilisées ont tous un effet irritant
qui se traduit par un envol précoce des glossines
entrées en contact avec eux. L'insecticide le plus
irritant est l'OMS 570, suivis de l'OMS 2000, de
l'OMS 2002 et de l'OMS 1998, le premier se déta-
chant nettement des trois autres. Ces résultats
confirment le grand intérêt que présentent les
pyréthrinoïdes de synthèse et en particulier de la
deltaméthrine, pour la lutte anti-tsétsés.
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CBSERVATIONS SUR LE CONTACT ENTRE GLOSSINA PALPALIS PALPALIS
(ROB.-DESV., 1830) ET G.PALPALIS GANBIENSIS VANDERPLANK. 1949
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Le contact entre Glossina p.oalpalis et G.p.(ambiensi~ en ~nt8 ~'!vo±œ
•
Observations on the contact belt between Glossina palpalis palpalis
(Rob.-Desv., 1830) and G.palpalis gambiensis in the Bouaké area
(Ivory Coast).
The limit between the tsetse subspecies G.palnalis palnalis and
G.p.gambiensis lies near Katiola, a towa situated at 60 km north
of Bouaké, Ivory Coast. At this place, there is a very narrow
hybr1dization belt. 10 male hybrids were caught and compared vith
hybrids originaled from laboratory. The possibility of a
postcopulatory sub-specific barrier is discussed.
Résumé
La limite entre les sous-espèces G,palpalis palpalis et G,naloalis
gambiensis passe à Katiola, à 60 km au nord de Bouaké (COte d'Ivoire)
Ir existe à ce niveau une très étroite zone d'hybridation. 10
hybri~es mlles ont été capturés et comparés ~ des hybrides obtenus
expérimentalement. La possibilité d'une barrière sub-spécifique
post-copulatoire est discutée.
INTRODUCTION
Challier et al. (198;) ont localisé la limite géographique entre
Glossina palpalis palpalis (Rob.-Desv., 1830) et G.n.gambiensis
Vanderplank, 1949 en Afrique occidentale. Ils signalent une zone de
contact, située entre Vavoua et Seguela, en.Côte d'Ivoire et relèvent
l'intérêt d'une recherche des limites précises entre les deux sous-
espèces, dans le but d'observer d'éventuelles différences écOlogiques
ou épidémiologiques.
La présente note a pour objet de contribuer à la connaissance de cette
limite en donnant les résultats d'un transect dans' la région de
Bouaké. Les auteurs comparent les spécimens capturés au point de
contact, avec des hybrides obtenus expérimenta~ement.
MATERIEL ET METHODES
Des pièges biconiques (Cha~~ier et Laveissière 197;) avec des cages
plastiques contenant de l'eau formolée (Gouteux et al. 1981) ont été
placés au ni veau de tous les bas-fonds et ri vi ères travers ée s par la
route de Bouaké (7Q40 N, 5220 0) à Niakaramandougou (8240 N, 5218 0).
Dans la figure 1, ces endroits sont signalés par des lettres.
Les exemplaires provenant du point de contact (point J) sont comparés
avec des hybrides obtenus expérimentalement au laboratoir~ les
reproducteurs proviennent de pupes obtenuès par élevage de souches
locales de Bouaké pour G.p.palpalis et du CRTA de Bobo-Dioulasso
(Haute-Volta) pour G.p.gambiensis. Les croisements sont effectués en
salle humide (80-90% d'humidité relative) et à température constante
(252 C) •
Les paramères des mâles ( = forcipules inférieurs oU claspers
inférieurs) sont utilisés pour séparer les deux sous-espèces; la
largeur de la t~te de ces pièces constitue le critère morphologique
(Challier et al. 198;). Les techniques de dissection et de montage
sont décrites ailleurs (Gouteux et Challier, 198;).
RESULTATS
Les résultats qualitatifs de l'enqu3te sont présentés dans la fig.1.
Au sud de la ville de Katiola, seul g,p.palpalis est capturé. Au
nord. de cette ville G.p.!ambiensis est capturé seu~ ou accompagné
de G.tachinoides. Cette limite entre les deux sous8espèces corres-
pont assez précisément à celle entre le domaine guinéen (secteur
mésoph~le) et le domaine soudanais (secteur sub-soudanais), avec un
éclaircissement très net de la végétation.
Les trois sondage~ ettectués (en juin, en octobre 1981 et en mars:
1982) n'ont pas montré de changement quant à la répartition des sous-
espèces. La zone de contact se situe à la sortie de Katiola, o~ la
présence d'un étang bordé par une for@t constitue un ensemble de
biotopes favorables. Les 10 mAles capturés au point J présenteQt des
paramères intermédiaires (fig. 2 et 3).
A partir de 16 femel~es G.p.gambiensis fécondées par des mAles
G.p.palpalis, 16 pupes ont été obtenues qui ont donné:
1 femelle anormale (atrophie alaire, taille réduite)
2 feme~les normales
13 males normaux
La taille de la ttte des paramères de ces mIles se situe entre celle
de G.p.palpalis et G.p.gambiensis (fig. 2 A, B etC) et est compa-
rable à celle des spécimens du point de contact (fig. 2 D).
Ces résultats permettent d'établir sans équivoque la nature hybride
des mAles capturés dans la zone de contact.
Il est a remarquerl'extrtme étroitesse de cette zone d'hybridation,
que seul un transect avec des points de capture tr.s rapprochés à.
permis de mettre en évidence.
DISCUSSION
Cha1lier et al. (198;) ont également signalé la présence d'hybrides
(1 m!le capturé entre Vavoua et Seguela). Ces résultats sont donc
la deuxième mention d'un tel fait et confirment les observations de
ces m@mes auteurs sur l'étroitesse de la bande d'hybridation entre
les deux sous-espèces.
C'est la première fois qu'un croisement entre G.u.oalnalis et
G.p.gambieusis pro7enant de zones géographiquement proches a été
tenté. Southern (t981) a réalisé des hybridations entre des spéc~me~
de Baute-Volta (G.p.gambiensis) et du Za!re ou du Nigéria
(G.p.palpalis) et obtenu également des phénotypes mAles intermé-
diaires. Il n'a pas été possible durant notre trav~il de vérifier
si "les m!les obtenus étaient stériles comme ceux obtenus par
Southern (t981). Cependant, il est a remarquer que la distorsion
du sex-ratio est significative (1; m~les, ; femelles; p = 0,068 par
le test exact de Fischer) alors que Southern a obtenu une majorité
d'hybrides femelles ferti~es. Etant donné l'étroitesse de la
ceinture d'hybridation, il semble ~u'une barrière npost-copulatoire"
efficace existe entre les sous-espèces dans leur zone de contact. Il
est possible que la distorsion du sex-ratio et la stérilité des malœ
en constituent les mécanismes essentiels.
La nature extr!mement complexe de la pariade sexuelle mise en
·évidence chez certaines espèces de glossines (Jaenson 1979;
Ru~ton et Langley 1982) laisse également supposer l'existence de
barrières éthologiques "pré-copulatoires". Cependant l'existence
d'hybrides dans la nature montre qu'il n'en est rien pour les sous-
espèces de G.palpalis. Le fait que la pariade sexuelle, malgré sa
complexité qui offre des possibilités de différentiation rapide, ne
soit pas un moyen de reconnaissance sub-spéc~fique, représente
probablement une statégie évolutive. Cette s~ratégie consisterait
à emplcher la cohabitation de deux sous-espèces (ou semi-espèces)
roI trop ~ches, par une hybridation stérilisante. A l'opposé, la
sympatrie est possible quant les espèces occupent des niches
écologiques sufisamment différentiées. Dans ce cas, l'intér~t des·
espèces est évidemment d'éviter les accouplements non conspécifiques,
qui seraient un gaspillage d'énergie et augmenteraient les risque.
de prédation (Ruyton et Langley 1982).
CON CLtISIONS
Les rOles épidémiologiques de G.p.palpalis et G,p,gambiens~s en tant
que vecteursde la trypanosomiase humaine à T, (T,) brucei gambiense,
peuvent être différents,
Il serait donc intéressant de faire d'autres études bio-géographiques
de ce type, afin de conna~re tr~s précisément la limite entre ces
deu%sous-esp~ces. Il serait également int'ressant de poursuivre
l' étude de l 'hybridation des sous-espèces par des croisements entre
elles et leurs hybrides.
Ce travail sugg~re aussi une question: Que donnerait des lâchers
de mlles G,p.gambiensis dans une zone à G.p,oalpalis? N'y aurât-il
pas là également un moyen de lutte génétique aussi efficace que la
lutte par lâcher de mAles stériles?
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Relevé des points de capture du transect Bouaké-Niakaraman-
dougou. La zone de contact entre les deu~ sous-espèces est
local~sée aUüpo~nt "J", aux environ de Katiola. En pointi11é,
les cours d'eau non permanent.
Comparaison de la ttte des paramères (génitalia miles):
A : G.palnalis gambiensis (Badikaha, cc te d'Ivoire)
B : G.palpalis palpali; (Fétékro, C~te d'Ivoire)
C : hybride issu du croisement ~ G.p.gambiensis ~
ri g. p. palpali s
D hybride de la zone de contact (Katiola, Cete d'Ivoire)
Représentation schématique du nombre de paramères par classe
de ta~lle:
A : G.p.palpalis (du Gabon et de l'Ile du Prince)
B G.p.palpalis (de CCte d'Ivoire)
C : hybrides e~périmentaux
D hybrides de la zone de contact
E G.p.gambiensis (de Haute-Volta)
A, B et E : pourcentages approchés; mesures effectuées
respecti vement sur 55, 109 et 86 paramères. C et D : un e
unité représente un paramère. Les mesures sont données en
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GOUTEUX Jean-Paul
ECOLOGIE DES GLOSSINES (DIPTERA MUSCIDAE) EN SECTEUR PRE-FORESTIER DE
CÔTE D'IVOIRE
Relation avec la trypanosomiase humaine
et possibilitéSde lutte.
RESUME
Cette thèse présente les résultats acquis au cours d'un
programme de recherches sur l'écologie des glossines en secteur pré-
forestier de Côte d'Ivoire.
Le principal outil d'investigation utilisé est le piège
biconique CHALLIER-LAVEISSIERE.
Parmi les 5 espèces de glossines présentes dans la reg~on
du foyer de Maladie du Sommeil à Trypanosoma b. gambiense de Vavoua,
Glossina p. palpalis, G. pallicera et G. nigrofusca sont les plus abon-
dantes. Leur écodistributionest décrite en détail, ainsi que les
lieux de repos et de larviposition.
L'étude comparative des populations de glossines des zones de planta-
tions et des terroirs villageois a porté sur leurs dynamiques, les re-
lations interspécifiques, leurs cycles d'agressivité et leurs préfé-
rences trophiques.
Le contact homme-mouche est très étroit lorsque l'habi-
tat humain est dispersé au sein des plantations. Au niveau des villa-
ges, les glossines se nourissent surtout sur les porcs.
Ces résultats permettent d'envisager des mesures pré-
ventives par modification des modes d'occupations de l'espace par l'
homme, en plus des mesures de lutte antivectorielle par traitement
chimique des lisières où utilisation d'écrans imprégnés d'insecticides.
MOTS CLES Ecologie - Lutte - Epidémiologie - Glossina palpalis -
G. pallicera - G. nigrofusca - Secteur pré-forestier
Côte d'Ivoire -
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